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"N'avoir jamais perdu de vue son Héros, avoir moins 
songé à le rendre grand parmi les louanges qu'on lui 
auraient données que par le récit des choses qu'il avoit 
faites, avoir peint ses deffauts comme ses vertus, avoir 
marqué en tout et par tout son caractère et plus ou 
moins celui des personnes dont on avoit parlé dans la 
Vie, suivant les relations plus ou moins grandes qu'il 
avoit eues avec elles". 
Extrait d'une lettre de B. de La Monnoye au con-
seiller Philippe de La Mare, du 28 février 1699 à 
propos de l'édition d'une Vita Salmasii1. 
1) Dijon, Bibl. Mun. ms. 1025, f.37r. Cette lettre de l'académicien français Bernard de 
La Monnoye, adressée à Philippe de La Mare, est l'un des nombreux documents suscités 
par l'important travail du père de ce dernier, Philibert de La Mare (1615-1687): la Vita 
Salmasii. Pour rédiger cette vie de son parent et compatriote, le conseiller au Parlement 
de Dijon rassembla une documentation considérable de première main, fit exécuter de 
nombreuses copies et recueillit maints témoignages de contemporains qui avaient connu 
Saumaise de son vivant. L'essentiel de cette précieuse moisson est aujourd'hui conservé à 
la Bibliothèque Municipale de Dijon et à la Bibliothèque Nationale à Paris où les manuscrits 
de La Mare furent versés en 1719 par ordre de l'abbé Louvois lui-même. Le manuscrit 
original de la Vita Salmasii est conservée à Dijon (ms. 1026, ff.137); au XVIIIe siècle Jean 
IV Bouhier (1673-1746) le fit copier, accumula lui aussi documents et jugements sur Sau-
maise (Paris, BN, ms. latin 17712-17713) et fit rédiger par le père jésuite Fr. Oudin (1673-
1752), un nouveau texte allégé de la Vita Salmasii (Paris, BN, ms. latin 18350), demeuré 
lui aussi m-nuscrit. La multiplication de ces versions, des ajouts et commentaires qu'elles 
suscitèrent rend une édition de ce texte aujourd'hui difficile, mais cependant très sou-
haitable. 

LECTORI 
L'amour de l'érudition était aux XVIe et XVIIe siècles, un sentiment si puissant 
qu'il parvenait à réunir des hommes au delà de leurs ambitions, de leur amour 
propre et de leurs prétentions plus ou moins vaines; miracle rare si l'on songe 
que l'approfondissement des connaissances n'atténue pas nécessairement ces 
travers humains. La recommandation de l'un ou l'autre des membres de cette 
communauté internationale servait de passeport et si par chance un apprenti 
des lettres découvrait au fond d'une bibliothèque italienne un manuscrit oublié, 
ou bien s'il pouvait ordonner habilement quelques vers latins à l'occasion d'un 
événement public ou privé, il était alors fêté comme concitoyen de la Répu-
blique des Lettres quels que soient son âge, sa condition et son pays d'origine. 
Cet idéal élevé de solidarité donnait à ces hommes l'illusion de tenir entre leurs 
mains le flambeau du savoir en des temps particulièrement durs. Disposant 
d'une langue véhiculaire, le latin, ils tissaient à travers une aire géographique 
étendue, un réseau étroit d'amitiés, de relations et de dépendance qui de Leyde 
à Rome, de Londres à Paris et aux grandes villes d'Allemagne, imposait un cadre 
intellectuel à l'Europe, qui se superposait et même se substituait avec une 
belle indifférence, au cadre politique. Le milieu du XVIIe siècle a ainsi connu 
la dernière efflorescence du mythe unitaire de l'Europe; ce souvenir nostalgique 
d'une synthèse politique, culturelle et religieuse plongeait ses racines dans 
l'Empire romain, restauré par Charlemagne après les invasions barbares et main-
tenu contre vents et marées par la Rome chrétienne. De cet héritage, l'humanis-
me n'avait-il pas recueilli la part culturelle, au moment même où l'Europe 
chrétienne et impériale volait définitivement en éclats sous les coups con-
jugués de la Réforme et des jeunes monarchies nationales? Là se trouve le 
caractère presque tragique de la démarche humaniste; là gît l'explication de 
l'impossible postérité directe de ces hommes tournés vers le passé. Optimistes 
ou plus souvent pessimistes, ils ne conçoivent la pensée humaine que comme 
limitée, immuable et autonome; forts des témoignages dont ils ont tenté la 
difficile synthèse, d'Alistóte et de Platon, des Epicuriens et des Stoïciens, de 
la Bible et des Pères de l'Eglise, ces hommes sont profondément convaincus 
que les vrais changements peuvent venir, non de l'extérieur, mais de l'in-
térieur de l'homme; et sur ce point précisément, ceux qui parmi les huma-
nistes choisirent la Réforme tentaient de retrouver le christianisme primitif 
par cette même voie personnelle. Les décades suivantes leur donnèrent en 
grande partie tort; et de leur temps déjà, la voix de certains d'entre eux 
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poussa à bout les tenants des forces progressistes qui portaient les nations 
en marche, au point que quelques uns payèrent de l'exil, du silence et même de 
leur vie, leur insistance à rappeler aux princes et aux grands qu'ils ne peuvent 
se placer eux-mêmes au dessus de l'humaine et chrétienne condition. 
La révolution scientifique, le Siècle des Lumières, bientôt suivi de pro-
fonds bouleversements politiques, ont rendu progressivement caduques les 
bases de la Respublica litteraria et Christiana, même si la référence à cette 
entité abstraite se retrouve encore à la fin du XVIIIe siècle et si le sentiment 
d'une communauté scientifique internationale subsiste encore aujourd'hui. 
Les nationalismes chatouilleux et fratricides du XIXe siècle ont-ils reconstruit 
depuis, un cadre aussi riche d'échanges culturels entre les hommes de la pénin-
sule européenne, une institution qui sache aussi bien mettre en valeur les 
hommes et faire circuler œuvres et idées? Au seuil de ce travail universi-
taire, il n'est pas impertinent de s'interroger ainsi et de se demander si l'Europe 
d'aujourd'hui et même le monde, ne manquent pas de ces maîtres pédagogues 
qui avaient su, en des temps de transformation, rendre présentes à l'élite de 
leurs contemporains les Saintes Ecritures et la pensée des philosophes de l'An-
tiquité (eux qui ont tant, sinon tout dit!), proposant ainsi une vision tolérante 
de courants de pensée quelquefois contradictoires et de civilisations éloig-
nées; ces Thomas More, Désiré Erasme, Juste Lipse, Joseph-Juste Scaliger, 
Hugo Grotius, Jean-Amos Comenius ... et derrière eux une pléiade d'hommes 
sans lesquels l'Europe ne serait pas ce qu'elle est aujourd'hui; ces hommes 
qui au delà des faiblesses de leur caractère, redisent par l'exemple de leur vie 
courageuse, que l'espèce humaine ne survivra que par le refus de l'oppression 
et la mise en valeur de nos différences face aux puissances manipulatrices de 
masse et aux courants réducteurs2. 
Les humanistes du XVIIe siècle, à l'instar de ceux du XVIe siècle, tiennent 
en effet le flambeau de la même liberté de pensée. Contrairement à l'idée dépré-
ciatrice qui s'est imposée depuis le Siècle des Lumières, l'érudition n'est pas 
forcément coupée du monde. Le témoignage de certains d'entre eux montre 
à l'évidence que leur découverte ou redécouverte de l'Antiquité n'a pas été 
2) Si les activités "populaires" ont particulièrement attiré l'attention des historiens ces 
dernières années, l'étude de l'érudition n'a cependant pas été négligée; voir par exemple 
R. Mandrou, Des humonistes aux hommes de science, XVIe et XVIIe siècles. Histoire de la 
pensée européenne, 3. Paris 1973; la mise au point de R. Pintard sur l'évolution de la re-
cherche depuis la publication de sa thèse. Le Libertinage érudit, Paris 1942, 2 vol., dans la 
revue XVIIe siècle, XXXII (1980), no. 127, consacré au Libertinage: "Les problèmes de 
l'histoire du libertinage, notes et réflexions" (pp. 131-161); cet article est suivi du suggestif 
"Libertinage et humanisme: une rencontre difficile" de R.Zuber. Voir aussi P. Dibon, 
"Les échanges épistolaires dans l'Europe savante..." Revue de Synthèse, no. 81-82, 1976 
et surtout J. Jehasse, La Renaissance de la Critique, l'essor de humanisme de 1560 à 
1614, Saint-Etienne, s.d. (1976) qui a renouvelé, à notre avis, la vision que l'on pouvait 
avoir des humanistes de cette génération. 
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menée à l'écart des drames civils et religieux de leur temps. Qui mieux qui 
Montaigne nous permet de saisir que, si le savoir ne rend pas obligatoirement 
plus courageux, il donne plus de richesse et d'humanité au coeur de l'acteur 
comme au regard du témoin? Bien sûr la République des Lettres.telle qu'elle 
se développe et même se structure au XVIIe siècle3, apparaît parfois comme 
un sanctuaire où se rejoignent dans l'abstrait des esprits froids animés par une 
seule curiosité, celle des textes antiques; certains citoyens de cet état imaginaire 
ont pu être tentés par une telle forme de refus d'un monde étranger à leurs 
préoccupations, mais il ne s'agit là à notre sentiment que d'une position ex-
trême et une autre approche peut se justifier. Devant le rejet de la culture 
savante par les classes dirigeantes4 et la montée des conformismes politiques et 
moraux, les lettrés, qui ne cessent d'intensifier entre eux les liens de la com-
munication, n'avaient-ils pas le sentiment de soutenir à bout de bras la liberté 
de pensée indispensable à leur activité? La République des Lettres aurait été 
alors pour eux une structure de refuge où pouvaient circuler sans crainte ma-
nuscrits et idées qui, sortis de cette communauté étroite et confraternelle, 
auraient attiré à leur auteur les plus graves ennuis5. 
* * 
3) Cette structuration de la société intellectuelle au XVIIe siècle mériterait à nos yeux 
d'être étudiée. Elle se manifeste par la mise en place d'une autorité qu'on voudrait incon-
testable et incontestée: Scaliger et Saumaise ensuite, furent qualifiés du beau titre de "Prince 
des Erudits" et considérés par certains comme infaillibles dans leur domaine; des groupes 
d'influence autour de points de rencontre comme le cabinet Dupuy où s'instaurent des hiér-
archies subtiles mais réelles; la pratique de l'initiation par la lettre de recommandation, véri-
table talisman pour entrer dans ces groupes; la codification des échanges, notamment des 
querelles avec la pratique de véritables "jury d'honneur" ... Cette structure n'exclut pas les 
passerelles avec la société civile comme la recherche d'un "patron" qui permet à l'érudit de 
pratiquer, sous certaines conditions, son art en s'attachant à un généreux mécène, haut placé 
dans la société. Sur cette pratique du patronnât, voir O. Ranum, Artisans of Glory (University 
of North Carolina) 1980, pp.148-153; sur l'ensemble du sujet cf. Harcourt Brown, Scientific 
Organizations in Seventeenth Century France (1620-1680), Baltimore 1934. 
4) Voir par exemple la remarque de Tallemant des Réaux, Historiettes, éd. A. Adam, Paris 
1967, I, p. 16, à propos du maréchal de В iron qui, parce qu'il avait traduit devant Henri 
IV un vers grec: "s'enfuyt tant il avoit honte d'en sçavoir plus que des gens de robe; car, 
pour s'accommoder au siècle, il falloit avoir plutost la reputation de brutal que celle 
d'homme qui avoit connoissance des bonnes lettres". 
5) Ne pourrait-on par cette hypothèse nuancer les vues du grand ouvrage de R. Pintard? 
Au delà des constats de légèreté des mœurs et même d'anticonformisme naif, ce qui cons-
tituerait le dénominateur commun de ceux que l'on recouvre du nom général et équivoque 
de "libertins érudits", serait le sentiment d'appartenir à une vaste confraternité intellectuelle 
nourrie de connivence confiante. On comprendrait mieux ainsi que le vénérable prêtre 
qu'était P. Gassendi ait fermé les yeux sur les vices de Fr. Lhuillier avec lequel il partageait 
le même toit; ne trouvait-il pas en lui le bien le plus précieux, un véritable ami, avec lequel 
il pouvait conférer à loisir et jouir de la liberté intellectuelle indispensable à l'avancement 
de ses travaux? R. Pintard, o.e., pp. 191-195. 
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Parmi ces esprits indépendants, apparus avant la révolution cartésienne, Claude 
Saumaise, ou pour les erudits Claudius Salmasius, est certainement Tun de ceux 
que la póstente a le plus méconnus Semur-en-Auxois où d naquit en 1688 ne 
se souvient plus guère de son nom, à Maestncht ou, par la volonte de sa vaniteuse 
épouse, son corps fut déposé sous une grande pierre noire6, sa tombe semble 
perdue et si a Leyde qu'il "honora de sa présence" pendant les vingt dernières 
années de sa vie (1632-1653)7, avec de longs congés il est vrai, le portrait de 
l'erudit figure en bonne place dans la grande salle de la prestigieuse académie, 
son œuvre n'y a pas fait l'objet de recherches approfondies De la biographie 
savante rédigée par l'abbe Philibert Papillon dans sa Bibliothèque des auteurs 
de Bourgogne, monumental travail paru après la mort de l'auteur en 1745, 
au chapitre de l'ouvrage de Gustave Cohen, Les écrivains français en Hollande 
(1921), consacre a "Claude Saumaise le plus grand philologue du XVIIe siècle", 
aucun travail important ne peut être signalé, à l'exception de la biographie de 
Saumaise contenue dans La France Protestante des frères Haag8, depuis la 
bibliographie ne s'est guère enrichie Le chercheur isolé ne peut donc avoir la 
prétention de restituer aujourd'hui dans sa totalité une vie particulièrement 
remplie, une œuvre rédigée dans un latin baroque comprenant plusieurs dizaines 
de titres abordant des matières extrêmement diverses, et plus encore une cor-
6) Paris BN, ms latin 17712, f 83v Note de la main de Ph de La Mare "M Saumaise 
mourut à Spa Son corps fut porte en terre a Maestncht en l'église Saint Jean dans le choeur 
en une sépulture qu'on acheta, sous une grande piene noire" 
7) Sur les conditions de l'appel et du séjour de Saumaise a Leyde jusqu'en 1640, voir le 
chapitre II 
8) Aux pages 311-333 des Ecnvams français en Hollande dans la première moine du XVIIe 
siècle, La Haye/Pans 1921 Ce travail de celui qui fut un grand initiateur et qui - ironie du 
destin -, encouragea nos premiers travaux dans d'autres disciplines, doit beaucoup pour ce 
chapitre a cette biographie de Saumaise contenue dans la France Protestante ( le edition, 
Paris 1855/1856, t IX, pp 149-173) dans laquelle sont utilisées pour la premiere fois les 
lettres de Saumaise a Dupuy (Pans, BN, ms Dupuy 713), La correspondance de 1 erudì t 
n'est accessible actuellement que par l'unique volume procure par Antoine Clement peu de 
temps après la mort de l'erudit Gaudu Salmasu vin maximi, Epistolarum liber prunus, 
Lugd Bat (Cx typography Adriani Wyngaerden) 1656 et par le volume consacre a la 
correspondance de Saumaise avec Peiresc par Ph Tamizey de Larroque dans les Memoires 
de l'Académie de Dijon, t V, Les correspondants de Peiresc, Dijon 1882 Voir aussi plus 
récemment, D J H ter Horst, Isaac Vossius en Salmasius, een episode uit de 17de eeuwsche 
geleerdengeschiedems, 's-Gravenhage 1938, le recueil collectif Leiden University m the 
seventeenth century, an exchange of learning, Leiden (Brill) 1975, et deux articles récents 
Henri Mechoulan, "Lorsque Saumaise consultait Menasseh ben Israel deux lettres medites 
du rabbin d'Amsterdam a l'humaniste de Leyde", dans Studia Rosenthaliana, ХШ, I, janv 
1979, pp 1-17 et Roger Zuber "De Scaliger à Saumaise, Leyde et les grands Critiques 
français", dans Bulletin de ¡a Société de ІЪШоіге du protestantisme français, CXXVI, 
1980 Enfin nous nous permettons de signaler la place que tient Saumaise dans la Cor 
respondance integrale d'Andre Rivet et de Claude Sarrau (1641 1650), Amsterdam, t I, 
1978, t II, 1980, t III, 1982 que nous avons publiée avec H Bots 
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respondance de plusieurs milliers de lettres dispersées dans tous les grands fonds 
européens. Cependant peu d'hommes de lettres ont reçu de leur vivant des 
louanges aussi flatteuses que Claude Saumaise, considéré par nombre de ses 
contemporains comme l'homme le plus savant de son siècle. En un temps où 
les critiques "se sont plus attachés à la grammaire qu'aux arts et aux sciences"9, 
il n'est pas étonnant que l'étude des textes anciens, grecs et latins, ait retenu 
une part importante des veilles de l'érudit bourguignon. N'avait-il pas, âgé à 
peine de vingt ans, découvert à la bibliothèque palatine d'Heidelberg et aussitôt 
publié les copies de deux auteurs grecs du XlVe siècle?10 Mais la philologie 
est aussi un moyen pour lui d'aborder, à la manière des Juste-Lipse, Scaliger 
ou Casaubon ses modèles, toutes sortes de matières religieuses ou profanes. 
Avec cet élan pour un savoir "encyclopédique" ou mieux "polyhistorique" si 
proche de l'idéal de la Renaissance, lui qui "s'il avoit sceu les Mathématiques 
n'auroit rien ignoré"11 traite tout à trac, en de lourds traités, des questions de 
linguistique, médecine, droit, philosophie, théologie12 ... Après de nombreuses 
références, il n'hésite pas à ajouter son avis personnel, longuement motivé et 
sans ménagement pour ses contradicteurs; manie qui lui attira le reproche 
d'aspirer à la dictature de la République des Lettres; car ses jugements, comme 
les actes de sa vie, sont inspirés de l'esprit de totale liberté. C'est dans cette 
détermination d'agir et de penser en libre érudit et dans le domaine religieux 
en "franc huguenot"13, attitude largement répercutée par ses amis et diffusée 
grâce à sa correspondance dans les cercles et les académies, que réside l'expli-
cation du rayonnement de la personnalité de Saumaise sur son époque. Com-
parant deux hommes, Descartes et Saumaise, dont le sort fut si semblable et 
la renommée si inégale, Gilles Ménage confiait, à la fin du XVIIe siècle: "Ces 
deux grands hommes ne s'aimoient pas. Mr de Saumaise avoit bien plus lu que 
Mr Descartes; et Mr Descartes avoit bien plus médité que Mr de Saumaise"14. 
9) Paris BN, ms. Гг. 23253, Supplément du Menagiana, f.l07i. Le premier chapitre de 
l'étude qui suit développe les éléments de la gloire de Saumaise. 
10) Pour l'importance de ces premières découvertes de Saumaise, voir plus loin, p. 24, 
notamment. 
11) Paris BN, ms. fr. 23251, Mélanges PhUibert de La Mare (1673), p. 349, no. 1099. 
Plus tard il se reprocha cette lacune, constatant que l'étude qu'il pratiquait n'était pas 
"fort utile pour établir sa famille". Ibidem, p.439, no. 1355. 
12) La bibliographie établie par Philibert Papillon, des œuvres de Saumaise imprimées 
compte 80 numéros, elle omet cependant le De Primant papae; ce'''* qu'ont les frères Haag 
est de 52 numéros. 
13) Paris BN, ms. Dupuy 898, f. 216V, lettre de Saumaise à J. puy du 25 juillet 1644: 
"Vive la liberté des Francs Huguenots, ils peuvent esedre contre le Pape et les Cardinaux 
sans crainte d'estre censurés par la Sorbonne". Il emploie aussi "Ferme Huguenot" dans 
l'extrait VI, lettre de Saumaise à Cl. Sarrau du 2 décembre 1640*. "Huguenot clávele" 
figure dans l'extrait VIII, lettre de Saumaise à Sarrau du 6 décembre 1640*. 
14) Paris BN, ms.fr.23253, f.94r. Sur les rapports entre Saumaise et Descartes, cf. A. 
Baillet, La vie deM. Des Cartes, Paris 1691, t. Il, pp.68-70; et plus loin pp.42-45. 
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Il oublie, pensons-nous, dans ce parallèle assez exact, une autre différence: 
Saumaise, Г "antipathie" de Descartes aux yeux d'A. Moras1* ne voulut jamais 
se cacher derrière un masque. "Huguenot clávele" (Extrait VIII, Saumaise à 
Sarrau, 6 dec. 1640), il n'entend pas faire de concession précisément sur ce 
point de la religion. C'est cette position très ferme qui lui permit de tenir tête 
au cardinal Richelieu, au prince de Condé et à bien d'autres qui, animés de 
bonnes ou de mauvaises intentions, espéraient pouvoir le rappeler ou le retenir 
en France. 
Au début de février 1640, dans le froid et brumeux hiver de Ley de qui 
convenait si peu à sa santé chancelante et à l'humeur maussade de Madame 
Saumaise, la nouvelle de la mort de son père, Bénigne Saumaise dans la lointaine 
Bourgogne parvint à notre érudit et le toucha rudement. L'âge et les infirmités 
du père, l'éloignement du fils n'avaient pas émoussé l'affection entre ces deux 
hommes unis par tant d'anciennes complicités. Mais au delà de la peine que lui 
procurait cette disparition.Claude Saumaise comprit aussitôt qu'il était contraint 
au premier jour "de remettre la voile" vers la France pour y régler les difficiles 
affaires de famille qu'elle entraînait. A cette perspective l'angoisse l'étreint, 
il entrevoit les périls de la mer, il en a déjà tant souffert! et surtout il va devoir 
se jetter "dereschef entre les griffes de la haine et de l'envie". Malgré trente 
années de gloire et près de deux lustres d'un séjour honorable à Leyde au pays de 
la liberté, Saumaise est encore incertain sur la manière dont "Dieu ordonnera 
à l'avenir de sa fortune et de sa personne"16. Celui qui dans sa jeunesse se 
considérait comme "fils de famille et vagabon"17 n'a finalement pas encore trouvé 
son véritable port d'attache, ce lieu idéal où sous des cieux sereins et entouré 
d'amis il pourrait être totalement à lui1* et laisser aller son génie en toute 
liberté. Instabilité du caractère, agressivité certes, mais tous les grands intel-
lectuels des XVIe et XVIle siècles n'ont-ils pas erré, eux-aussi, dans l'inquiétude 
du lendemain? Qu'on pense à Juste Lipse et J. J. Scaliger, ses illustres devanciers 
à Leyde. Pour Saumaise comme pour tant d'autres remarquons que cette errance 
est la garantie d'une relative mais peut être illusoire liberté de pensée19, car 
comment être vraiment libre quand manquent autour de vous les lieux et les 
amis qui vous tiennent au cœur? Mais ce que Saumaise redoute par dessus 
15) Paris BN, ms.fr. 22556, lettre d'Alexandre Monis à Ph. de La Mare du 17 septembre 
1667, f. 144r: 'Tant y a que M. des Cartes qui estoit son antipathie...". 
16) Paris BN, ms. Dupuy 898, ff. 110-111, lettre de Saumaise à J. Dupuy du 13 février 
1640*. Sur les sentiments de Saumaise à la mort de son père, voir le chapitre II, p.51. 
17) Leyde UB, ms. BPL 283, f. ISr, lettre de Saumaise à Rivet du 25 février 1633: "J'aitous-
iours esté fils de famille et vagabon iusques à mon mariage, depuis lequel i'ai tousiours demeuré 
aux champs où ie me servois de la Bibliothèque de mon beau-pere et de mes aultres amis...". 
18) Leyde UB, BPL 283, f. 82r, lettre de Saumaise à Rivet du 11 octobre 1641*: "Vous 
voies comment... dans les allées et venues... ie ne puis pas tousiours estre à moi". 
19) Cf. R. Mandrou, Des humanistes, o.e., p. 170: "... l'errance est un remède, le plus 
sûr peut-être à l'insécurité...". 
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tout dans ce voyage, c'est qu'il lui faudra à nouveau subir cette guerre des 
nerfs dont les régimes d'ordre savent user contre les opposants trop encom-
brants pour qu'on pense les faire tomber dans la trappe de l'oubli, ce harcèle-
ment insidieux que provoque la répétition et la déformation par des bouches 
courtisanes des moindres propos venus d'en haut. L'expérience de son demier 
voyage en 1635-1636 est encore présente à sa mémoire, n'a-t-il pas attendu 
pendant des mois un ordre du prince de Condé qui n'est jamais venu, l'obligeant 
à retarder son départ jusque dans une saison où les voyages maritimes sont 
dangereux?20 
Les nécessités d'achever d'épineux partages et de vendre des biens allaient 
certainement le retenir longtemps et augmenter ainsi les chances de ceux qui 
travaillaient à le conserver à son pays de gré ou de force; il y a Madame Sau-
maise aussi qui aime tant Paris! Ses forces morales seraient-elles suffisantes 
cette fois-ci pour résister aux séductions de toutes natures qu'on ne va pas 
manquer de lui faire subir? Π sait tout cela et comme pour laisser avant de 
partir un témoin derrière lui et pour lui, il dépose chez les Elzeviers le manuscrit 
de Primatu Papae pour lui "servir d'un remora, aux propositions" qui vont 
lui être faites*1. 
Ce voyage va durer trois années entières d'octobre 1640 à octobre 1643 au 
cours desquelles Saumaise va régler avec bien des retards ses affaires domesti-
ques, assister à bien des bouleversements, subir bien des pressions. Au cours 
de ces années cruciales il choisit définitivement l'exil, coupant ce qui était 
presque un cordon ombilical avec Paris et sa Bourgogne natale. Nous avons 
tenté de reconstituer son carnet de route grâce à sa correspondance dont nous 
publions ici d'importants fragments, nous avons aussi retrouvé ses sentiments 
à l'annonce des événements privés ou publics qui marquent cette période; 
nous avons cerné l'attitude de ce penseur réformé, "cet intellectuel en dissi-
dence" de la pensée officielle pourrait-on dire aujourd'hui, en face du pouvoir 
politique. Mais surtout nous avons essayé, en suivant les judicieux conseils 
de B. de La Monnoye reproduits en exergue, de faire revivre la personnalité 
complexe, quelquefois aveuglée par la colère, mais toujours passionnée de 
20) Cf. G.Cohen, o.e., pp.321-322 et Paris BN, ms. Dupuy 898, ff. 115-116, lettre de Sau-
maise à J. Dupuy du S mais 1640, dans laquelle il donne des détails sui ces pressions exercées 
sui lui pai le prince de Condé (Henri II, mort en 1646), lors de son piemiei retour en France 
en 1636. Sur l'accord qui avait été préparé à cette occasion, voir l'épilogue de cette étude. 
21) L'annonce de la parution de cet ouviage, la remise du manuscrit, l'attente de sa 
publication, l'inquiétude sui son contenu, tiennent une place importante dans les relations 
entre Saumaise et son entourage catholique romain ou réformé avant, pendant et après 
son voyage. L'ouvrage ne vit finalement le jour qu'en septembre 1645, presque deux ans 
après son retour aux Provinces-Unies. Cf. Correspondance Rivet/Sarrau, IH, passim; son 
titre porte: Librorum de Primatu papae, pan prima. Cum Apparati!. Lugd. Batavor. (Ex 
officina Elzeviriorum) 1645. 
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celui auquel ses contemporains appliquait cette fière devise: "il égalait par 
l'esprit la puissance des rois": Regum aequabat opes animis12. 
L'ambition de ce travail se situe donc "au niveau même des sources". La 
première partie évoque d'abord la gloire de l'érudit et sa carrière jusqu'à son 
départ pour la France en octobre 1640; elle serre ensuite de près les activités 
de sa plume, ses déplacements et ses réactions, en face des êtres et des faits, 
au cours des trois années suivantes. La seconde partie présente une des sources 
de ce voyage intégralement, les extraits de lettres de Saumaise à Sarrau, et en-
suite quelques lettres du reste de la correspondance de l'érudit au cours de 
cette même période. 
Malgré sa modestie, une telle démarche vise cependant à réintroduire le 
polyhistorien dans les études savantes qu'il a servies avec tant de zèle et par 
là même à montrer que l'humanisme vit encore au milieu du XVIle siècle et 
peut toujours, dans la personne même du huguenot Saumaise, aider à présenter 
une attitude courageuse face à la violence politique et à l'intolérance religi-
euse. 
22) Deux formules de cette devise se rencontrent: sur le portrait de l'érudit gravé par 
Suyderhoef et qui figure en tête des Epistolae Salmasii, on lit: Regum aequabat opes animis 
et d'autre part A. Morus dans une lettre à Philibert de La Mare du 16 mai 1665 donne: 
Regum aequabat opes animo. (Paris BN, ms. fr. 22556, f. 74v). 
PREMIERE PARTIE 
"Par Terre et par Мег" 
"Soit que ie face voiage par mer soit par terre, ie suis 
également bien fortuné". 
Cl. Saumaise à J. Dupuy, 13 juin 1641* 
"Il fault qu'il y ait tousiours de l'extraordinaire en mes 
voiages. La terre ne m'est pas plus heureuse que la mer 
et mon pays ne m'est pour cela plus favorable que 
l'Estranger". 
Cl. Saumaise à A. Rivet, 23 juin 1641* 
CJLAVDIVS fk SALMA SIA 
ï, 4щ^Ы$ siblfb 
Portrait de Saumaise gravé par Suyderhoef, qui figure en tête des 
Epistolae Salmasii, 1656 
Princeps Emditomm 
"M. de Saumaise est peut-être le plus savant de l'Europe 
pour son âge; il n'a que cinquante ans; pour devenir si 
savant plusieurs choses l'ont aidé: 1. un Père fort savant; 
2. Assiduum studium; 3. les cinq années qu'il a étudié à 
Heidelberg avec Gruterus et autres savans...; 4. la mé-
moire qu'il a prodigieuse...". 
Naudeana & Patiniana (éd. Amsterdam, 1703, p. 15)1 
1) Cet ouvrage est composé de témoignages de Gabriel Naudé et de Guy Patrn ou plutôt, 
semble-t-il, de Naudé recueillis par Patm et de Patm lui-même, ils ont été en partie 
rassemblés au cours des années du voyage de Saumaise à Pans, le manuscrit porte en effet 
en tête "Monsieur Naudé ayant esté douze ans en Italie est enfin revenu à Pans l'an 1642. 
Le 12 mars et le 19, m'estant venu voir, il m'a appris ce qui s'ensuit" D'autre part le 
manuscrit comprend aussi le compte-rendu d'une visite (probablement de G. Patin) à 
Saumaise du mercredi 5 juin 1641 (voir annexe) Ces textes se trouvent dans leur forme 
manuscrite à Vienne, Österreichische Nationalbibhothek, Collection d'Hohendorf, no. 133 
et à Pans, BN, sous la forme d'une copie, Nouvelles acquisitions françaises, 3252 Ils furent 
imprimés une première fois par les soins de Claude Lancelot Naudaeam et Ραίιηωηα ou 
singulantez remarquables prises des conversations de Mess. Naudé et Patm, Pans (Florentin 
et Pierre Delaulne) 1701, la deuxième édition "augmentée d'additions qui ne sont point 
dans l'édition de Pans" a été procurée à Amsterdam par Pierre Bayle sous le même titre 
chez l'éditeur François vander Plaats en 1703 Ces deux éditions ont cependant de sensibles 
différences avec le manuscrit et des passages importants n'y figurent pas. 

CHAPITRE I 
PRINCEPS ERUDITORUM 
"Grand", "Incomparable", "Infaillible", "Heros", "Garde-trésor de l'Anti-
quité", "Phoenix et lumière de son siècle" , tels sont quelques-uns des quali-
ficatifs particulièrement elogieux que ses contemporains ont attribués à Claude 
Saumaise Certes Paul Colonnes qui les a rassemblés dans sa Gallm Onentalis 
(1665) a dû placer à côté de ceux "qui laudarunt" d'autres jugements de ceux 
"qui Salmasium reprehenderunt"2, mais le lecteur, même accidentel, des ouvra-
ges savants et des correspondances de la premiere moitié du XVIIe siècle, est 
frappé par la place considérable tenue par l'érudit dans son temps et son milieu, 
surtout si l'on considere le mepns puis l'oubli qui a recouvert aux siècles suivants 
l'œuvre et l'homme La collection des appréciations sur Saumaise n'a pas sa 
place ici, il faudrait du reste, pour l'éclairer, étudier parallèlement l'évolution 
des jugements sur l'érudition, mais notons cependant que la gloire de Saumaise 
est marquée d'un signe particulier Alors que l'avancement des sciences, philo-
logiques notamment, et l'évolution des goûts, autant que les faiblesses de son 
œuvre, vouaient le nom même de l'érudit à un rapide oubli, comme pour tant 
de valeureux humanistes des XVIe et XVIIe siècles, l'attachement que la per-
sonne même du Bourguignon avait suscite de son vivant, permit à sa mémoire 
de survivre plus longtemps 
Bien des années après sa mort, ceux qui avaient eu le privilège de le ren-
contrer, évoquèrent le souvenir de la douceur et de la richesse de sa conversation, 
ainsi Guy Patin (t 1671), Gilles Ménage (t 1692), Isaac La Peyrère (t 1678) ou 
Samuel Sorbiere (1670) et encore dans les premières années du XVIIIe siècle, 
le vieil evêque d'Avranches Pierre-Daniel Huet (t 1721) se souvenait avec émo-
tion dans ses Memoires, de l'affection dont l'erudit l'avait entouré, alors qu'en-
core adolescent et séjournant à Leyde, il était tombé gravement malade "Pour 
moi, ecnt-il, les vertus, la bonté et l'obligeance de Saumaise lui avait gagné 
mon cœur". Et il évoque ensuite "la candeur" et "confiance" aves lesquelles 
2) Paul Colonnes, Gallia Onentalis, Hagae Comitts 1665, pp 188-210 et 210-217 
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il l'entretenait d' "une foule de choses sérieuses et secrètes" . Grâce à ces té-
moins chaleureux la place de Saumaise est grande encore dans les ouvrages de 
synthèse sur la République des Lettres parus à la fin du siècle comme la Biblio-
thèque universelle et historique de Jean Ledere (1689) et au siècle suivant 
comme les Mémoires de Sallengre (1717) ou les Mélanges de Michault (1754)4, 
et ce fait est d'autant plus remarquable qu'aucune réédition intégrale des oeuvres 
de l'érudit ne peut être signalée pendant cette période5. Mais malgré les efforts 
de Jean IV Bouhier (t 1746) qui à Dijon se dépensa longtemps pour faire éditer 
la Vita Salmasii, l'oubli était en marche et déjà le plus mondain des philosophes, 
3)PD. Huet, Commenterais de rebus ad eum pertinentibus, La Haye 1718, traduction 
citée de Ch. Nisard, Mémoires de Pierre-Daniel Huet, Paris 1853, ρ 79. Parmi les témoig-
nages imprimés des contemporains de Saumaise qui contribuèrent à entretenir la gloire de 
l'érudit, citons les éditions des lettres de Guy Patin (publications fragmentaires mais qui 
se complètent l'une l'autre Francfort 1683, Cologne 1692, Rotterdam 1695, La Haye 
1718 et à nouveau Rotterdam 1725), Les Lettres et discours de Samuel Sorbiere, Pans 
1660 et les Sorbenana, Toulouse 1694, Paris 1694 et 1695, et lesMenagiam dont les deux 
premières éditions parurent à Pans en 1693 et 1694, puis celle qui fut revue et augmentée 
par B. de La Monnoye, Pans 1715, notons enfin que grâce à Ménage et La Monnoye, Sau-
maise figure dans la polémique qui s'est développée autour de l'ouvrage d'Adrien Baillet, 
Jugemens des sçavans sur les principaux ouvrages des auteurs, Paris 1685-1686, 9 vol, 
notamment voir I, pp 384 et 598 et G. Ménage, L'Anti-Baillet ou critique du livre de M 
Baillet intitulé Jugemens des savants, La Haye 1688, ρ 8. La Monnoye procura en 1725 
une nouvelle édition de ces Jugemens avec les ouvrages qu'ils avaient suscités, notamment 
celui de Ménage (Amsterdam 1725, 8 vol ). 
4) Dans ces nombreux ouvrages qui fleurissent en France et plus particulièrement aux 
Pays-Bas et en Allemagne à la fin du XVIIe et dans la première moitié du XVIIIe siècle, 
les allusions à Saumaise sont très nombreuses, mais souvent fragmentaires, ainsi le Diction-
naire historique et critique de Ρ Bayle évoque l'énidit à plusieurs reprises mais ne lui con-
sacre pas d'article. L'auteur attendait très certainement la parution de la Vita Salmasii 
Les ouvrages dans lesquels figurent les développements les plus intéressants et des docu-
ments originaux sont principalement Jean Ledere, Bibliothèque universelle et historique, 
t. XIV, 1689, Amsterdam, pp 399-406 à propos de l'édition à Utrecht du traité des homo-
nymes de Saumaise, cette même année Thomae Cremi, Animadversiones philologicae et 
histoncae..., Lugd. Bat. 1696-1709, 17 parties en 8 vol., I, pp. 23-26 et 97-101, Memoires 
de littérature d'A.H. de Sallengre, t. II, La Haye 1717, pp. 207-225, les Mélanges dbistoire 
et de littérature de Vigneul-Marville, Pans 1725, t I, pp 6-7 et 34, et t HI, pp 415-416 
et JB Michault, Mélanges historiques et philologiques. Pans 1754, t. I, pp. 95-118 et 
t. II, pp.l 19-140 et 308-324 
5) Si le projet d'édition complète des œuvres de Saumaise en 7 volumes sous la direction 
de l'éditeur d'Amsterdam Jean de Someren (cf. lettre de J.G Graevius à Ph de La Mare 
du 23 novembre 1675, Pans BN, ms fr 24423, p. 64) n'a pas abouti, le public érudit a 
eu cependant directement accès à plusieurs de ses travaux après 1653. Des textes restés 
manusents ont été mis en lumière, c'est le cas de la Milice romaine (De re militan Romano-
rum, Lugd Bat. 1657, Papillon, no 45), du traité des homonymes, imprimé à la suite d'une 
réédition des Exercices sur Pline, (Plinianae Exercitationes .. De Homonymis Hiles ¡atri-
ale Exercitationes..., Utrecht 1689, Papillon, no 11) et de la réponse à Milton que Claude 
Saumaise Jr. avait mis sous la presse après son retour à Dijon (Ad Joannem Mtltonum 
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Voltaire, avait asséné le coup de grâce à l'humanisme érudit autant qu'à Sau-
maise en proclamant dans son Temple du goût (1733): 
"Là, j'aperçeus les Daciers, les Saumaises, 
Gens hérissez de savantes fadaises"6. 
Les éditeurs allemands de textes antiques allaient encore citer son nom dans 
les apparats critiques au XIXe siècle alors qu'en France les dictionnaires ne 
signalaient plus que la "confusion" de son érudition, le "ton grossier" de ses 
travaux polémiques et le fait que ses ouvrages désormais "tombés dans l'oubli" 
Responsio, imprimé la même année 1660 à Dijon et à Londres, Papillon, no. 46); d'autre 
paît, des éditions de textes anciens procurés par Saumaise ont été reprises totalement ou par-
tiellement, voir notamment la réédition du Liber de pallio de Tertullien paru la première 
fois à Paris en 1620 et que lean Maire copia à Leyde en 16S6 (Papillon, no. 8); les Notae 
in pervigilium Veneris parues la première fois en 1637 à Leyde sont reprises plusieurs fois 
avec d'autres travaux d'érudits, en 1654 à Utrecht, en 1669 à Amsterdam, en 1712 à 
La Haye (Papillon, no. 14); mais des ouvrages sortis de la seule imagination de l'érudit, 
il n'y a que les deux pamphlets contre Grotius, sortis des presses de J. Maire en 1646, qui 
furent repris, à Strasbourg en 1654 pour VEpistola ad justum Pactum, et à Leyde en 1660, 
pour le Liber de Transubstantiatione. 
6) Le contexte de ces deux célèbres vers, tirés d'un divertissement poétique écrit par un 
Voltaire alors à peine âgé de quarante ans, prouve amplement que la présence de Saumaise, 
rencontré aux côtés du couple de prolifiques traducteurs André et Anne Dacier, sur le 
chemin du Temple du goût, ne s'explique pas par la seule recherche d'une rime riche. 
"Le teint jauni", "le dos courbé sous un tas d'auteurs grecs", (continue Voltaire, qui entre 
temps a Justine en note le choix de ces deux noms en écrivant de Saumaise "auteur savant 
qu'on ne lit plus guère"), les érudits refusent de le suivre sur le chemin du goût car, Voltaire 
ne leur fait-il pas dire: 
"Le goût n'est rien; nous avons l'habitude 
De rédiger au long de point en point 
Ce qu'on pensa; mais nous ne pensons point". 
L'auteur continue alors son chemin, refusant d'écouter la lecture de "certains passages de 
Dictys de Crête et de Metrodore de Lampsaque que Scaliger (ou Gronovius selon les édi-
tions) avait estropiés": (Voltaire, Oeuvres complètes, éd. Garnier, t. VIH, 1877, p. 557). 
Ce passage a été presqu'aussitôt vivement relevé dans la très intéressante Bibliothèque 
raisonnée des ouvrages des savons de l'Europe, t. X, 2e partie, avril-mai-juin 1733, Amster-
dam 1733, pp. 393-418; sous une plume anonyme on peut lire cette critique que nous 
citons largement, car elle éclaire parfaitement le débat de l'érudition: "Cela est joli, je 
l'avoue, et doit même avoir paru charmant aux personnes qui sont prévenues contre le 
genre d'Etude qui est l'objet de cette raillerie. En général la raillerie est fondée, et le mal-
heur a voulu que la Pédanterie se soit un peu trop fourrée dans cette partie des Belles-
Lettres. Il est pourtant faux qu'il n'y ait que des Pedans, chargez de Grec et vuides de 
discernement, qui ayent exercé la Critique sur les anciens Auteurs, ou qui les ayent com-
mentez. Il est faux encore que Saumaise ne soit plus lu de personne comme on le dit dans 
une note au bas de la page. Il n'est pas moins faux que l'on puisse rediger de point en 
point ce qu'on pensa, sans penser soi-même. Il n'est pas moins faux encore, ou que l'on 
ne puisse pas être pédant avec la seule connoissance de la langue Françoise, ou qu'on ne 
puisse le devenir que dans le commerce des Auteurs Grecs, ou que l'on ne puisse pas se 
faire un goût fin et délicat dans le commerce de ces Auteurs..." (pp. 409-410). 
18 
avaient été mis à l'index!7 
Cependant cette pléiade d'amis que Saumaise avait laissé derrière lui à Dijon, 
Paris, Leyde ou La Haye, n'avaient pas seulement entretenu le culte de sa mé-
moire le temps d'une ou deux générations, ils avaient rassemblé comme des 
reliques, manuscrits et témoignages qui .conservés aujourd'hui en grande partie, 
permettent de faire revivre l'homme et en premier lieu d'alimenter une réflexion 
sur les éléments de la gloire que le polyhistorien avait acquise de son vivant en 
cernant les bases familiales, personnelles et scientifiques de cet empire du savoir 
si puissant que certains ont cru y voir une tyrannie8. 
1.1. Ses origines familiales 
Saumaise appartient à une famille de noblesse provinciale de robe, cette couche 
sociale apparue à la fin du Moyen-Age, et qui s'est épanouie aux XVIe et XVIIe 
siècles en construisant sa réussite sur une gestion équilibrée de biens ruraux 
et immobiliers, un savoir intellectuel qui lui donna accès aux postes de responsa-
bilité locaux, provinciaux puis nationaux et enfin un choix délibéré de fidélité 
au pouvoir royal. Sans qu'il soit possible de remonter au delà du début du 
XVIe siècle, depuis quatre générations déjà, au moment où naît Férudit, des 
membres de la famille Saumaise, ou plus probablement Saumaire, remplissaient 
des charges de parlementaires dans la capitale de la Bourgogne, en particulier 
à la Chambre des Comptes'. Sans grands éclats, mais avec la régularité qu'assu-
7) Voir par exemple Paul Guérin, Dictionnaire des dictionnaires. Pans 1886-1892, 6 vol, 
t. VI, p.283, art. Saumaise. "Son érudition était grande, mais confuse, sa critique acerbe et 
son ton grossier, et ses ouvrages sont tombés dans l'oubli, ils ont été mis à l'Index". 
8) Cf. Dijon, Bibl. mun., ms. 1025, biographie de Saumaise de la main de Jacques Bénigne 
Lucette du Tilliot qui rassemble des jugements sur Saumaise, en particulier ce reproche 
d'avoir "aspiré à établi! sa tyrannie par tout l'Empue de l'Erudition" (f. 18r) 
9) Les renseignements sui les origines de la famille Saumaise se rencontrent d'abord dans 
la Vita placée au devant des Epistoke Salmasii, dans laquelle A Clément donne à l'érudit 
une extraction d'ancienne noblesse Philibert de La Maie dans sa Vita Salmasii reprend cette 
tradition d'une façon nuancée. Dès la parution de l'édition d'A Clément ces affirmations 
choquaient Jacques Dupuy qui désigne la coupable "Sa femme (A Mercier, l'épouse de 
Saumaise) sans doute aura eu assez de vanité d'avoir envoyé ces Mémoires de sa noblesse 
à celuy qui a fait la preface, car lamáis le deffunt ne m'en a entretenu Cela est viay qu'il 
estoit de bonne famille et considérée dans le pays, mais il n'a lamáis prétendu se dire descen-
du des Ducs de Bourgongne, et encore moins des Roys de France". (Lettre de J Dupuy à 
N.Heinsius du 5 octobre 1665, publiée par Hans Bots, Correspondance de Jacques Dupuy et 
de Nicolas Heinsius (1646-1656), La Haye 1971, p.213. Cette position fut reprise dans les 
Menagiana, dans l'édition revue par B. de La Monnoye, l'auteur écrit "Claude Saumaise 
quoique d'une très-bonne famille de la robe étoit fort éloigné de ce degré de noblesse". 
(Ed. Paris 1715, I, p.54). Enfin Ph. Papillon rassemble les renseignements disponibles à son 
époque et discute les diverses hypothèses, cf. Bibliothèque des auteurs de Bourgogne, o.c, 
II, pp.242-243, art Bénigne Saumaise, η 2-3, il reprend en particulier l'hypothèse du nom 
Saumaire pour Saumaise en s'appuyant en particulier sur le fait que cette famille ne posséda 
jamais de fief dans la région du village actuel de Salmaise, au nord-ouest de Dijon mais au 
sud de la capitale comme à Tailly, Meursault, Chambeuf... Sur la conception que l'érudit se 
faisait lui-même de sa noblesse, von l'épilogue de cette étude, pp. 111-112. 
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rent la transmission hereditaire et des alliances matnmomales séneuses, les 
Saumaise ont ainsi acquis une solide renommée provinciale à l'instar des Virot 
et des Bretagne avec lesquels la famille était liée L'attitude délibérément fa-
vorable a la Réforme de plusieurs Saumaise et parmi les plus notables avait 
contribué dans une mesure non négligeable a cette notoriété10 
Le grand oncle de l'erudit, François Saumaise, maître a la Chambre des 
Comptes et aussi, selon toute vraisemblance son grand-pere, Etienne, avocat 
a Dijon, se trouvaient vers les années 1570 a la tête de l'Eglise Reformée de la 
capitale de la Bourgogne A ce titre ils sont lourdement imposés et subissent 
des tracasseries, notamment un procès dans lequel François est accuse d'être 
membre du Consistoire et d'avoir exerce la fonction d'Ancien dans sa commu-
nauté réformée Lors de la Saint-Barthelemy il dut s'enfuir de Bourgogne, gagna 
Lausanne puis Montbehard ou il fut reçu bourgeois en 1574, de cette capitale 
de la Reforme il continua a dinger a distance ses coreligionnaires restes à 
Dijon11 
A partir de 1589 la politique de la Ligue allait être incarnée par un des chefs 
de ce mouvement, le duc de Mayenne, sous son autorité la province, a l'image 
même de la France, se divisa en trois camps les attentistes, les ligueurs et les 
partisans du roi L'attitude de Mayenne poussa très vite les huguenots bour-
guignons a opter pour la cause d'Henn III puis, plus naturellement encore, 
d'Henn de Navarre, qui étaient pour eux "le parti le plus asseure"12 Ainsi 
s'explique certainement la presence a Semur-en-Auxois de la famille Saumaise, 
10) Sur l'ensemble de ces questions voir Pierre Palliot, Le Parlement de Bourgongne , 
Dijon 1649, qui situe les faits et les hommes, sur la mentalité de la "classe dirigeante" 
voir deux ouvrages interessants mais d'optique bien differente A Jacquet, La vie litteraire 
dans une ville de province sous Louis XIV Etude sur la société dijonnaise pendant la se-
conde moitié du XVIIe siècle d'après les documents inédits, Paris 1886 et de M Bouchard, 
De ІЪитапкте a l'Encyclopédie Essai sur l'évolution des esprits dans la bourgeoisie 
bourguignonne sous les règnes de Louis XIV et de Louis XV, Paris 1929 Maigre leur titre 
ces deux ouvrages ne manquent pas de faire allusion aux rapports entre Saumaise et son 
milieu dijonnais, voir par exemple, A Jacquet, pp 72-73 et M Bouchard, pp 180-181 
Sur les événements de la periode antérieure, voir Ed Belle, La Reforme a Dijon des on 
gines a la fin de la lieutenance generale de Gaspard de Saulx Tavanes (1530-1570), Dijon 
1911 Revue de Bourgogne, 1911, t XXI, π 1, Henri Drouot, Mayenne et la Bourgogne 
Etude sur la Ligue (15871596), Paris 1937, 2 vol et J Fromental, La Reforme en Bour 
gogne aux XVIe et XVIIe siècles, Paris 1968, Publications de l'Université de Dijon, XLI 
11) Sui ces faits dans lesquels sont impliques des membres de la famille Saumaise, voir 
Ed Belle, о с , pp 149 150, 203, 219 220, J Fromental, о с , ρ 52 et Haag, IX, ρ 150 
12) Voir Pierre Palliot, o c , ρ 38 "Pendant les divisions qui ont dure si longtemps, 
sous nos Roys Henry HI et Henry IV, partie du corps du Parlement ayant este contrainte 
de quitter Dijon pour aller a Flavigny et ensuitte a Semeur, pour y rendre la lustice, appuyer 
l'authonte du legitime Prince, et maintenir les peuples affectionnes a son service et demeurer 
en son obéissance comme le party le plus asseure ", voir aussi J Fromental, о с , ρ 82 
qui cite les Archives municipales de Dijon 
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car c'est dans la capitale de l'Auxois que s'était réfugiée la fraction du Parle-
ment restée fidèle au roi. Etienne Saumaise, seigneur de Tailly et grand-père 
de l'érudit, y exerçait la charge de lieutenant particulier en la Chancellerie, 
sans doute une responsabilité financière et administrative pour le Parlement13. 
C'est dans sa maison de campagne que naquit Claude, le 15 avril 1S88. 
Papillon a lu dans les registres de Semur que "Claude, fils de Mr Benigne Sau-
maise, Lieutenant particulier en la Chancellerie de Semeur et conseiller au 
Baillage, et de оДе Elisabeth Virot, fut batisé le 21 avril 1588. Et furent Parrain 
et Marraine Messire Claude Bretagne, Lieutenant General au Baillage d'Auxois 
et M.Ue Espiard"14. Le fait que ce baptême a été administré dans une église 
catholique peut surprendre, le jeune enfant n'appartenait-il pas à une famille 
qui avait donné de véritables gages à la Réforme au cours des décades précé-
dentes'' Le parrain lui-même, Claude Bretagne avait de son côté été l'un des 
chefs de la communauté huguenote de Dijon15. C'est que les temps avaient 
changé et les persécutions avaient vaincu bien des consciences. 
L'érudit Isaac Casaubon, qui fut quelques années plus tard l'un des premiers 
à reconnaître les qualités intellectuelles exceptionnelles du jeune Saumaise, 
nous rapporte un fait qu'il n'a pu recueillir que de la bouche du jeune homme-
le père de ce dernier, Bénigne Saumaise et probablement son grand-père Etienne 
avaient succombé au catholicisme romain" en cette infâme année soixante-
douze"16. Cependant ces nouveaux convertis restaient souvent dans leur for 
intérieur convaincus de la vérité de la Réforme et devenaient ainsi "hérétiques 
de cabinet". La pratique de certains sacrements de la religion dominante, le 
baptême en particulier, n'avait alors pour eux qu'un caractère formel dont 
n'étaient pas toujours exclues des considérations de carrière17. 
En effet, au nord de la Loire au moins, le soulèvement contre le pouvoir 
13) Papillon, H, p. 242, ait. Bén Saumaise et De La Maie, Vita Salmasii, Dijon, Bibl. 
mun. 1026, p. 4. Etienne Saumaise semble avon été le premier membre de la famille à 
poitei le titre de seigneui de Tailly Vivait-il encore au moment de la naissance de Claude9 
C'est probable, mais il avait alors résilié sa charge en faveui de son fils Bénigne, l'année 
précédente, cf P. Palhot, о с , ρ 258. 
14) Dijon, Bibl. mun., ms 1025, ff. 39-100, vie manuscnte de Saumaise pai Phdibeit 
Papillon, f. 32v, cette vie est plus détaillée que celle qui figure dans la Bibliothèque des 
Auteurs de Bourgogne, von aussi cette dernière souice, II, ait Cl. Saumaise, ρ 247. 
15) Cf. Ρ Palimi, o c , pp. 232-233, si l'on considère que le Claude Bretagne banni du 
Parlement en 1562 poui cause de religion (cf J Fiomental, o.e., ρ 82), est le même que le 
parrain de Saumaise, pourvu en 1585 de la charge de Lieutenant général au Baillage d'Au-
xois, il sera député du Tiers aux Etats-Généraux de Blois en 1598, il mourut à Semui 
en 1616. 
16) I Casaubon écrit à Lingelsheim dans une lettre de recommandation de Saumaise 
"Non muor fugus optimi vui, qui multos annos (¡αστάσας τον σταυρόν τού Σωτήρος, 
tandem succubuit infami ilio anno septuagésimo secundo Cité pai Haag, IX, p.150. 
17) Cf H Diouot, o c . I, ρ 123. 
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n'était plus de mise pour les réformés; la guerre civile menée par la Ligue qui 
défendait de plus en plus des intérêts particuliers contre le roi et le bien com-
mun, avait poussé ces révoltés d'hier dans le parti de la légitimité royale. Λ 
l'opposition catholiques-huguenots succédaient, après la mort d'Henri III tout 
particulièrement, des luttes de clans dans lesquelles les clivages politiques l'em-
portaient. Henri de Navarre n'arracha-t-il pas sa légitimité en accomplissant par 
sa conversion un geste politique? L'ordre royal sera rétabli à Dijon. Mayenne 
traitera avec Henri IV et les conseillers au Parlement de Bourgogne fidèles à 
la cause du roi et exilés à Semur, retrouveront leurs places et leurs charges 
après la bataille de Fontaine-Française suivie aussitôt de l'entrée solennelle du 
roi dans sa bonne ville (5 et 6 juin 1595)18 ; comme Henri IV, beaucoup d'entre 
eux qui avaient incliné longtemps vers la Réforme, avaient entre temps sacri-
fié leurs pratiques religieuses à la paix retrouvée entre les Français. Ils en furent 
récompensés, c'est ainsi que Bénigne Saumaise put entrer dans la charge de 
Conseiller au Parlement de Dijon que le roi lui avait accordée trois ans plus 
tôt. Cette paix chèrement acquise allait permettre au père de l'érudit d'exercer 
sa fonction au Parlement pendant quarante ans, entouré de la considération de 
ses collègues1'. 
Au château de Tailly où la famille Saumaise réside le plus souvent, le jeune 
Claude, dont les premières années s'étaient écoulées dans l'inquiétude des 
désordres publics, allait désormais grandir dans l'aisance, entre un père influent 
et instruit et une mère dont l'attachement à la Réforme est le seul trait que 
l'on connaisse20 ; il n'est pas à négliger pour comprendre le cheminement reli-
gieux de l'érudit. Au temps de son dernier voyage en France, au moment où il 
doit vendre la maison familiale, il évoquera encore avec nostalgie la riante 
campagne des environs de Beaune, entourée de riches vignobles, où il avait été 
"basti, né, et nourri la pluspart de (sa) jeunesse". (Extrait LIX). Ainsi peut-on 
affirmer que sa famille lui apportait ce premier degré de la renommée que 
procure la naissance dans une classe sociale en pleine ascension. Devant 
lui s'ouvrait,à n'en pas douter, une belle carrière de magistrat provincial, en-
18) Voir J. Fromental, o.e., p. 61. 
19) Sur le rôle joué par les Saumaise dans le retour d'Henri IV à Dijon, cf. H. Drouot, 
o.e., II, p.414. B. Saumaise avait, au dire de Papillon, été récompensé par le roi d'une 
charge de Conseiller à la Cour en 1S92 et ne fut reçu qu'en 1594, Papillon, II, p. 244 et 
P. Palliot, o.e., p. 258. 
20) Elisabeth Virot était d'une famille ouvertement réformée de la ville de Beaune; son 
père Antoine Virot, Conseiller au Parlement de Dijon et son oncle Guillaume, avaient connu 
des heures difficiles en 1662, cf. J.Fromental, o.e., p.37. De son mariage avec B. Saumaise 
célébré en 1587 (Haag, IX, p. 150), elle eut 17 enfants dont plusieurs survécurent, cinq 
garçons en particulier. Les quatre frères de Claude, Jean, François, Jérôme et Nicolas choi-
sirent la carrière des armes, mais Jean qui servit dans les années de la République de Venise 
était, d'après de La Mare, savant en grec, latin et mathématiques. Cf. Vita Salmasiï, pp. 
4-5. 
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touré d'honneurs; de bons revenus seraient susceptibles d'arrondir sa fortune 
et peut-être même de le hisser dans les cénacles parisiens comme le firent tant 
d'autres bourguignons, ses contemporains, tels que Charles Févret, J.B. lantin, 
Ph. de La Mare, Ch.B. Morizot, J. Bouhier et J B. Bossuet. 
1.2. Itinéraire intellectuel 
Dans les hasards de sa naissance, Cl.Saumaise avait trouvé une autre chance, 
celle d'un père savant. Car le magistrat Bénigne Saumaise ne se contentait pas 
seulement "des longs et fades embrassemens" de la jurisprudence, mais, avoue-t-
il lui-même, il va parfois "passer melancholie avec ses plus accortes filles de 
chambre, l'histoire, la poesie, et la géographie..." leur dérobant "quelques 
baisers d'emblée", qu'il considère comme "un doux entre-mets" au devoir 
de "ses légitimes amours"21. Ce bourguignon qui marnait la langue française 
avec tant d'esprit, savait le latin et le grec et procura même une édition annotée 
de la Géographie de Denis Alexandrin. Bénigne Saumaise put ainsi initier son 
fils aux belles-lettres, lui tenant lieu de premier précepteur et lui épargnant la 
férule des pères jésuites au collège des Gondrans à Dijon22. Dans la dédicace 
de l'une de ses premières publications, le Liber de Pallio de Tertullien (1622), 
Cl. Saumaise rendra hommage à ce père qui, s'il ne l'avait pas été par le sang, 
aurait cependant mérité ce nom pour la sollicitude et la conscience avec les-
quelles il avait entouré ses années de jeunesse et d'ignorance23. Une telle ex-
21) Denys Alexandrin, De la situation du Monde, nouvellement traduit de Grec en Fran-
çois et illustré de commentaires pour l'esclaircissement des lieux les plus remarquables 
contenus en cest oeuvre par Benigne Saumaize, dédié au Roy très-Chrestien, à Pans (Adrian 
Perier) 1596 Les pièces liminaires de ce petit livre sont intéressantes à plus d'un titre, 
outre le style et la dédicace au roi, elles comportent un sonnet du confrère de l'auteur 
M A Millotet, qui proclame notamment 
Mais François plus hardy, quand ton poulce manie 
Le luth bien accordé sur la Grecque harmonie, 
Tu t'abreuves, Saumaize, en cest attique miel 
Enfui dans un avis au lecteur. Bénigne Saumaise expose sa conception des études que nous 
citons largement, il y indique aussi dans quelles conditions il a composé ce travail "pendant 
les troubles, au milieu des armes, estant quasi desnué de tous bons livres". Cette présen-
tation ne possède pas de pagination. 
22) Nous ne savons où M. Bouchard (о с , ρ 66) a trouvé une preuve que Saumaise ait 
étudié dans cet établissement qui devait être fermé au temps où l'érudit aurait pu y étudier, 
il fut rétabli en 1603. 
23) Sept. Fiori TertuUiani, Liber de Pallio Cl Salmasius recensuit, explicavit. notis il-
lustravit. Pans (Jerome Drouart) 1621, possède une dédicace "Clanssimo viro / Benigno 
Salmasio / in suprema Divionensi / Curia Regis consiliario, / Patri suo, / Claudius Salmasius 
F. S.D "dans laquelle on ht à la p.2 "Hoc non solum parentis nomen iure suo a me exigebat, 
sed eius parentis qui me a primis ac rudibus anms ea sollicitudine ac diligentia instituendum 
curavit, ut si quis alius qui parens non sit, parem in aliquo erudiendo curam ac laborem insu-
meret, ven parenti loco mento suo habendus esset. " Il confirme ensuite que contrairement 
aux autres enfants qui sont initiés aux lettres "in ergastula scholanim" c'est par son seul 
père qu'il a été conduit "m breviorem ac moUiorem disciphnarum tramitem" (pp. 2-3). 
23 
pression de gratitude se comprend aisément lorsqu'on ht aujourd'hui les con-
ceptions pédagogiques de Benigne Saumaise dans le pittoresque avis au lecteur 
de l'édition citée ci-dessus "Et puis, écnt-il, toutes les sciences sont comme 
sœurs, elles se tiennent par la main et dansent un ballet, que les Grecs nomment 
Encyclopaedie, Impossible d'exceller en une qu'on n'ayt quelque cognoissance 
de toutes Or voila doncques, ie leur fay a toutes l'amour, mais par passades et 
comme par esclair m'en blasme qui voudra, i'ay tousiours ainsi vescu "M 
A côté de ce père un autre personnage, apparenté à la famille Saumaise, 
exerça certainement une influence sur le jeune homme Jacques Guijon (1542-
1625) Avec son père Jean, qui avait rapporté de Rhodes un manuscrit grec du 
Nouveau Testament du Xle siècle, et ses trois frères, Jean, Hugues et André, il 
constitue une de ces familles, comme les Pithou ou les de Thou, où l'amour des 
belles-lettres était héréditaire II ouvrit à Saumaise des voies originales de re-
cherches que l'erudit devait suivre plus tard, c'est du moins ce que l'on peut 
penser en évoquant le prestige que la connaissance des langues de l'Onent attira 
sur le polyhistonen et en soulignant la remarque de Ph Papillon sur la passion de 
J Guy on pour l'astrologie, le grec, l'hébreu et les autres langues orientales, 
l'arabe en particulier, pour l'étude duquel il s'était "fait à son usage une Gram-
maire Arabique, dans le temps que cette langue étoit presque encore inconnue en 
Europe, avant les Voyages des Hollandais en Asie" Ph de La Mare n'écrit-d pas 
de son côté que Guijon mena Saumaise "ad supremam hterarum dictaturam"25. 
Ainsi, avant même de s'asseoir sur les bancs d'une école, le jeune Saumaise 
avait goûté, non seulement aux disciplines scolaires mais aussi à des matières 
plus difficiles qui ne cesseront plus de stimuler sa vive intelligence En effet, ces 
graines du savoir venues de ces bons précepteurs étaient tombées sur une terre 
particulièrement fertile Les multiples témoignages de nos sources nous apportent 
un faisceau de preuves convergentes sur la précocité du jeune Saumaise et ses 
qualités intellectuelles hors du commun, sa mémoire particulièrement N'aurait-il 
pas au dire d'Ant Clément réussi à traduire Pindare à l'âge de dix ans92* 
24) Autre citation de l'Avis au lecteur sans pagination, placé par В Saumaise en tête 
de son edition de Denis Alexandrin 
25) C'est Ph de La Mare le premier qui avance que S Guijon aurait dirigé les études de 
Saumaise "Salmasium duxerat donec ad solidions doctnnae studia coepisset animum 
convertere ", Vita Salrmm, ρ 7 Ph Papillon a repris cette indication dans l'article J 
Guijon de sa Bibliothèque, I, pp 294-297 
26) Ant Clement, Vita en tête des Epistoke Salmasti, о с , ρ XIX Une inspiration de 
nature "hagiographique", quelquefois autorisée par des affirmations de Saumaise lui-même, 
nourrit bien des anecdotes sur la précocité et l'ampleur des qualités intellectuelles de 
l'erudit, ce n'était pas ici le lieu de les rassembler et de les discuter Un fait cependant est 
eclatant, grâce a sa memoire peu commune Saumaise conserva constamment present a 
l'esprit l'essentiel de ses grandes lectures acquises pendant sa jeunesse et durant son séjour 
a Heidelberg, au point de pouvoir sans defaillance utiliser les auteurs et verifier les textes 
Sur l'usage que l'erudit en tirait dans ses ouvrages, voir le chapitre III 
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La première étape de sa formation achevée,il vint en 1604 passer deux années 
à Pans où, en étudiant la philosophie, il séduit aussitôt les cercles savants par 
son incroyable erudition, "son zèle et sa piété" selon le témoignage d'Isaac 
Casaubon27 L'influence de ce dernier a-t-elle été décisive dans le choix fait par 
Saumaise,en cette periode, de la religion de sa mère, à laquelle il devait rester 
attaché toute sa vie9 Toujours est-d que c'est Casaubon qui l'encouragea à se 
rendre à l'université protestante d'Heidelberg pour y poursuivre ses études de 
droit sous la direction de Denis Godefroy Si l'on en croit son biographe A. 
Clément, son pere manifesta tout d'abord quelques réticences à ce séjour en 
Allemagne, sans doute inspirées par la crainte, qui devait se justifier, de voir 
son fils s'engager dans une voie qui n'allait pas faciliter sa camere en France28. 
A Heidelberg les études de droit ne suffirent pas à calmer les ardeurs juvéniles 
de l'étudiant qui, non content d'épuiser ses veilles dans les recherches des ma-
nuscrits oublies à la Bibliothèque Palatme, lutmait les filles pour retrouver 
un certain équilibre de santé29 La découverte, à côté d'un recueil d'épigrammes 
d'Agathias sur les rayons de cette malheureuse bibliothèque alors dirigée par Jean 
Gruterus et qui quelques années plus tard devait être dispersée par les soudards 
de la guerre de Trente Ans, de deux manuscrits grecs du XlVe siècle allait sans 
doute marquer profondément l'orientation des travaux ultérieurs de Saumaise. 
Ces deux derniers textes issus de l'Orient séparé de Rome, constituaient un 
violent réquisitoire contre le pouvoir absolu du pape Sur ce sujet dangereux 
et délicat le bourguignon devait travailler pendant plus de trente ans, avant 
de donner au monde savant l'un des ouvrages les plus attendus par les réformés 
et les plus redoutés par les catholiques, le De Pnmatu Papae30 
Lorsqu'il revenait en 1609 en Bourgogne, il avait été précédé par les éloges 
que lui avaient décernés des hommes illustres comme Casaubon et Scaliger 
et par le renom des publications précoces du jeune homme de vmgt ans qu'il 
27) Ant Clément, ibid, pp XIX et XXV-XXVI Le fait qu'un jeune homme à peine 
âge de vmgt ans retienne l'attention puis séduise deux des plus grands erudits de la 
generation precedente I Casaubon ( t 1614) et J J Scaliger (f 1609) - la preuve en figure 
dans leur correspondance reciproque -, plaide en faveur des dons exceptionnels de Saumaise 
28) Ant Clément, ibid, pp XXI-XXII Le philologue et jurisconsulte français Dems 
Godefroy (1549 1622) est le premier représentant d'une famille qui comportera d'eminents 
érudits 
29)Λι<ί,ρρ XXIV-XXV 
30) Pour ce titre, cf Lecton, ρ 9 Le philologue et antiquaire originaire d'Anvers, 
Jean Gruter ( t 1627), se lia d'amitié avec le jeune homme assoiffé de connaissances et le 
guida parmi les richesses du fonds des manuscrits de la Bibliothèque Palatine d'Heidelberg 
Saumaise onenta alors ses recherches dans plusieurs directions qui se retrouvent dans ses 
publications immédiates comme dans ses travaux ultérieurs, en particulier les textes grecs 
tardifs et l'histoire romaine Ainsi il allait publier L An Mon, Rerum Romanarum Libn 
IV, cum nom Jani Grafen nunc pnmum accesserunt notae et castigationes CL Salmasu, 
Pans (Commelm) 1609 (Papillon, no 2), travail dont il se reprochera la hâte 
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était déjà; beaucoup de ses contemporains ont dû deviner quelles moissons ils 
pouvaient attendre d'un Saumaise parvenu à la maturité. Pendant les deux 
décades qui suivent, marquées par des troubles civils en France, le jeune Sau-
maise partagea son temps entre la Bourgogne et Paris. Au pays de ses parents 
il fréquente la bonne société dijonnaise dans laquelle commencent à fleurir 
des cercles d'amateurs de belles lettres, ou bien il goûte les charmes de la cam-
pagne au château familial de Tailly. A Paris l'humanisme n'est pas mort après 
les temps difficiles des guerres de religion; l'Edit de Nantes avait apporté à la 
capitale la paix civile et celle des esprits. Une nouvelle génération de légistes, 
d'historiens et de philologues montait à l'horizon et le bourguignon allait vite 
trouver en eux des frères spirituels, aux préoccupations proches des siennes. 
La recherche des sources de l'histoire de France, la collation des manuscrits tels 
que ceux d'Ammien Marcellin ou de l'Histoire Auguste, le déchiffrement et l'inter-
prétation d'inscriptions romaines exhumées du sol français31, autant de sujets 
qui passionnent ces jeunes hommes qui commencent à se rassembler autour 
du président Jacques Auguste de Thou dans sa riche bibliothèque de la rue 
des Poitevins. Saumaise s'y lie d'amitié avec les deux frères Pierre et Jacques 
Dupuy dont le cabinet à partir de 1617 allait devenir pour quelque quarante 
ans le foyer intellectuel le plus vivant de Paris. Cette amitié entretenue pendant 
les moments d'absence par une correspondance empreinte d'une sincérité et 
d'un naturel rare durera jusqu'à la fin de ses jours. Il a trouvé en eux ses seuls 
interlocuteurs capables d'écouter ou de lire ses élans et ses regrets; il peut tout 
D'autre paît, si les copies totales ou partielles (les Epigrammes d'Agathias pour Scaliger) 
de l'Anthologie grecque de Maxime Planudes (XlVe siècle) qu'il dressait alors, ne firent 
l'objet d'aucunes publications, il donna presqu'aussitôt au public deux textes d'auteurs 
grecs du XlVe siècle dont les arguments contre l'autorité du pape renforçaient ses positions 
réformées. Il s'agissait de la version établie par le Brugeois Bonaventure Vulcanius (f 1614) 
de plusieurs traités de l'archevêque de Thessalonique, Nil: I. "De causis dissensionum in 
Ecclesia. II. De Papae primatu" et trois autres brèves questions dont une sur le purgatoire; 
d'autre part la version de Jean Luydus ou Laydus du Liber de principan/ papae du moine 
Barlaam (t vers 1350). Cette édition de textes parut simultanément à Hanovre et Heidel-
berg en 1608; elle fut reprise en 1612 toujours à Heidelberg et en 1645 à la fin de la 
première partie du De Primatu Papae. La dédicace de l'ouvrage à l'avocat général au Parle-
ment de Paris, Louis Servin (t 1626), figure dans toutes les éditions (Papillon, no. 1). 
31)11 n'est pas question de donner ici une bibliographie complète ou partielle de Cl. 
Saumaise; elle a été convenablement établie par Papillon et les frères Haag; la première 
de ces sources ajoute aux 80 numéros des ouvrages ou fragments d'études publiés, une 
intéressante liste des ouvrages manuscrits de l'émdit, que l'auteur a vus chez Ph. de La 
Mare, de 18 numéros, une autre de 43 numéros d'"autres ouvrages manuscrits" et une 
de 59 numéros d' "ouvrages promis, ou commencés par Saumaise et dont on croit qu'il 
n'a guéres laissé que les Titres". Voir aussi poui saisir les préoccupations intellectuelles 
de Saumaise et de son milieu au couis de ces années 1614-1632, les 33 premières lettres 
imprimées dans les Epistolae Salmasii, o.e., pp. 1-74, en particulier celles qui sont adressées 
aux frères Dupuy, à Peiiesc ou à Grotius. 
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dire à ces amis de jeunesse sans craindre de leur part une quelconque malignité. 
Malgré la différence de confession sur laquelle ils peuvent même se taquiner, 
l'appartenance à une même génération, à une origine sociale très proche, et le 
fait de partager les mêmes préoccupations erudites et d'avoir la même con-
ception de la liberté intellectuelle, rapprochèrent ces hommes dans une parenté 
spirituelle rarement rencontrée32. 
C'est dans ce cénacle que Saumaise, aussi bien avant qu'après son départ pour 
les Provinces-Unies, trouvera amis et interlocuteurs: le modèle des magistrats 
Jérôme Bignon, le bibliothécaire du roi Nicolas Rigault qui avait succédé en 
cette fonction en 16ÍS à Isaac Casaubon33, Hugo Grotius qui, exilé à Paris 
depuis 1621, devint aussitôt un habitué du Cabinet, sa liberté de pensée et 
l'orientation de ses recherches sur les textes anciens et sacrés rejoignant en 
partie celle des autres membres de l'assemblée putéane. La première lettre qu'il 
échange avec Saumaise date du 19 octobre 1621, et c'est le reflet d'une dis-
cussion savante qu'ils avaient dû avoir à l'ombre des rayons de la bibliothèque du 
feu Président de Thou, sur le sens et l'emploi du mot calceus dans les évangiles 
de Marc et Mathieu. Saumaise en profite,à sa manière habituelle,pour accumuler 
les références aux auteurs grecs et latins, Hésychius et Tertullien **. Plus mo-
deste, mais non moins dévoué, le parlementaire Claude Sarrau fréquente lui 
aussi assidûment ces réunions. Sans être un philologue de métier, sa profonde 
et ancienne amitié avec Grotius puis Saumaise, son goût de belles lettres et 
son empressement quelquefois maladroit à rendre service aux uns et aux 
autres font de lui aux yeux de ses contemporains un efficace promoteur des 
lettres35. 
32) Sur la place tenue par Saumaise dans le cabinet Dupuy, cf. R. Pintard, Le libertinage, 
o.e., pp. 94-97 notamment et H. Bots, Correspondance de J. Dupuy, o.e., pp. XXXIV-XL 
en particulier; voir aussi plus loin le chap. IH et la deuxième partie, pp. 222-223. 
33) C'est avec Nicolas Rigault (t 1653) que Saumaise établit en ces années: Catalogus 
graecorum et latinorum Mss. qui anno 1622 opera atque industria Nie. Rigaltii, CI. Sal-
masti et Joann. Hautini primum perfecti, denuo recogniti et aueti fuerunt, anno 1645, 
opera et studio Petri et Jacob. Puteanorum, qui figure dans la Nova bibliotheea manuscrip-
torum de Ph. Labbé, 1653. (РарШоп, no. 56). 
34) Epistolae Salmaài, pp. 22-23 et BrieJ"wisseling van Hugo Grotius, dl. II, 's-Gravenhage, 
1936, pp.146-147. 
35) "Monsieur Sarrau... fait ce qu'il peut pour promouvoir les lettres en assistant ceux qui 
en font professon". Lettre de J. Dupuy à N. Heinsius du 4 février 1648, publiée par 
H. Bots, Correspondance ..., o.e., p.32. Sur la conception très large du "service" chez le 
parlementaire, cf. CI. Rivet/Sarrau, I, introduction, pp. VIII et XIV. Sarrau a certainement 
fréquenté plus assidûment le cabinet Dupuy à partir de 1636, date à laquelle il entre en 
possession d'une charge de Conseiller au Parlement de Paris; mais les postes qu'il occupa 
à Rouen dès 1627 ne l'empêchèrent certainement pas de revenir fréquemment à Paris où 
habitait sa famille, son père en particulier qui lui fait don en 1631 de 2 maisons sur la 
paroisse Saint-André-des-Arts; il possédait l'une d'entre elle depuis 1605. Cf. Archives 
Nationales, Châtelet de Paris, Registre des Insinuations, Y 171, 1882, f. 192. 
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Si ce cabinet Dupuy était d'abord un endroit où les savants et les érudits 
avaient la disposition d'une des meilleures bibliothèques de Paris et si grâce à 
l'accueil des frères Dupuy, c'était pour les Parisiens, même d'opinions variées, 
un merveilleux lieu de réflexions philologiques et littéraires, son aire géogra-
phique s'étendait bien au delà des portes de la capitale; les déplacements, ou 
même l'exil, de certains membres du cabinet, le passage d'étudiants et de jeunes 
érudits soucieux d'enrichir leurs connaissances du monde, l'envie de maintenir 
à distance par la plume les liens d'amitiés erudites nées d'une brève rencontre 
lors d'une visite à Paris, ont créé et intensifié au fil des années un réseau 
complexe de correspondances qui atteint au milieu du siècle la dimension de 
l'Europe entière, celle de la République des Lettres. La profusion et la richesse 
de ces échanges et de ses contacts, aussi bien au sein du cabinet que dans les 
correspondances qui en gardent les traces pour nous aujourd'hui, ont suscité 
des convergences de pensées plus ou moins conformistes; même formulées au 
fil de la plume moins librement, n'en doutons pas, que de vive voix, elles ont 
autorisé les historiens des idées à considérer le cabinet Dupuy comme un maillon 
essentiel du libertinage érudit. 
La richesse et l'étendue de ces échanges ne se mesurent nulle part mieux que 
dans le cas de Nicolas Fabri de Peiresc (t 1637) dont la vaste correspondance 
s'étend elle aussi, sur toute la République des Lettres36. Loin de la capitale, 
à partir de 1623, ce parlementaire et "antiquaire" d'Aix-en-Provence, était 
sans doute plus présent par ses lettres dans les conversations des membres du 
cabinet Dupuy que s'il y avait participé en personne. Par un phénomène presque 
physique de vases communiquants les lettres des correspondants parisiens allaient 
nourrir la réflexion à Aix ou Belgentier, lieu de villégiature de Peiresc et étape 
indispensable pour tout voyageur vers l'Italie, qui pouvait y admirer un musée 
hétéroclite; réciproquement ses longues épîtres emplies de savantes digressions 
sur des monnaies romaines, des inscriptions égyptiennes, etc. rehaussées souvent 
de fins dessins à la plume, venaient agrémenter les débats parisiens. Avec aucun 
autre de ses correspondants Saumaise ne s'est senti aussi à l'aise pour laisser 
courir sa plume alerte sur des sujets de pure érudition. Contrairement à ce 
qu'écrit Tamizey de Larroque, Saumaise ne met pas de "coquetterie" dans 
cet étalement de connaissances qui nous paraissent aujourd'hui si ardues37. 
II s'agit plutôt de la libre expression d'un caractère passionné qui veut épuiser 
toutes les ressources du savoir pour parvenir au fond des choses. Là Saumaise 
se livre tout entier, mettant en pratique à propos d'une lettre ou dans la pré-
36) Voir la carte de la ventilation géographique des correspondants de Peiresc dressée 
d'après les tables de Carpentras dans R. Mandrou, Des humanistes, o.e., pp.248-249. 
37) "C'est avec une sorte de coquetterie qu'il (Saumaise) déploie devant Peiresc toutes 
les ressources, tout le luxe de son prodigieux savoir...", Les correspondants de Peiresc, 
t. V, o.e., p.205. 
28 
paration d'un ouvrage, une conception polyhistorique de la connaissance héritée 
de l'humanisme du siècle précédent mais qui chez lui prend la dimension par-
fois démesurée de son propre caractère38. 
L'ouverture d'esprit des membres du cabinet Dupuy est telle que peuvent 
s'y côtoyer, en ces années où le pouvoir royal réprime les protestants du midi 
de la France, des théologiens catholiques qui manient volontiers la controverse 
comme les pères Sirmond et Petau, tous deux adversaires ardents de l'érudit39, 
et des adeptes de la Réforme, le grand Hugo Grotius et son ami Sarrau ou bien 
Théophile Brächet de La Muletière; Saumaise ménagea longtemps ce dernier, 
ancien condisciple d'Heidelberg, qui était encore au cours de cette période 
l'un des tenants les plus durs de la faction huguenote. Mais la révolte ne tente 
plus le "petit troupeau" des réformés parisiens; au contraire, conscient de 
son originalité et de ses droits chèrement acquis, il se serre chaque dimanche 
avec ferveur dans le temple de Charenton, autour de ses pasteurs qui proclament 
bien haut, lorsque l'occasion s'en fait sentir, la nécessaire soumission au pouvoir 
royal40. 
Un des moyens que cette communauté largement minoritaire possédait 
pour conserver son identité, était d'éviter des mariages bigarrés. Aussi parents 
et amis s'entremettaient pour favonser des unions matrimoniales entre jeunes 
réformés de même condition. C'est ainsi que le junste Didier Hérauld et La 
Milletière arrangèrent en 1623 l'alliance de Claude Saumaise avec Anne Mercier, 
fille de Josias, seigneur des Bordes et de Gngny41. Dans cette dernière terre, à 
quelques lieues de Paris,se trouvait le château familial où à partir de l'année 
du mariage le ménage effectua de fréquents séjours, l'érudit y disposait d'une 
38) Sur les liens qui existent entre le style, la méthode de travail et le caractère de Sau-
maise, voir le chapitre III. 
39) Le caractère informel de ces rencontres donnait certainement la possibilité à deux 
personnes qui ne désuaient pas se rencontrer, de s'esquiver, de s'éviter ou de s'ignorer, 
cependant l'état d'esprit décnt par Fortin de La Hoguette dans un texte célèbre qui décrit 
ce "concert d'amis" qui se produisait "tous les jours sur le soir" et "où toutes choses se 
passoient avec une belle harmonie .." (H Bots, о с , ρ XXIH) est difficilement compatible 
avec les torrents d'injures qu'échangèrent Saumaise et les deux pères jésuites, von plus 
bas, η 47. 
40) Sur cette attitude des réformés, voir A Galland, "Les pasteurs français Amyraut, 
Bochart, etc., et la royauté de droit divin, de l'Ldit d'Alès à la Révocation 1629-1685", 
dans Bull Soc. Hist. Prot fr (1928) et Llisabeth Labrousse, "La doctrine politique des 
Huguenots. 1630-1685", dans Etudes théologiques et religieuses, 46e année (1972), pp. 
421-429. 
41) Les biographes signalent le rôle joué par ces amis de l'érudit, D Hérauld en particulier, 
dans ce mariage (voir par exemple Haag, IX, ρ 153 et G. Cohen, oc , ρ 312). Saumaise 
se brouillera avec lui, certains ont pu dire qu'il lui en voulait d'avoir entremis ce mariage, 
Saumaise semble leur donner raison lorsqu'il écrit à J Dupuy qu'Hérauld se croyait à l'abn 
des coups de sa plume "parce qu'il s'imaginoit qu'il m'avoit obligé dans mon mariage. " 
(Paris BN, ms. Dupuy 713, f.235r). 
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bibliothèque particulièrement bien fournie . Sans reprendre les invectives que 
maint contemporain appliqua à la "Xantippe" de notre Socrate, il faut ad-
mettre que, si Saumaise semble avoir été très attaché à son épouse qu'il semblait 
même craindre, l'atmosphère qu'elle entretint dans le foyer par ses continuelles 
récriminations et le contrôle vigilant qu'elle assura de tous ceux qui rendaient 
visite à son mari, accentuèrent la maladie de la persécution qui poussait Saumaise 
à remplir l'univers d'adversaires. De leur union naquirent beaucoup d'enfants; 
leur multiplication rendit souvent le ménage remuant; leur mort successive 
arracha même à leur père des plaintes émouvantes43. Ses quatorze maternités 
n'excusent-elles pas Anne Mercier de ne pas avoir aimé les belles lettres? Tou-
jours est-il que c'est le principal grief que l'on a pu porter contre elle. Elevée 
dans les mondanités parisiennes dont elle garda toujours la nostalgie, cette 
petite-fille d'un professeur au Collège Royal était convaincue avec son temps 
que seule l'épée pouvait assurer une réelle progression dans l'ordre et la con-
sidération sociale. Ainsi le Prince des érudits était-il si peu prince en son ménage 
que sa propre épouse refusait de voir que sans sa "grande littérature", "son 
mari ne seroit en considération que d'un gentilhomme du commun"4*. 
1.3. Sources chrétiennes, sources païennes: le grand choix 
Dans ses longues soirées d'études à la bibliothèque d'Heidelberg, deux voies 
s'étaient ouvertes à la curiosité de cet enfant prodige et ses premières publica-
tions allaient dans l'un et l'autre sens. A l'avenir, allait-il appliquer ses dons 
naturels si éclatants à purifier les textes de l'Antiquité païenne ou bien se 
dirigerait-il vers les sources chrétiennes pour y étudier la structure et l'évolution 
de la primitive Eglise? Jamais l'érudit ne choisira définitivement, tout juste 
42) Cette bibliothèque de Josias Mercier devait receler aussi les livres de son père Jean 
Mercier (mort en 1570) qui occupa en 1546 la chaire d'hébreu au Collège Royal. Saumaise 
fait allusion à l'usage de cette bibliothèque (cf. Lectori, η. 17), dont il devait en partie 
hériter, cf. lettre de Saumaise à Rivet du 23 juin 1641*. Voir aussi chapitre HI, η. 15. 
43) Sur le rôle joué par A. Mercier auprès de son mari, voir l'Epilogue de cette étude. 
La remarque la plus dure formulée contre elle vient de G. Naudé qui écrit à Noble le 4 
octobre 1644: "Une des filles de Saumaise est morte de la Peste, une autre en est atteinte, 
si sa femme pouvoit en mourir je ne l'en estimerois pas plus malheureux", Paris BN, nouv. 
acq. fr., f.223v. Le manuscrit latin 17712 de la BN à Paris, contient au f.304v une note 
de la main de Ph. de La Mare: "Memoire des enfans de M. de Saumaise que M 6^ sa fille 
m'a envoyé" dans lequel il apparaît que sur 14 enfants, 8 moururent en bas âge. Voir 
les noms de ceux qui survécurent dans: Haag, IX, pp. 161-162; sur la mort successive.de 
trois petites filles à Leyde à la fin de 1645, voir CI. Rivet/Sarrau, II, pp. 386,402 et 453. 
44) Rivet écrit le 15 février 1644 à Sarrau: "Cette vaine femme ... ne void pas que le 
plus grand honneur de sa maison, et ce qui faict qu'on parle de Monsieur son mari est sa 
grande literature, sans laquelle il ne seroit en considération que d'un gentil-homme du 
commun..." CI. Rivet/Sarrau, II, p. 204; ces deux correspondants manifestent à plusieurs 
reprises une hostilité ouverte envers madame Saumaise qui, semble-t-il, le leur rendait 
bien, voir ibid.. Ill, p. 54, par exemple. 
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acceptera-t-il, pour des raisons personnelles ou politiques, d'infléchir ses travaux 
dans l'une ou l'autre de ces directions Entre 1614 et 1629 deux publications 
à caractère exclusivement erudit viennent renforcer sa gloire naissante le texte 
soigneusement revu de six livres de VHistoire Auguste, son meilleur travail 
d'après H Grotius45 et les deux magnifiques volumes in-foho, enrichis de gra-
vures sur bois, du Polyhistor que Cams Julius Solmus avait tire de Pline l'ancien, 
la nouveauté et la qualité de la présentation de ce texte arrachèrent maint en 
d'admiration comme celui du médecin de Dordrecht, J Beverovicius qui qualifia 
ce travail de "divin"4* 
Dans le même temps Saumaise ne négligeait pas ses recherches sur l'histoire 
ecclésiastique, nous en trouvons des fruits modestes dans ses éents polémiques 
contre Petau à propos de Tertulhen et Sirmond sur les divisions administratives 
et juridiques dans l'Eglise des premiers siècles47 Un grand projet dans ce do-
maine retenait de plus en plus son attention La découverte des manusents de 
Nil et Barlaam l'avaient mis sur la voie de recherches plus approfondies sur un 
sujet qui constituait une des causes principales de la division entre les catholiques 
romains et la Reforme la nature du pouvoir du pape Des 1630 il a déjà rédigé 
un premier traité dans lequel il reconnaît le primat du pape comme un "pnmat 
d'ordre", mais qui avec le temps "est degeneré en Monarchie et puis en tyran-
nie" Sachant que plusieurs de ses amis se dépensent alors, comme nous le 
verrons, pour l'appeler a l'université de Leyde, d aspire lui-même a "quelque 
45) Histonae Augustae О Salmasius ex vetenbus libns recensait , quibus adjectae 
sunt Notae ac emendationes Isaaci Casaubom ¡am antea edttae. Pansus (H Drouart) 1620, 
Papillon no 6, Grotius, comme nombre de ses contemporains, s'étonna que le jeune erudit 
ait continue le travail de Casaubon "avec tant d'érudition et de philologie" Pans BN, nouv 
acq fr 3252, f 93v 
46) Рітшгше Exercitationes in Can Julii Solini Polyhistona, Item, Can Juin Polyhistor, 
ex vetenbus hbns emenda tus. Pansus (H Drouart) 1629, 2 vol , le jugement de Beverwick 
est reproduit pai A Clement, Vita, ρ 38, Papillon no 11 
47) L'étude détaillée des relations entre Saumaise et la compagnie de Jesus n'aurait pas 
qu'un intérêt anecdotique, elle permettrait une interessante comparaison des conceptions 
d'approche des textes de la primitive Eglise telle que la pratiquaient l'erudit reforme et les 
deux savants jésuites, Jacques Sirmond (t 1651) et Denis Petau (f 1652) Dans cette que-
relle avec le premier d'entre eux, Saumaise se rangea derriere le fils de son ancien maître, 
le philologue Jacques Godefroy (t 1652) par une Amici ad amicum de Suburbicams regioni 
bus et Ecclesus suburbicams Epistola, s 1 (datée du 1 janvier 1619), elle est rééditée a la 
suite des Epistolae Salmasii d A Clement avec une pagination séparée 1-67 D'autre part 
le Ρ Petau fut l'adversaire le plus farouche de l'erudit et il sut retourner contre lui l'arme 
favonte de Saumaise, l'injure latine Les hostilités débutent en 1622 avec la publication du 
Liber de Райю de Tertulhen par Saumaise, Petau et le Bourguignon échangèrent alors de 
véritables pamphlets Le point culminant de la lutte entre les deux hommes se situe en 
1644-1645 avec les publications reciproques des Theologica dogmata de Petau et du De 
Pnmatu Papae de Saumaise Cf Michael Hofmann, Theologie, Dogma und Dogmenent 
Wicklung im theologischen Werk Denis Petau's , Frankfurt/Main - München 1976, pp 
28 et 30 notamment 
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lieu plus libre et plus seure que la France" et il se propose de laisser ses 
chères lettres classiques pour se livrer à une autre tâche qui a été toujours sa 
"visée": faire trembler le pays de papimanie. Ce vaste dessein formulé en 1630 
dans des lettres à Jean Daillé,' pasteur à Charenton depuis 1626, ne se limite 
pas à ce seul aspect hiérarchique. Il veut aller beaucoup plus loin et envelop-
pant les sacrements et les ministères, aborder "tout ce qui est en contro-
verse, entre nous et les "adversaires", en empruntant "un chemin non encore 
frayé""48. 
On s'explique facilement qu'un tel dessein, formulé avec une profusion de 
détails, ait pu inquiéter ses amis favorables à Rome; ils auraient certainement 
préféré le voir achever les multiples projets d'éditions de textes anciens qu'il 
gardait dans ses portefeuilles et qui devaient y sommeiller longtemps. Même 
si des considérations locales peuvent expliquer en partie le refus prononcé 
par le chancelier Marillac en 1630, d'autoriser Bénigne Saumaise à transmettre 
à son fils sa charge de Conseiller au Parlement de Bourgogne49, il est hors de 
doute que la bonne connaissance que les milieux politiques avaient des con-
victions religieuses de Saumaise et la menace de la publication de ce livre de 
contestation du pouvoir romain aient poussé le chancelier à cette décision. En 
effet, depuis plusieurs mois déjà, la rumeur circulait certainement à Paris, que 
des propositions avaient été faites à Saumaise de divers côtés: la république 
de Venise, l'Angleterre et les Provinces-Unies avaient offert chacune une situa-
tion avantageuse à l'érudit français. N'avait-il pas précisément besoin de plus 
de liberté? Mais ce quadragénaire chargé de famille avait également besoin 
de revenus importants. On comprend mieux que Marillac, chef du parti dévot, 
en enlevant au philologue bourguignon tout espoir de stabilité matérielle et 
d'honneur dans sa propre province, ait délibérément favorisé sa sortie de 
48) C'est dans cinq lettres en français à J. Daillé (t 1670) que Saumaise explique ce grand 
dessein et formule les conditions de liberté qui lui seront nécessaires pour le mener à bien; 
elles sont datées de Dijon, de la fin de l'année 1630 et du début de 1631, cf. Epistolae Sal-
masii, pp.52-64 (no. XXV, XXVII, XXVIII, XXIX, XXXII). 
49) Une émeute de vignerons avait éclaté à la fin de février 1630, "la révolte de Lan-
turlu" du nom d'une chanson, et le pouvoir municipal comme le Parlement ne purent 
empêcher des exactions. La répression s'abattit bien vite.l'entrée de Louis XIII, accompagné 
de Marillac, le 27 avril fut particulièrement sinistre et des limitations importantes aux 
privilèges locaux furent ordonnées, cf. E. Lavisse, Histoire de France, t. VI, IIo, 1911, pp. 
401-402. 
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France5 . Ainsi la grande réputation que Saumaise avait acquise au cours de 
ces vingt années, dans son pays et à l'étranger, par ses publications savantes 
et son éblouissante correspondance, le desservait aux yeux "des puissants" 
dans sa propre patrie. Ce huguenot était trop encombrant dans un pays catho-
lique qui venait d'écraser les derniers soubresauts de sa faction. Comme tant 
d'autres dans ce siècle intolérant, Saumaise allait prendre le chemin de la "nou-
velle Attique", les Provinces-Unies où il pensait trouver la liberté de sa plume. 
50) La position de MariUac est bien déente pax H Grotius dans une lettre à G J Vossius 
"Nuper totus senatus parlamenti Dmonensis ad regem preces admoverat, ut eum (Sau-
maise) sibi habere collegam beeret pâtre parato ei suam dignitatem transcribere sed 
b аіррауі6о<р \аС, homo ubi vel nomen religioms increpuit asper et inexorabilis, dixit 
se pnus regni statum in maxima pencula daturum quam ut se conscio huguenottus ad ld 
honons irrepat. Vides, ut ubique animus ven amans et servitùtis impatiens dommis obstet". 
Cette lettre est datée du 20 octobre 1630, six mois après l'entrée du roi à Dijon Cf. Brief-
wisseling, IV, pp.281-282. 
D'autre part c'est la correspondance entre Saumaise et Daillé citée ci-dessus n. 48, qui nous 
renseigne sur les propositions qui ont été faites à l'érudit par la République de Venise 
et l'Angleterre. D'après ce que dit Saumaise lui-même,dans le premier de ces choix il n'aurait 
bénéficié que d'une "demi-liberté", quant à l'Angleterre, ú semble qu'on lui ait demandé 
l'engagement de "servir à l'utilité de l'état" et que cette condition fut suffisante pour aller 
à rencontre de son premier mouvement qui lui aurait fait préférer ce pays à cause du 
climat, cf A. Clément, Vita, o.e., p. XXXIX et Epistolae Salmasii, pp.52 et 55-56. 
"Leyda Irreconciliabilis" 
"Il faut changer le tiltre du livret du Sr Hall Roma 
irreconciliabilis en Leyda irreconciliabilis. Je n'y veoy 
plus de moyen après ces aigreurs et n'ay plus de miel 
ni de sucre pour les adoucir...". 
A. Rivet à С Huygens, 1 septembre І б ^ 1 
"Je suis comme ces gros chiens de village qui passent 
par une ville où ils sont estrangers, touts les petits 
chiens les courrent, et abboyent après, les uns de pres, 
les aultres en loing. Il va son chemin la queue entre 
les ïambes et en attrape tousiours quelqu'un de ceux 
qui s'approchent trop pres en leur baillant quelques 
dents qui les renvoie criants au logis...". 
Cl. Saumaise à A. Rivet, 11 mars 1640 
(UB Leyde, BPL 283, f. 41v). 
1) Huygens, Briefwisseling, IH, p.lOO. Rivet fait ici allusion à un ouvrage du théologien 
et polémiste anglais Jo. Hall (t 1656), Polemices sacrae pars prior. RomairreconcttiabiÙs..., 
Londini 1612; plusieurs traductions en anglais et en français en fuient produites, voir 
aussi Mersenne, Correspondance, X, p.294, lettre de Meisenne à Rivet du 25 novembre 
1640. 

CHAPITRE II 
LEYDA IRRECONCILIABILIS 
II 1 La vocation 
L'écho de cette renommée avait pénétré si profondément les esprits de ce 
temps, que les curateurs de l'université de Leyde et les bourgmestres de la ville 
se croient obligés d'employer les termes les plus élogieux pour qualifier l'eru-
dition et la celebnte de Claude Saumaise dans la lettre qu'ils lui font parvenir 
le 15 août 1631 Ils ne manquent pas d'y msister sur ses dons naturels, les 
services déjà rendus à la République des Lettres et ceux qu'il pourra encore 
procurer, notamment pour le bien de l'Eglise Ceux sur les épaules desquels 
reposaient le renom de cette illustre académie d'inspiration calviniste, soulignent 
ensuite le lien étroit qui unit à leurs yeux le service de l'érudition et l'amour de 
la vente pour la gloire de Dieu et l'édification de l'Eglise2 La vocation d'un 
personnage aussi prestigieux que Saumaise ne peut surprendre de la part d'une 
jeune université Rappelons que le pnnce d'Orange après une lutte acharnée 
contre le joug espagnol avait fondé en 1575 sous sa propre garde cette académie 
pour la formation des cadres civils et religieux du territoire nouvellement liberé 
Sa demarche fut si fertile que la jeune institution devint vite un phare intellectuel 
de l'Europe reformée Depuis sa création maint érudit, philologue et théologien 
s'y était illustré, tel que G Feugeray, Th Erpenius, Fr Du Jon, Ρ Dumoulin 
et A Rivet Et que de peines avaient été dépensées pour conquérir des "ve-
dettes" du monde savant comme J Lipse et J J Scahger' Les suites du Synode 
de Dordrecht et la condamnation du courant Arminien avaient provoqué après 
1620 le depart volontaire ou forcé de plusieurs professeurs II n'est pas étonnant 
que quelques années plus tard les curateurs aient jugé profitable pour l'université 
l'appel du grand Saumaise, sa seule présence n'attirerait-elle pas un plus grand 
nombre d'étudiants et n'affermirait-elle pas la gloire de l'Académie' En effet 
les qualités de l'homme et les témoignages concordants de ses amis sur la fermeté 
2) Molhuysen, Bronnen, II, no 594, ρ 253* "Ea est eiuditioms tuae fama et nominis 
celebntas, tot lucubrationibus pnmae notae contestata, ut nemo sit paulo humanioi, cui 
ignotum sit quantum hactenus de república literaria meritus fuens, et quam multa a subacto 
tuo ingenio sint deinceps expectanda, si magras dotibus tuis accédât etiam et locus commo-
dus ea disponendi et evulgandi, quae ïam habes affecta, et porro, Deo tibi vitam (quod 
omnes docti et pu m votis habent) prorogante, in bonum Ecclesiae paranda 
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de ses positions théologiques étaient garants de l'excellence de leur choix3. 
Près de trois ans de délicates négociations allaient cependant être néces-
saires non seulement pour convaincre l'intéressé, mais encore, semble·t-il, pour 
refouler des objections soulevées à Leyde même. Le 29 octobre 1628 l'héroïque 
ville de La Rochelle se rendait au pouvoir royal après un siège mémorable dont 
les péripéties tinrent en haleine amis et ennemis de la cause huguenote en France 
et à l'étranger. C'est justement dans une lettre du 17 octobre 1628 que le secré-
taire du Duc de Bouillon, Christophe Justel, évoquait pour la première fois 
un éventuel appel de Saumaise aux Pays-Bas, au pasteur et professeur de théo-
logie à Leyde, André Rivet. Ce serviteur de la famille de Bouillon, très proche 
de Saumaise par ses origines sociales, sa vaste culture et surtout son appartenance 
à la Réforme, pressent parfaitement les dangers que fait courir la "fâcheuse 
saison" aux ouvrages que Saumaise "a à donner principalement touchant l'anti-
quité Ecclésiastique où il scait des merveilles que jusques à ceste heure on n'a 
sceues ni entendues". Justel confirme en même temps que Saumaise avait déjà 
prêté l'oreille à des "offres de grands avantages" venues de Venise et de l'Angle-
terre et il semble indiquer que c'est de son propre chef qu'il avait suggéré à 
l'ambassadeur néerlandais, François d'Aerssen, alors à Paris, l'idée d'un appel 
de Saumaise à Leyde. La vision de Justel est très claire: l'absence d'une "bonne 
paix" en France pour les huguenots rendra impossible la publication par Sau-
maise de ses travaux; "ce thrésor inestimable" risque de se perdre, s'il ne gagne 
pas un pays où il puisse avoir la liberté de les publier4. 
Si Justel était à l'origine de l'idée même d'une vocation aux Pays-Bas, deux 
personnages ont joué un rôle considérable sur place, André Rivet et surtout 
François d'Aerssen, seigneur de Sommelsdijk, après son retour aux Provinces-
Unies au début de 1629. Saumaise gardera une profonde reconnaissance à ce 
diplomate et érudit à l'esprit ouvert qui lutta pendant de nombreux mois pour 
imposer l'idée d'un appel de Saumaise à Leyde. L'érudit bourguignon, n'écrit-il 
pas après la mort d'Aerssen avec un accent de grande sincérité: "Il a été l'auc-
teur, et le promoteur de ma vocation en ce pays là, il m'a toujours porté contre 
mes ennemis, desquels il connaissoit mieux que personne la malice, et l'envie, 
3) Cf. Leiden University, passim, G.D.J. Schotel, De Academie te Leiden in de 16e, 1 le 
en I8e eeuw, Haarlem 1875, pp.4 et suiv. pour l'orìgine; P. Dibon, La philosophie néer-
landaise au siècle d'or, Amsterdam 1954, p.2 pour la position de l'université dans l'Europe 
calviniste, et G. Cohen, Les écrivains, o.e., passim, qui consacre des chapitres particuliers 
à Du Jon, Dumoulin, Rivet notamment. 
4) UB Leyde, BPL 302, f. 104r, lettre de Chr. Justel (t 1649) à A. Rivet, du 17 octobre 
1628 (I.R. p.59 où elle est datée du 17 novembre). 
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et tous leurs artifices"5. La correspondance de Chr. Justel avec André Rivet 
nous laisse deviner que de nombreux obstacles durent être surmontés. Il y 
souligne l'importance du rôle des négociateurs et des efforts qu'ils ont déployés 
pour faire "réussir l'affaire". Malheureusement la nature de ces obstacles nous 
échappe. Sans vouloir chercher des causes trop profondes liées à des positions 
théologiques ou au caractère même des publications déjà produites par l'érudit 
français, il semble bien que les discussions achoppèrent sur le rang et le statut 
de celui qu'on allait appeler et Christophe Justel lui-même est l'auteur d'une 
équivoque qui devait empoisonner pendant de longues années les relations entre 
Saumaise et plusieurs de ses collègues les plus éminents. 
En lançant l'idée que Saumaise se rendrait à Leyde "pour y occuper la place 
de Monsieur Scaliger"6, il flattait sans nul doute l'orgueil du philologue français 
déjà trop enclin à "l'amour de la gloire", mais il touchait en même temps au 
plus profond de lui-même la plus grande lumière qui brillait alors à l'université 
de Leyde, Daniel Heinsius. Favori et disciple du plus grand philologue, Heinsius 
avait eu le privilège de recueillir le dernier soupir de Scaliger qui lui avait laissé 
la disposition de plusieurs manuscrits. Sinon en droit, du moins en fait, Heinsius 
- et derrière lui une partie de ses collègues, les "Heinsiens" l'y encourageaient -, 
se considérait comme le successeur naturel de celui qui avait fait sa carrière7. 
Déjà auparavant.après la mort de Scaliger, il s'était opposé à l'appel de Casaubon. 
Il n'est donc pas faux de dire qu'au départ c'est une question de préséance, 
teintée d'une jalousie humainement explicable qui est la cause réelle du débat 
épique entre les deux érudits, débat qui allait pendant quelque vingt ans remplir 
5) Extrait ХХХГ du 18 janvier 1642. François d'Aerssen (t 1641) connaissait bien les 
milieux réformés français, car il avait été ambassadeur des Provinces-Unies sous Henn IV. 
Il revint ensuite à deux reprises en 1625-1626 pour sceller l'alliance conclue entre la France 
et son pays, à cette occasion il joua un rôle de médiateur entre les huguenots et le pouvoir 
royal et à nouveau en 1628 une nouvelle mission avait pour but de dissiper des malen-
tendus. Nul doute qu'il n'avait alors une bonne connaissance de la position de Saumaise 
et que c'est lors de sa deuxième visite que Justel lui fit les premières ouvertures pour un 
éventuel appel de l'érudit à Leyde. "Monsieur d'Aerseπ le gouste fort et estime grandement 
ses escrits, et m'a promis quand il sera de retour par delà de s'y employer..." (même réfé-
rence que le n. 4). Sur Aerssen, von NNBW, HI, col. 11-12 et S. Barendrecht, François 
vanAerssen, diplomaat aan het Franse hof 1598-1613. Thèse, Leiden 1965. 
6) "Je vous souhaite fort monsieur de Saumaise en vostre Academie pour y occuper la 
place de monsieur Scaliger.." (même lettre à Rivet) et dans la lettre suivante du 20 janvier 
1629, Chr. Justel écrit au même correspondant' "Si l'affaire que scavez réussit, comme je 
l'espère puisque monsieur d'Aersen l'entreprend, m'ayant promis d'y faire son possible 
quand Ü sera sur les lieux ." (UB Leyde, BPL 302, f.lOSr, I.R , ρ 60). 
7) Voir DJ.H. Ter Horst, Darnel Hemsms (1580-1655), thèse de Leyde 1934, p.38, 
où il cite le testament de Scaliger, par lequel ce dernier laisse "Quelques livres, dit-il, de 
ceux que l'ay composez, corrigez de ma main et augmentez, lesquels le sieur Heinsius 
pourra disposer et corriger selon son lugement et les fane réimprimer si bon luy semble". 
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les gazettes de la République des Lettres8. Ainsi G. J. Vossius écrit-il à H. Grotius 
le 6 avril 1630 que ceux qui font des pieds et des mains pour empêcher l'arrivée 
de Saumaise craignent que leurs travaux pâlissent à côté de ceux du Bour-
guignon9. Ce témoignage nous autorise à penser que c'est bien pour ne pas 
froisser Heinsius et aussi par simple logique que les documents officiels émanant 
de l'université de Leyde ne se réfèrent jamais à l'exemple de Scaliger. En re-
vanche Saumaise, de son côté, sur la question des émoluments, sur le caractère 
même de sa fonction, sur la liberté qu'il veut conserver de quitter son poste 
quand bon lui semble, s'entête pendant des mois à s'inspirer du souvenir du 
grand Scaliger. Il réussira par cette insistance sinon à convaincre ses amis hol-
landais, du moins à impressionner durablement les esprits en France, au point 
que cette comparaison élogjeuse figure aussi bien dans les lettres patentes de 
Louis XIV en 1644 que dans la biographie d'Antoine Clément et d'autres tra-
vaux. Gustave Cohen a évoqué avec esprit les pénpéties et vicissitudes qui 
occupent ces longs mois de négociations. Remarquons ici simplement que si 
Christophe Justel avait lancé l'idée en octobre 1628 et que si la lettre officielle 
d'appel des curateurs date du 15 août 1631, Claude Saumaise n'arrive à l'aca-
démie de Leyde qu'en novembre 163210. 
Les conditions qu'il avait acceptées étaient plus qu'honorables: une pension 
8) Cf. ibidem, p. 53, où Ter Hoist suggère que Heinsius voyait en Casaubon un concurrent 
dangereux. A. Monis résume parfaitement la situation à Leyde lors de l'arrivée de Cl Sau-
maise "Quand U arriva, tout étoit à M1 Heinsius..., des Lettres on ne croyoït pas qu'il 
eût son pareil U étoit destiné par toutes les voix, successeur de Scaliger Nostre Mr de 
Saumaise vient lui enlever sa proye, et le bat d'ailleurs à plate couture dans la langue Grec-
que, qui étoit son fort" Lettre à Ph. de La Mare, du 13 février 1665, Pans BN, ms.fr. 
24423, copie de la main de Bouhier, ρ 144. 
9) Je ne pense pas, contrairement à ce que suggérait G Cohen (o c , ρ 314) que Hugo 
Grotius ait servi d'intermédiaire entre l'Académie et Saumaise, l'ambassadeur de Suède à 
Pans n'était pas alors en position pour jouer un tel rôle, en revanche il a pu encourager 
son ami G.J. Vossius dans l'intention qu'il avait manifestée de favoriser l'appel de l'érudit 
VOICI précisément, dans une lettre de Vossius à Grotius, l'analyse des raisons de ceux qui 
s'opposent à cette vocation que lui, Vossius, considère comme étant aussi son œuvre "Si-
militer hic sunt, qui manibus pedibusque disturbare eorum Consilia nitantur, qui erudi-
tissimum ilium Galium hue advocandum censent Metuunt, ne tabulae suae fiant minons, 
si omnes hoc Gallo videant, quantum ipsis ad Romanarum, Gallicarum, ecclesiasticarum 
antiquitatum pentiam desit Alterum etiam est, quod obstare Salmasio videatur. Nec emm 
ad docendum arcesseretur - quam conditionem amplecti si volet, neminem inveniet, qui 
obstare volet, ut ego quidem censeo - sed ut eo et loco esset et stipendio frueretur, quo 
ohm Ь μακαρίτης Scaliger...", Grotius, Briefwisseling, IV, pp 178-179. 
10) Pour Louis XIV Saumaise a été appelé à Leyde "où il est depuis plusieurs années en 
grande considération en la place de defunct Sieur de l'Escale " Lettre patente du 25 
septembre 1644 citée par G Cohen, o.c , ρ 328 A Clément éent de son côté ( Vita en 
tête des Epistolae Salnvmi, p. XLI), "Et solus dignus habitus, qui Magni Scaligeri locum 
tanto post tempore iterum impleret". Sur les causes multiples du retard de Saumaise, 
voir G Cohen, о с , pp. 316-317. 
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régulièrement payée de 2000 livres par an, le logement et, en plus.des avantages 
en nature et des exonérations. Principalement il était dispensé de toute leçon 
publique, ce qui explique dans la suite la vigueur avec laquelle il a répondu à 
tous ceux qui osaient le qualifier du titre de professeur honoraire ou non. 
L'objet eminent de sa vocation se résume dans cette belle formule contenue 
dans une résolution des curateurs qui stipulait que Saumaise n'avait qu'à résider 
à Leyde pour y illustrer par sa seule présence et ses écrits l'université11. 
II. 2. La guerre avec D. Heinsius 
Après de si longues tractations l'accord entre les curateurs et professeurs 
sembla encore possible pour accueillir le nouveau venu avec honneur. Au dire 
d'Antoine Clément, sa réception en novembre 1632 n'eut rien à envier à celle 
de Scaliger, tant furent grands les applaudissements et les manifestations de 
joie12. Mais une fois dissipées les rumeurs de la fête et les déclarations offi-
cielles, une fois comptés tous les avantages matériels, la déception allait bien 
vite envahir le Bourguignon. L'unanimité que l'Académie venait de manifester 
n'était que de façade et le parti des jaloux n'avait pas désarmé, bien au contraire. 
Ceux qui se serraient derrière Heinsius allaient désormais dépenser des trésors 
d'ingéniosité en menant une véritable guerre d'usure sur le point le plus sensible 
de l'érudit, celui de la gloire. Très habilement Heinsius et ses amis vont em-
pêcher Saumaise de jouir de sa notoriété en cherchant toutes les occasions de 
l'attirer sur le terrain des mesquineries: la clé de la bibliothèque n'est pas dis-
ponible, le livre qu'il demande n'est pas sur le rayon, son rang dans les cortèges 
ou les banquets n'est pas établi, il risque d'être le dernier, la date de son entrée 
en fonction sert de point de départ pour le payement de sa pension, alors qu'il 
avait espéré être rémunéré au moins depuis son départ de Paris, sinon de Bour-
11) Molhuysen, Bronnen, II, pp. 161-162, résolution du 8 août 1631. Saumaise est appelé 
"om te komen resideren binnen de Stadt Leyden ende d'Universiteyt aldaer met sijnen 
naem ende geschriften te illustreren, ende insonderheyt om te tracteren Historiam ecclesias-
ticam, mitsgaders te wederleggen Annales ecclesiasticos Baronii". La réfutation du monu-
ment de la contre-réforme catholique que constituaient les douze volumes des Annales 
ecclésiastiques de l'ancien bibliothécaire du Vatican, Caes. Baronius (f 1607), pouvait 
certes représenter un travail important et de longue haleine pour lequel Saumaise possédait 
en effet les connaissances suffisantes, mais on peut se demander cependant si la désignation 
d'une tâche aussi précise d'histoire ecclésiastique à l'érudit, n'avait pas pour but de le 
détourner de ses publications sur la littérature de l'Antiquité. Remarquons du reste que 
Saumaise ne tint nul compte de cette recommandation. La présence d'un érudit de la 
notoriété de Saumaise constituait aussi une véritable attraction; les visiteurs de marque se 
devaient de lui rendre visite, voir par exemple le témoignage de Cl. Joly, aumônier de la 
duchesse de Longueville dans son Voyage fait à Munster..., Paris 1670, p. 134. 
12) A. Clément, Vita, p. XLII: "Quanto ibi applausu, quanto gaudio, quanta exultatione, 
quanto honore, quanto omnium ordinum et aetatum confluxu exceptus sit, longum foret 
hic referre...". 
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Au cours des premiers mois Saumaise caressa encore des illusions, il porta 
tout cela patiemment dans l'espoir que le bon droit serait pour lui et qu'à la 
fin il vamcrait ces forces hostiles ou "crèverait de courtoisie" Il se contenta 
seulement alors de prendre à témoin ceux qui avaient favonsé son appel, Fran-
çois van Aerssen et Andre Rivet La correspondance de Saumaise avec ce dernier 
est pleine en ces années 1632-1634 de ces mesquinenes que l'érudit étale avec 
la conscience profonde qu'elles étaient futiles et au-dessous de ce à quoi son 
espnt aurait pu s'appliquer14 Ses adversaires n'avaient-ils pas remporté là 
une première victoire' 
La tension devait encore durer longtemps Par paliers successifs elle ne cessait 
de croître de 1633 à 1644, marquée seulement par une pause en juillet 1635, 
lorsque les curateurs adoptèrent une résolution sur les rangs et la préséance 
dans le corps académique15 Après un premier voyage en France (1635-1636) 
les contestations se déplacèrent sur des points plus importants, de véritables 
querelles d'érudits la question du mélange du sacré et de la mythologie dans 
la tragédie, la nature de l'usure ou bien encore sur l'existence ou non de la 
langue hellénistique Mais cette élévation des sujets n'enleva nen à l'âpreté 
de la lutte, à la mesquinerie des moyens et la violence verbale déboucha même 
13) Von quelques-unes de ces vexations dans G Cohen, о с , pp 318-319 et Haag, IX, 
ρ 1S4 Les correspondances de Saumaise tant avec J Dupuy qu'avec A Rivet sont bien 
conservées pour l'année 1633 notamment, semaine après semaine elles sont l'echo de cette 
guerre d'usure marquee pai des incidents cocasses ou des episodes navrants et qui provoque 
chez Saumaise un sentiment d'impuissance " Je souffre tres-impatiemment que l'on 
me donne des paroles sans effect Si on ne m'eust rien promis, ie n'eusse rien demandé 
et serois plus content que ie ne suis" Lettre de Saumaise a Rivet du 22 mars 1633, I R , 
ρ 91, UB Leyde, BPL 283, f 30 
14) "Je suis honteux que de petites niaiseries nous servent d'entretien et que l'en sois 
la cause Nous pourrions mieux emploie: nostre papier et nostre ancre" (Saumaise a Rivet, 
ibidem) Voir aussi G Cohen, ρ 318 
15) Pendant de longs mois Saumaise fut ainsi contraint de disputer son "honneur à la 
poincte de l'espée" et c'est, semble t il, a la suite d'un incident survenu au cours d'un 
banquet offert en l'honneur du chancelier de Suede, A Oxenstiern et pendant lequel D 
Hemsius fut oblige publiquement de changer de place à cause de Saumaise (juin 1635), 
que les curateurs a la demande de Saumaise édicterent un reglement sur l'ordre de pré-
séance donnant en grande partie satisfaction au Bourguignon Voir le récit particulière-
ment pittoresque de la "gentille histoire en sa pureté et en sa naifveté" du banquet dans 
une lettre de Saumaise à Rivet, non datée, UB Leyde, BPL 283, ff 276-277 Sur le regle-
ment lui-même, voir Molhuysen, Bronnen, II, ρ 197, resolution du 7 juillet 1635 et G 
Cohen, о с , ρ 321 qui en resume les clauses 
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sur des menaces d'élimination physique16 
Un récit détaille de ces querelles, émaillé de détails pittoresques ou navrants 
n'a pas sa place ici Gustave Cohen en a déjà donné les grands traits illustrant 
son récit de textes savoureux Remarquons seulement que si la jalousie de 
Daniel Heinsius a rendu au départ la position de Saumaise inconfortable, celui-
ci n'a peut-être pas fait, ou pu faire, tous les efforts nécessaires afin de s'adapter 
a sa terre d'exil volontaire et à ceux qui maigre tout avaient pns la peine de 
lui faire une place honorable Certes il ne s'habitua jamais au climat et son 
mauvais etat de santé ne l'y encouragea guère Mais en outre ce qu'il considérait 
comme le conformisme bourgeois de la société néerlandaise lui resta toujours 
étranger Se situant avec une morgue toute française au-dessus des règles stnctes 
qui émanaient de cette société dominee par une aristocratie rotunère et 
marchande, il enrage de ne pas en recevoir tous les honneurs qu'il pourrait en 
attendre. Et comble d'ironie, c'est lui, M de Saumaise, qui doit défendre son 
rang en sollicitant de ses amis en France l'obtention d'un brevet de conseiller 
au Conseil d'Etat'17 Une autre cause encore accentua son isolement. Chez 
cet homme pour qui la conversation est le moteur même de la pensée - nous 
le verrons dans la suite -, l'absence d'anus s'est, au début surtout, fait cruelle-
ment sentir S'il attira assez vite de fidèles amitiés de la part de J de Laet, 
J Ehchmann et d'autres, ces nouveaux amis de cœur n'étaient pas toujours là 
pour réconforter l'émigré pour lequel rien ne remplaçait la chaleur pudique du 
Cabinet Dupuy à Pans. La seule confidente avec laquelle quotidiennement 
il aurait pu partager soucis et amertumes n'était autre que son épouse, Anne 
Mercier, mais elle ne contnbua m à l'apaiser, ni à le sortir des mesquineries, 
16) Von par exemple la lettre de Saumaise à Rivet du mois de mais 1640 (UB Leyde, 
В PL 283, f 46v) où il parle de ceux qui affirment "qu'il me fault, dit-il, estonner et letter 
dans le canal lois que l'uai a la promenade a l'entour de la ville" De même la lettre à J 
Dupuy du 30 mais 1640 parle d'un complot tenu "dans les tavernes" pour le "faire as-
sommer pai gens appostés" lorsqu'il se promène "autour de la ville, tantost avec un laquay 
Untosi tout seuL " (Pans BN, ms Dupuy 898, f 118v) 
17) C'est Pierre Dupuy qui avait obtenu pour Saumaise ce brevet, en le remerciant, l'érudit 
ajoute "le n'en fais pas plus d'estât que l'on en doit faire et ne pretends m'en servir qu'en 
lieu ou les sots se payent de cette monnoie, encore ne sera-ce pas pour moi, mais pour les 
femmes" (Paris BN, ms fr 24419, f 207r, lettre du 1 mars 1636) D'autre part G Cohen 
(о с , ρ 320) evoque la question du utre donne aux dames en Hollande, n'appelait-on 
pas les femmes des notables "Madame" comme les princesses en FranceJComment l'épouse 
de Saumaise pouvait-elle alors se contenter du titre de "Mademoiselle"7 Quelques années 
plus tard, dans une autre lettre à J Dupuy, Saumaise laisse aller sa verve dans une vigoureuse 
sortie contre 'la sottise des gens de ce pais-ci a donner des filtres ambitieux", et il continue 
"Ne croies pas que ce soit à cause de mes nouvelles qualités l'ai fait ce que l'ai pu depuis 
que ie suis en ces quartiers pour abolii les vaines et sottes inscriptions et les réduire à la 
mode de ces honnestes gens, les anciens Romains Je n'en ai rien pu venir à bout, et ne suis 
pas encore asses autorise, pour establir cette coustume si fort repugnante à l'humeur des 
Bataves" (Pans BN, ms. Dupuy 898, f 29r, lettre du 3 avril 1639) 
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au contraire, par ses bavardages intempestifs et son orgueil mondain, elle incita 
son mari à diriger sa plume contre tel ou tel de ses adversaires présumés, se 
servant même, selon le témoignage d'Alexandre Monis, d'un véritable réseau 
d'informateurs qu'elle aurait entretenus en ville18. 
II.3. С Huygens, R. Descartes et A. Rivet: des rapports sans diplomatie 
Il serait bien-sûr impossible de mesurer la part de ce harcèlement quotidien 
dans les brouilles qui ponctuent trop souvent les rapports de Saumaise avec ses 
amis. Cette acrimonie distillée goutte à goutte a, n'en doutons pas, renforcé 
le penchant naturel du caractère de Saumaise marqué par une susceptibilité 
maladive. Plutôt que de dresser un inventaire de ces orages,évoquons ici seule-
ment à titre d'exemple celui qui éclata juste avant son départ pour la France 
et au cours duquel il ne rompit pas seulement tout commerce avec Descartes, 
mais où il faillit perdre un de ses plus fidèles défenseurs à la cour du pnnce 
d'Orange, Constantin Huygens. 
Ce poète et diplomate, alors secrétaire du stalhouder Frédéric-Henri, avait 
rédigé - il taquinait volontiers la muse latine -, un poème plein d'éloges 
en l'honneur des Sacrae Exercitationes de Daniel Heinsius, parues en 163919. 
En le lisant à la tête de l'ouvrage, Saumaise s'emporta et aussitôt, mêlant amis 
et ennemis, philologie sacrée et usure, attaqua violemment Constantin Huygens 
dans la préface de son deuxième traité sur l'usure, le De modo usurarum paru 
la même année. Prenant argument de ce poème offert à son archi-ennemi Hein-
sius, l'érudit se croit autorisé à donner à Huygens une leçon en se lançant 
dans un long développement sur la véntable nature de l'amitié20. Au passage 
il lui reprochait tout à trac de ne pas avoir lu l'ouvrage de Heinsius, de donner 
à croire que tout ce qui avait été écrit auparavant sur les Saintes Ecritures 
18) Cf. lettre d'A. Monis à Ph. de La Mare (même référence qu'à la η 8, ci-dessus, p. 144) 
"Un étranger, sans amis, et sans complaisance, ni pour la Cour, ni pout qui que ce soit, 
avec une femme qui gâtoit beaucoup plus par sa langue, qu'il ne faisoit par sa plume, ne 
se soutenant que par son seul mente, ne pouvoit que faire ombrage Les raisons particu-
lières (de ses querelles) .. sont venues pour la plus grand'part des raports que lui a faits 
Made sa femme, ou fait faire. Car, comme il ne sortoit quasi point, elle avoit deux ou trois 
personnes apostées, qu'elle entretenoit et préparait à dire ce qu'elle vouloit ". 
19) Ce poème "In summi vin Damelis Heinsu Equitis ad libros Novi Foedens Exerci-
tationes" commence par "Quamprunum genitore Deo, cruce, morte nefanda, / Placato, 
Patria filius arce stetit, / ..." et compte SO vers II a été reproduit dans De Gedichten van 
Constantijn Huygens, p.p. J A Worp, Groningen 1892-1899, HI, pp. 119-120 et aussi dans 
les Ouvres de Descartes, ρ p. Ch. Adam et P. Tannery, Correspondance, t III, (Paris 1971), 
pp. 837-838 avec les principaux autres textes de cette affaire Appendice H, pp. 836-863 
20) "Amici qui sciunt ad quam rem petantur à se versus Encomiastici, non desunt officio 
suo, quantumque possunt, utrem instare pergunt, ac de scripto quod nondum videiunt, 
ita judicium ferunt, quasi omnibus omni modo necesse sit, idem quod ipsi senserunt, de 
eo judicare..." Praefatio ad lectorem du De modo Usurarum Liber, Lugd Batavor. (Cx 
officina Elseviriorom) 1639, p.9 (non paginée). 
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avait perdu toute valeur et que personne ne pourrait plus reprendre le sujet 
Huygens à bon droit manifesta alors une reelle irritation de se voir ainsi 
mêlé à un débat dans lequel il n'avait vraiment été qu'un acteur accidentel 
Devant ce mouvement d'humeur Saumaise s'emporta immédiatement et crut 
bon de prendre Rivet à témoin dans une lettre virulente du mois d'octobre 
1639 que ce dernier s'empressa de communiquer à Huygens21 L'innocent poète 
et diplomate va alors coucher longuement sur la propre lettre de Saumaise 
ses réponses et son commentaire à chaque argument du bouillant libelliste. 
U connaissait bien l'ouvrage de D Heinsius et même avait avec lui "discouru 
assez souvent sur le sujet de plusieurs passages" Huygens montre bien, avec 
sagesse et sans emportement, que Saumaise mélange "trois personnes" (Sau-
maise, Heinsius, et lui-même) et "trois matières de fort divers predicament" 
(poesie, usure et commentaire des Ecritures) Il remarque enfin plaisamment 
qu'il n'est qu'une "mouche ( ..) entre deux Elephans"22 
Sur ces entrefaites, dans les derniers jours de l'année (12 décembre), Des-
cartes rend visite à Saumaise pour le remercier de l'envoi du De modo usuramm 
en question La conversation porta également sur la préface de l'ouvrage et 
les attaques qu'elle contient contre Huygens Sagement Descartes, qui était au 
courant, fait l'ingénu, s'entremet pour réconcilier les deux hommes et dans une 
lettre écrite le jour même à Huygens lui affirme que Saumaise lui a "répété 
plusieurs fois qu'il n'avoit eu aucune intention de l'offenser" Amusé et cuneux 
il ne manque cependant pas de réclamer à Huygens la lettre de Saumaise à 
Rivet accompagnée des remarques "détaillées du poète". Il avoue que Saumaise 
lui en a "tellement fait venir l'eau à la bouche" qu'il voudrait en "achepter 
une copie au poids de l'or"23. Huygens modeste et connaissant trop bien les 
faiblesses de son adversaire répond qu'il ne cherche "pas à rouller avecq les 
gens d'Académie dans les discours du peuple lettré" et qu'il craint que Sau-
maise "ne jugeast qu'il n'y eust rien à dire entre l'impression des pièces et 
[leur] trop fréquente communication"24. Après ces premières réserves d com-
muniqua les pièces au philosophe qui en dressa une copie que nous avons con-
21) Le texte de la lettre de Saumaise à Rivet d'octobre 1639 avec les remarques de С 
Huygens sur chaque paragraphe, est imprimée dans Descartes, Correspondance, о с , Ш, 
pp 838 859 Les éditeurs ont reproduit la propre copie exécutée par Descartes de ces deux 
documents 
22) Ibidem, III, pp 839-840 "Aurois-ie bien la vanite de prendre parti contre un Saumaise 
ou de penser servir de second à un Heinsius Une mouche seroit plus considerable entre 
deux Elephans" 
23) Ibidem, II, pp 698-699 post-scriptum de la lettre de Descartes à Huygens du 12 
décembre 1639 
24) Ibidem, II, pp 700-702, lettre de С Huygens à R Descartes du 13 décembre 1639 
A la fin de cette missive Huygens prend son correspondant comme "arbitre du grand dif-
férend, et, ajoute-t-il, me dites franchement de grace, si j'ay tort de me défendre contre 
ceux qui me font due ce qu'il leur plaist et nettement à contresens de mes paroles" 
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servée. Et voilà Descartes s'extasiant sur la beauté et la netteté du style, la 
modération de Huygens, et emporté par son sujet il se permet, ouvrant son 
cœur, - mais tout n'est-il pas permis entre amis? - un diagnostic presque médical 
sur le caractère de Saumaise: 
le crois qu'il est plus à plaindre qu'à hair. Гау un ami à Leyde qui le voit 
quelquefois, et qui m'a dit il y a long tems qu'il se vouloit retirer peu à 
peu de sa fréquentation, pour cela seul qu'il le trouve trop passionné en ses 
querelles, et que quelque bon visage qu'il fasse paroistre, il retient en luy une 
humeur chagrine qui le tourmente toujours en son interieur. Cela se doit, 
ce me semble, plutost appeler maladie que vice, et pour un homme qui a 
d'ailleurs de bonnes qualitez il est à désirer qu'il soit guéri; à quoy il me 
semble que vostre escrit peut beaucoup servir...25. 
Dans le même temps Saumaise, écrivant à Descartes, donne quant à lui dans 
la modestie lorsqu'il lui affirme que le philosophe maintient la vérité "en choses 
de grande importance"; lui de son côté se cantonnerait "en cette petite literature 
qui n'est pas digne de deschausser" celle de Descartes2*. Modestie qui arrache 
à la plume de Huygens dans sa réponse à Descartes ce cri d'admiration: 
Il est grand personage en son mestier, et pour tel je le reputeray tousiours, 
mais depuis ceste modestie si franche je m'estime obligé de l'honorer encore 
plus que je n'ay tousiours faict27. 
Par un hasard d'amis, Rivet, alors auprès du prince d'Orange à La Haye, eut la 
communication de cet échange de correspondance entre Huygens et Descartes. 
Pour quels mobiles s'est il cru obligé de le communiquer à Saumaise, devinant 
facilement que ces lettres n'apaiseraient pas son humeur bilieuse? Dans le billet 
qui accompagne ce cruel envoi, il croit pouvoir se disculper en affirmant qu'il 
est bon pour Saumaise de connaître "ceux qui confessent qu'ilz ont feint"28. 
Curieux traitement pour un atrabilaire que de pouvoir lire sous la plume d'un 
ami que ce dernier le croit tourmenté d'une humeur chagrine. Comme on pou-
vait s'y attendre, la réponse de Saumaise est vengeresse. Descartes y est traité 
"d'imposteur", de "mensonger", de "faiseur de beau-semblants". Hors de lui 
25) іает, II, pp. 704-705, lettre du 17 décembre 1639. 
26) Lettre de Saumaise à Descartes, Ouvres, t. X, p.558. "La vérité m'est plus que tout, 
et que toutes. Vous serez de mon advis, que vous la maintenés en choses de grande im-
portance, et moi en cette petite literature qui n'est pas digne de deschausser la vostre". 
27) Descartes, Correspondance, II, p. 708, lettre du 28 décembre 1639. 
28) "Mais je vous en envoyé deux d'un, duquel peut estre, ne vous doubliez vous pas. 
Je les ay eues d'un ami, et vous ne ferez pas semblant que cela vous vienne de moy. Il est 
bon que vous cognoissiéz ceux qui confessent qu'ilz ont feint. Je tascheray d'avoir la copie 
de l'escrit qu'il loue tant, puisque j'apprens qu'il en court par la ville". Paris BN, ms.fr. 
3929, f.27, lettre de Rivet à Saumaise du 4 avril 1640. On voit que la "bonne" démarche 
de Rivet vise autant à éclairer Saumaise qu'à accuser Descartes. 
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il se laisse aller à un méchant ragot sur la petite Francine, fille naturelle de 
Descartes et s'écrie enfin, après avoir remercié Rivet de son service: "Mais 
qu'il se guérisse lui-même; il est plus malade que moi"29. 
Ces cris du cœur s'expliquent aisément quand on pense à l'atmosphère 
insupportable qui régnait à Leyde en ce printemps 1640. De partout surgissaient 
libelles diffamatoires et écrits "virulissimes" qui entraînaient Saumaise dans un 
tourbillon sans fin d'invectives. Quels qu'en soient les auteurs, c'était toujours 
pour le philologue français, Daniel Heinsius qui avait tenu la plume. Ces soup-
çons pouvaient peut-être se justifier pour Nicolas Heinsius, le fils du professeur, 
mais que dire pour le pasteur et théologien J. Cloppenbourg, le juriste Cyprian 
Regner! van Oosterga ou le professeur d'éloquence M.Z. Boxhornius? 
II.4. La querelle de l'usure et les implications personnelles 
La cause principale de cette multiplication des adversaires de Saumaise 
réside dans le débat même sur l'usure. Une étude de fond des arguments soule-
vés à cette époque qui marque les débuts du grand capitalisme et dans ce pays, 
les Provinces-Unies, qui y ont tant contribué, apporterait certainement des 
éléments intéressants sur la conception que ces théologiens, juristes et philo-
logues se faisaient sur l'évolution de la société de leur temps; elle n'a pas sa 
place ici, rappelons seulement comment ses développements ont contribué 
alors à la détérioration de la situation de l'érudit à Leyde30. C'est à la fin de 
1636, dans des circonstances étonnantes que Saumaise avait été amené à s'in-
téresser à cette question assez éloignée de ses préoccupations ordinaires. Sur 
le chemin du retour de son premier voyage en France, le navire qui le transpor-
tait avec toute sa maisonnée, dut faire relâche à cause de la tempête et des glaces, 
à Brielle, à l'embouchure de la Meuse. Là, à la suite d'une équipée par les pavés 
29) Le résultat de ce "service" de Rivet ne fut-il pas celui que le théologien espérait, 
la brouille de Saumaise et de Descartes qui jusqu'alors avaient entretenu des relations fort 
courtoises? Saumaise le reconnaît: "Je tenois cet homme là pour mon ami, après les de-
monstrations qu'il m'en avoit souvent faites, et très grandes. Vous voies comme on est 
souvent trompé. Avec toute sa philosophie, i'en fais estât maintenant comme d'un homme 
de néant, puisqu'il est si imposteur et si mensonger et faiseur de beau-semblants à ceux 
qu'il trahit...". Lettre de Saumaise à Rivet d'avril 1640, UB Leyde, BPL 283, ff.299-300, 
imprimée dans L. Roth, Correspondence of Descartes and Constantyn Huygens, 1635-
1647, Oxford 1926, pp.333-336 et reproduite dans Descartes, Correspondance, III, pp. 
859-863. L'allusion à la petite Francine est ajoutée en post-scriptum. 
30) Sur les aspects historiques et théologiques de la question, voir R. Puyo, La doctrine 
catholique sur l'usure, Paris 1941, B.N. Nelson, The Idea of Usury, Princeton 1949 et la 
thèse classique de Max Weber, L'éthique protestante et l'esprit du capitalisme, Paris 1964. 
Pour aborder l'aspect juridique de la question l'ouvrage déjà ancien de Ch. Giraud, Notice 
sur ¡a vie de Charles-Annibal Fabrot, Paris 1833 présente l'avantage d'exposer la conception 
que les juristes, héritiers de Cujas, se faisaient de l'usure et de mettre en valeur les voies 
originales proposées par Saumaise. 
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des raes et les "cabarets infâmes" du port, l'érudit fut particulièrement heureux 
de recevoir un secours fraternel,pour lui-même et sa famille, du pasteur du lieu, 
Jean Cloppenbourg. Les conditions atmosphériques prolongeant le séjour, 
les deux hommes lièrent amitié et prirent l'habitude de parler quotidiennement 
de belles lettres. C'est ainsi que le pasteur fut amené à montrer à Saumaise un 
petit traité sur l'intérêt et l'usure qu'il avait déjà rédigé en français et qu'il 
voulait traduire en latin pour lui donner plus d'audience31. Aussitôt Saumaise 
ne lui cacha pas qu'il avait toujours pensé que ces pratiques commerciales et 
sociales n'étaient ni contraires au droit naturel, ni interdites par le "droit 
divin"32. 
Dans la promesse faite au pasteur de coucher sur le papier ses arguments, Sau-
maise allait trouver prétexte à une vaste réflexion et à la rédaction de trois gros 
ouvrages. La place que tiennent le De Usuris Liber (1638), le De Modo usura-
rum (1639) et le De foenere trapezitico (1640) dans l'évolution de la production 
erudite du Bourguignon sera étudiée au chapitre suivant, mais en ce qui concerne 
la manière avec laquelle la question est abordée, une remarque s'impose ici. 
Saumaise a cru habile de ne pas se placer d'un point de vue totalement théolo-
gique, tout en ne se cantonnant pas non plus à l'aspect purement juridique. 
Le prêt sur gage ou le prêt à intérêt ne seraient pas formellement condamnés 
par la Bible et d'autre part ils ne seraient pas accompagnés d'aliénation par 
le prêteur, puisque ce dernier n'accorde que l'usage de ce qu'il prête et qu'il 
garde le "dominium" sur la chose prêtée33. Une telle position dressa contre 
Saumaise les théologiens autant que les juristes. C'est d'abord le professeur de 
droit à Ley de Petrus Cunaeus qui, après la parution du De Usuris Liber, lui rendit 
visite pour le "quereller"; la conversation s'émailla bien vite de "gros mots"34. 
Cunaeus mourut toutefois la même année et c'est encore un autre juriste de 
31) Saumaise raconte lui-même son voyage de retour dans une lettre pittoresque à J. 
Dupuy du 16 février 1637 (Paris BN, ms. Dupuy 713, ff. 122-123, imprimée en grande 
partie pai G. Cohen, o.e., pp. 323-32S). D'autre part dans la préface du De Usuris Liber, 
dédiée à J. Cloppenbourg, l'érudit relate son séjour forcé à Brielle et tout ce que Cloppen-
bourg dépensa de peine pour l'adoucir. "Hoc tu doctissimis tuis sermonibus non solum 
deleniisti, sed ita totum ex animo abstersisti, ut si alioquam ad meos properassem, re-
cusant! ас tantum non repugnanti discessus ex urbe tua fuerit futurus... Domus tua, biblio-
theca, pectus ira mihi tum patuere, ut quodeunque benevolentiae ac benignitatis ostendi 
et praestari potest homini peregrino, nulla in re defueris quin praestiteris, quod homo 
Gallus ab hom ine Hollando posset in tali re ac tempore desiderare..." (pp. 5-6, non pa­
ginée). 
32) Ibidem, p. 7: "Nee potui tunc tibi dissimulare me semper in ea fuisse sententia usuras 
non esse juri naturali contrarias, nee jure divino positivo, ut vocant, debere ¡Ilícitas videri...". 
33) Cf. Ch. Giraud, o.e., pp. 87-90. 
34) Extrait de lettre cité par G. Cohen, o.e., p. 326. 
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Leyde, Cypnanus Regnen, qui pnt la defense de son confrere35 Le clan des 
amis de Heinsius tenait là un bon sujet pour tenter d'écraser l'érudit, c'est 
ainsi que Boxhomius entra en lice36, bientôt suivi du propre gendre de l'histo-
nographe de la couronne de Suede, Willem Goes37, enfin J Cloppenbourg 
de son côté, choqué par quelques traits de Saumaise dans son second ouvrage, 
prenait aussi l'offensive38 
Dans les années qui suivirent, ce débat ne laissa pas indifférents en France 
érudits et juristes Si les frères Dupuy admirèrent encore une fois la vanété 
des connaissances de leur ami, Hugo Grotius émit de son côté des reserves39 
et des junstes tentèrent de défendre la base même de la science du droit que 
35) Le junste Cypnanus Regner van Oosterga (1614 1687) fit paraftre au debut de 1640 
De Iniustttw qiummdam legum romanarum Ubn duo ad/ecta est apologia pro mambus 
Petri Curnei adversus Gaudium Saltmsium, Lugd Bat (Apud Justum Livium) 1640, bientôt 
suivi de deux autres ouvrages au cours de cette même année Saumaise lui répondra par 
une Diatriba de mutuo Non esse aliena Попет, adversus Coprumum quemdam /uns docto-
remauctore Alexia a Massaia, Domino de Sanato Lupo, Lugd Bat (J Maire) 1640 
36) M Ζ Boxhornius (1612-1653) mit au jour au mois d'octobre 1640 De trapezitis, 
vulgo Longobardis, qui m foederato Belgio mensas foenebres exercent, dissertatto, Lugd 
Bat (I Commelin) 1640 
37) Willem Goes (1611 1686) écrivit alors Specimen controversiae, quae est, de multi 
aliemtione, ínter jurisconsultos et quosdam Grammatico-sophistas Auctore, Lucio Vero, 
S 1, s d (1640) La polémique entre W Goes (L Venís) et Saumaise devait reprendre en 
1646 après le retour de Saumaise a Leyde 
38) C'est au debut de l'année 1640 que J Cloppenbourg (1592-1652) produisit sa De 
foenere et usuns brevis mstitutio, cum eiusdem epistola ad Cl Salmasium, Lugd Bat 
(ex off Elzevmorum) 1640 Cette lettre est encore d'un ton tres modere, mais apres les 
vives attaques contre les théologiens contenues dans le De foenere trapezitico, Cloppen-
bourg se montra un adversaire farouche dans son Epistola, qua ad calumnias Salmasianas 
ex parte respondetur, Lugd Bat (apud lustum Livium) 1640 (datée d'Harderwijk ou il 
venait de prendre une chaire de theologie, du 19/29 juillet 1640), Saumaise lui répondit 
aussitôt par Responsio ad calummatortam epistolam Johanms Cloppenburgn, Lugd Bat 
(J Maire) 1640 Dans cette liste de libelles lies a cette querelle, je serais incomplet si je ne 
signalais pas Excerpta ex Claudu Salmasu dissertatiombus de trapezitis et in ea Theologt 
cujusdam breves notae, Lugd Bat (Apud Justum Livium) 1640 Cette brochure de 16 
pages parue en septembre est anonyme, est elle de Cloppenbourg, de Regnen ou plus pro-
bablement d'un proche de D Heinsius, peut-être Nicolas9 Elle se presente sous la forme de 
XVII paragraphes qui se terminent tous par une invocation, par exemple a propos des coups 
donnes par les usuriers aux pauvres ("ac spiramenta temporum pauperes occidunt"), le 
pamphlétaire ajoute "Quid scribis, hoc ipso quod scnbis homicida" Toutes les brochures 
hostiles a Saumaise ont ete rassemblées en un seul volume de la BN, a Pans cote E 9172 
Un des aspects les plus positifs de cette querelle riche en publications, c'est qu'elle a donné 
l'occasion a tous ces auteurs de cerner des definitions de categories sociales comme les 
nombreuses nuances de "pauvres" 
39) Cf Grotius, Briefwisseling, XI, pp 331 332, lettre a G de Groot du 15 juin 1640 
"Vidi Alexium (titre de Saumaise cite a la η 35), nihil mihi persuasi! Alienatio est, ubi-
cunque dominus sua volúntate rei suae ahum facit dominum Quod et in pecunia locum 
habet, sive ea solvatur sive detur mutuo " 
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Cujas avait établie et que Saumaise sur ce point avait ébranlée; D. Hérauld, 
le professeur de droit à Angers, Sengebert et l'Aixois CA. Fabrot prolongèrent 
la polémique au delà de 164740. A Leyde, au cours du printemps et de l'été 
1640, c'est une véritable mobilisation contre l'érudit qui se cabre. Sentant 
que sa réputation est en jeu, il força encore ses attaques contre celui qui à ses 
yeux inspire tous ses adversaires, D. Heinsius. Comme tout bon chef militaire 
qui sait que l'élément psychologique est capital, il déprécie Heinsius aux yeux 
de ses correspondants: il "n'est pas seulement digne de commander une escou-
ade, tant s'en fault qu'il puisse conduire de grands escadrons" et empruntant 
des paroles à César même, il s'encourage lui-même dans une ferme résolution 
de répondre à tous les libelles que Heinsius fera contre lui "directement ou 
indirectement". Décidé à en finir avec son adversaire, il reviendra, s'exclame-t-
il, après son voyage en France, pourqu'on pleure "sur la chute honteuse" de 
Heinsius ou que l'on rie sur la sienne41. Il n'est pas étonnant devant ce flot de 
propos belliqueux que les curateurs aient par deux fois, en mai et en août 1640, 
tenté de ménager une réconciliation entre les deux adversaires. Un accord fut 
dressé et Saumaise proposa lui-même que pour le sceller ils aillent tous les 
deux à la Cène et s'y donnent la main42. Heinsius toutefois qui,d'après Rivet 
n'avait rien écnt, mais beaucoup dit, refusa, laissant ainsi à Saumaise la liberté 
de lui porter un coup terrible en l'accusant de plagiat dans la préface de son 
édition de Simplicii Commentarius in Enchiridion Epicteti, parue quelques 
semaines avant son départ pour la France43. Dans ces deux tentatives pour 
calmer les humeurs opposées de Bourgogne et de Flandre, trois modérateurs 
avaient été choisis: Jean Polyander, recteur magnifique pour cette année là, 
Isaie du Pré, ministre de l'Eglise wallonne à Leyde, et André Rivet. 
Le choix du vieux théologien presque septuagénaire pour un tel office peut 
40) C'est, semble-t-il, С A Fabrot qui eut le dernier mot dans cette querelle par Repli-
catto advenus Claudu Salmasii refutationem in qua mutuum aliemttonem esse ostenditur. 
de dominio dons et conductione tracta tur, Pans 1647. 
41) Voir la lettre de Saumaise à Rivet du 17 septembre 1640* (UB Leyde, BPL 283, f.81), 
reproduite en grande partie par Rivet lui-même dans sa lettre à Huygens du 21 septembre 
(Huygens, Briefwisseling, III, pp. 110-111) "Je puis dire ce que disoit Caesar de son enne-
mi, Hoc voluerunt Et j'estoy perdu, nisi auxilium a calamo petussem. Et quelque chose 
qu'on me puisse dire ou escrire j'ai pris une ferme resolution. . qui est de respondre à tous 
les libelles qu'Heinsius fera contre moy directement ou indirectement". 
42) Cf. ibidem, p. 110. Voir aussi la lettre de Saumaise à Gronovius du 18 juin 1640 qui 
relate les éléments du premier accord établi par les curateurs et la proposition de Saumaise 
de se rendre à la Cène avec Heinsius (Munich, Bayerische Staatsbibliothek, ms. 621, ff. 164-
16S). Les résolutions des curateurs sont datées du 9 mai et du 14 août 1640 (Molhuysen, 
Bronnen, II, pp. 247 et 250). Lors de la première de ces résolutions Saumaise reçut l'auto-
risation de se rendre en France pour y régler l'héritage de son père. 
43) Sur la place de cette préface, voir le chapitre III, p. 69. Cf. aussi, Huygens, Brief-
wisseling, III, p. 110, lettre de Rivet à С Huygens. 
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surprendre, quand on se rappelle la manière peu habile avec laquelle il avait 
apaise la colere de son ami contre Huygens et surtout Descartes! C'est un même 
sentiment de gêne qui se dégage des sources particulièrement abondantes dans 
lesquelles on peut cerner les rapports entre Rivet et Saumaise*4 Riche d'une 
double expérience de vingt années de ministère en Poitou, puis de vingt autres 
années d'enseignement de la théologie à Leyde et de ministère à la cour à La 
Haye, Rivet apparaît en ces années quarante entouré d'un grand prestige, véné-
ré qu'il est par les pasteurs français qui lui demandent souvent conseil, autant 
qu'il est respecté par les milieux universitaires et de la cour aux Provinces-
Unies Il avait été entre 1629 et 1632 l'un de ceux qui avaient appuyé de toute 
son autonté le projet d'appel de Saumaise à Leyde. Ne connaissant l'érudit 
que par ses travaux d'érudition surtout profane, il pensa certainement alors 
renforcer la présence française à l'Académie qu'il quittait lui-même pour re-
joindre à La Haye son poste de gouverneur du petit pnnce d'Orange, d'autre 
part son intention de servir la cause calviniste n'est pas douteuse. En procurant 
à Saumaise la Liberté de fournir au public les travaux d'histoire ecclésiastique 
que l'érudit tenait prêts, il mettait au service de "la venté" une des lumières 
de son temps, ainsi croyait-il éviter à Saumaise d'être emporté dans le tour-
billon du monde érudit, temté de libertinage La recherche d'un objectif aussi 
élevé explique bien l'irritation manifestée par le vieux théologien dans la suite 
et pendant des années, à propos de la dispersion des publications et de l'activité 
de l'érudit441*8, cette même perspective rend compte aussi des pressions que 
Rivet a exercées sur Saumaise pour qu'il donne à imprimer avant son départ 
son De Pnmatu Papae. Victoire arrachée certainement à la suite d'une longue 
discussion étayee par des arguments généraux et des faits d'actualité. Brächet 
de La Muletière ne venait-il pas de publier un ouvrage sur le même sujet dans 
lequel il servait le grand dessein de réunion des religions que Richelieu caressait 
alors? Le travail de Saumaise, attendu depuis tant d'années, ne constituait-il 
pas un véritable gage, déposé par Saumaise juste avant qu'il ne quitte le nvage 
44) Outre les deux thèses néerlandaises de H J Honders (1930) et A G van Opstal (1937) 
et la recente édition de la correspondance de Rivet avec Sarrau, signalons deux articles 
plus récents, l'article de J A Bots, "André Rivet en zijn positie m de Republiek der Lette-
ren", dans Ti/dschnft voor Geschiedenis, 84 (1971), pp 24-35 et R Zuber, "De Scaliger 
a Saum aise Leyde et les grands Critiques français", dans le Bull de ¡a Soc de l'Hist du 
Protestantisme français, 106 (1981), pp 461-488, qui a le ménte de poser la question des 
limites du caractère du théologien, notamment sur l'affaire entre Saumaise et Descartes. 
44bis) Rivet n'écnt-il pas à Sarrau au retour du voyage en France "Car pour tout ce 
qu'il a donne jusques ici, on y recognoist une exquise erudition, mais peu ou nen qui 
regarde l'Cstat ou l'Eglise" (C I Rivet/Sairau, II, ρ 398), voilà pour tous les volumes 
déjà produits par l'erudìt, et pour l'avenir "Voulez vous que je parle librement", écnt-d 
au même correspondant, "entre vous et moy je le voy si aisé à divertir sur le moindre sub-
ject, que je ne me promets plus de luy quelque grand ouvrage sunn, et surtout des ma-
tières que nous attendions le plus" (Ibidem, ρ 369) 
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des Provinces-Unies à destination d'une France pleine de tentations? C'est ainsi, 
au dire du théologien, que Saumaise, grâce à ce dépôt, allait "rompre du tout 
avec Rome et en conséquence avec la France" Pouvait il trouver meilleur 
moyen pour s'assurer de son retour'45 
De même cette volonté de servir la cause huguenote poussera Rivet à favonser 
en 1642 la diffusion d'un autre ouvrage d'histoire ecclésiastique de Saumaise, 
à savoir le De Episcopis et Presbytern, l'auteur alors en Bourgogne ne l'avait 
pas encore achevé et avait même interdit qu'on en distribuât les exemplaires 
incomplets46 Une telle attitude ne pouvait qu'éveiller la méfiance de Sau-
maise qui,tout en ménageant Rivet bien placé à la cour pour lui rendre service, 
se garda souvent de s'ouvrir trop à lui Ainsi on perçoit mieux les limites du 
vieux théologien qui par attachement à sa confession et grâce au poids spirituel 
que ses coreligionnaires lui reconnaissent, peut commettre des indélicatesses, 
des mesquineries et même de grosses erreurs Ne nous étonnons point alors 
que Saumaise refuse parfois sa protection et met en doute sa notoriété à la 
cour "où il est haï plus qu'un loup gns" et qui passe pour "malin et envieux" 
(extrait XXXV) Ce jugement sévère est confirmé par un des amis néerlandais 
de Saumaise, David de Wilhem qui soulignant à son beau-frère, С Huygens, les 
mauvais services que Rivet, qu'il surnomme le pape, rend a Saumaise, ajoute 
"Π ne peut tenir ni sa langue, m sa plume Deux choses le retiennent, le peu 
de credit qu'il a et la crainte de perdre sa prebende"47 Cette virulente remarque 
éclaire vivement l'épisode évoqué entre Descartes, Huygens et Saumaise Ainsi 
45) Th Brächet de La Muletière (t 1665) avait fait paraître La nécessité de la puis-
sance du pape en l'Eglise, pour remède contre le schisme et pour une legitime reformation 
dependante du seul exercice de h chante ecclésiastique, Pans 1640 et Rivet écrit a propos 
de ce livre "Monsieur de Saumatse s'en est mis en colère et nous avons sur cela tiré de luy 
son De Pnmatu, qu'Elzevir imprimera en son absence II promit d'y faire une pretace toute 
contre Muletière" (Huygens, Briefwisseling, Hl, ρ 37, lettre a Huygens du 2 juin 1640) 
Et quelques semaines plus tard au même correspondant "Pour rompre du tout avec Rome, 
et en consequence avec la France, il fait imprimer son livre contra pnmatum papae" (Ibi-
dem, ρ 100, lettre du 1 septembre 1640) 
46) Cf Extrait no XXIII et lettre de Saumaise à Rivet du 23 août 1641 "J'ai receu 
lettres du Sr Maire où il me mande qu'il est achevé d'imprimer (le De episcopis ) et 
que par vostre ordre U en a envoyé en Angleterre et à Francfort et en a donné aux cura-
teurs" (UB Leyde, BPL 283, f 89r) 
47) Huygens, Briefwisseling, III, ρ 59 où David le Leu de Willem (f 1658) appelle Rivet 
'le hiérarchique" et surtout ρ 106 ou il écrit à son beau frère, С Huygens "Quant au 
Pape (Rivet), comme il traicte M Saumaise, ainsi il vous traitte et les autres amis qui se 
lient en luy Quoiqu'il vous reblandisse et applaudisse à vos jugements par les lettres qu'il 
vous esent, il ne fait pas le mesme en esenvant à M Saumaise II ne peut tenir ni sa langue 
m sa plume Vanus praeterea est atque impmdens, uno verbo venís frater, Фратріл και 
συνωμοοίαυ και атааш ποιησάμεμσς Deux choses le retiennent, le peu de credit qu'il 
a et la crainte de perdre sa prebende" (lettre du 11 septembre 1640) Le manuscrit fran­
çais 3931 de la BN à Pans contient plusieurs lettres de D de Willem a Saumaise, notam-
ment du 3 août et du 9 septembre 1640 (ff 44-46) 
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l'attitude de Rivet n'a pas toujours été irréprochable et si le rôle joué par l'archi-
ennemi Daniel Heinsius et son parti a beaucoup contribué à créer une atmos-
phère absolument délétère, les interventions de tels anus aggravaient souvent la 
fatalité du caractère de Saumaise, marqué par des tendances paranoïaques, et 
rendaient impossible un arrangement humain dans ces querelles dans le fond 
bien futiles. 
Tous ces éléments conjugués permettent de mieux comprendre pourquoi la 
mort de Bénigne Saumaise, le père bien-aimé, en janvier 1640, a pu être consi-
dérée comme une occasion de départ et une issue à une situation insupportable. 
De plus Us nous offrent la possibilité de saisir pourquoi cet événement familial 
a été si durement ressenti par l'érudit exilé Saumaise laisse aller son cœur dans 
une lettre à J Dupuy. Bien sûr ce père était déjà âgé et sujet à de fréquentes 
maladies, mais pourtant cette mort l'avait surpris comme "le plus grand mal-
heur et le plus inopiné" La cause profonde de ce désarroi est bien humaine 
"J'aurois peut-estre digéré cette amertume plus doucement en un pays où 
l'aurois eu plus d'anus et par conséquent trouvé plus de consolation"48 Dans 
les mois qui le séparaient de son voyage en France il trouva, selon son propre 
témoignage, ce réconfort dans sa foi chrétienne et dans la pensée stoïcienne en 
achevant l'édition d'un commentaire sur le manuel d'Epictète49. 
En effet ce voyage qui devait le mener du "Septentrion au midi" était rendu 
nécessaire à cause du difficile règlement de la succession de son père Au lieu 
de trouver dans la perspective de son éloignement de Leyde une occasion d'é-
chapper aux griffes de la haine et de l'envie, il ressuscitait déjà le souvenir des 
esprits animés contre lui, du moins le croyait-il, dans son propre pays. Et dans un 
sursaut velléitaire il se promettait de continuer à "pelauder" les uns en af-
frontant les autres50 Mais n'était-il pas déraisonnable de sa part de mettre sur 
48) Lettre de Saumaise à J Dupuy du 13 février 1640* Parmi les témoignages reçus à 
l'occasion de ce décès, deux ont été conservés, ü s'agit des lettres de condoleances de N de 
Bailleul (f 1652) qui deviendra Surintendant des finances en 1643 et que Saumaise ren-
contrera pendant son voyage (Pans BN, ms 3930, f 16, 26 mars 1640) et la belle lettre la-
tine de i Fr Gronovius (t 1671) du 28 avril 1640 (UB Leyde, Pap 7 et Munich, Bayerische 
Staatsbibliothek, m 621, f 59, l'Inventaire Gronovius, ρ 86 ne signale pas cette deuxième 
version) 
49) Saumaise fait cet aveu émouvant dans la belle preface à son édition du Commentaire 
de Simplicius au Manuel d'Epictète Après avoir reconnu qu'il avait été particulièrement 
touche par cette mort il ajoute "Cum omnia arma advocarem quibus in hoc casu statum 
mentis tuerer ac retmerem, cum et stoica ad manum essent, cum ad consolationem multa 
etiam aha facerent, mors senis grandaevi mhilominus succubui Et sic ea clade affici, 
ut constantiam m me requirerem, qualem Christus dat, qualem stoicus mandat " (sans 
pagination) 
50) Huygens, Briefwisseling, HI, ρ 78, lettre de Rivet du 6 août 1640 qui affirme que 
Saumaise "se propose estant a Pans de pelauder Boxhornius en deschirant Copnanus Et 
sur ce que je luy ai dit, ( ) qu'en cette humeur je craignoy qu'on ne le retint là, il m'a 
respondu qu'il n'avoit garde, et que quand il en aurait eu dessein, à present il est résolu 
de retourner au plustost" 
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un même plan les pauvres petites mesquineries de Daniel Heinsius et de ses 
émules avec les grands desseins appuyés de l'autorité de l'Etat que caressaient 
alors Richelieu et le prince de Condé à son égard? 
"Un scavant de cabinet" 
"L'idée qu'on donne ici de M. Saumaise comme d'un 
grand et sage politique ne sert qu'à le travestir. Ça 
été non pas un scavant de cour ... mais purement ... 
un scavant de cabinet". 
Remarque de B. de La Monnoye sur le pré-
ambule de la Vita Salrmsii1. 
"Π commence (ses ouvrages) sans qu'il en ayt fait de 
projet ny tracé de dessein. Les pensées luy naissent au 
bout de la plume les unes après les autres. Π les couche 
sur le papier comme elles luy viennent, et ne relit jamais 
ses escritures. Il n'escrit que d'un costé de la fueille 
et cela brusquement et sans marge; il colle les fueilles 
l'une au bout de l'autre, et il en fait des rouleaux: de 
sorte qu'il peut mesurer ses livres à l'aulne ...". 
S. Sorbiere au père M. Mersenne lettre du 11 
janvier 1648 publiée dans la Gallia Orientalis, 
o.e., p. 216 et dans les Lettres et discours de 
Sorbiere, éd. cit., p. 555. 
1) Paris BN, ms. latin 17712. Ce manuscrit contient une copie de la Vita Salmasii de Ph. 
de La Mare et en face de chacun des paragraphes du texte, B. de La Monnoye a fait des 
remarques plus ou moins circonstanciées; ces quelques lignes figurent précisément à côté 
du préambule qui pousse un peu loin la louange de l'érudit (f. 7v). 

CHAPITRE III 
UN SCAVANT DE CABINET 
III 1. Un savoir actif 
Ли moment où Pérudit se prépare à quitter son cabinet de travail, installé 
alors sur le Kloksteeg2, à l'ombre de l'église Saint-Pierre, il peut paraître oppor-
tun d'étudier sa façon de travailler et de dégager la conception qu'il se faisait 
alors de son rôle d'écnvain. Les confidences qu'il a données lui-même et les 
témoignages de plusieurs de ses contemporains qui l'ont approché, nous per-
mettent de reconstituer assez aisément son emploi du temps quotidien. A 
Dijon comme à Leyde, Saumaise consacrait ses matinées et ses soirées à tra-
vailler rédaction de textes et lectures, alors que ses "après-dîners" étaient 
réservées à la promenade et à la discussion avec amis et visiteurs3. Pour ce 
"bourreau de travail" les soirées étaient souvent très longues durant les "heures 
que d'autres jettoient des dés ou des cartes sur une table " Et malgré les 
contraintes de plus en plus lourdes que les maladies firent peser sur cette habi-
tude contractée au temps de ses études à Heidelberg, ces tâches que d'autres 
jugeraient "horribles" étaient considérées par lui comme "un jeu et une forme 
d'honnête divertissement"4. 
L'après-midi Saumaise retrouvait ses amis et manifestait devant eux ce même 
enthousiasme qui l'animait dans la solitude de son cabinet En leur compagnie 
2) C'est par une résolution du 15 novembre 1632 que les curateurs louent à l'intention 
de Saumaise pour la somme de 145 florins pai semestre, la maison de Jan Jansz van der 
Vecht, communément appelée la Commandene, au pied même de l'église Saint-Pierre Le 
bâtiment a semble-t il été remplacé depuis, cf Molhuysen, II, ρ 178 et G Cohen, о с , 
ρ 316 
3) Paris BN, ms fr 23254, Lanftniam, recueillis par Ρ Le Gouz, ρ 160, no 226 "J'ai 
eu plusieurs conversations avec Monsieur Saumaise, lorsqu'il revint passer quelques mois 
à Dijon en l'an (1641), il passoit toute la matinee et toute la soirée a travailler à ses ouvrages 
et à lire, mais il se promenoit volontiers l'après-dinée " 
4) Cf S Sorbiere, Lettres et discours sur diverses matières curieuses, Paris (Fr Clousier) 
1660, ρ 430, lettre LXII "Lorsque ie l'exhortois à mieux digérer ses Ouvrages, il me 
respondoit qu'il jettoit de l'ancre sur du papier aux heures que les autres jettoient des dés, 
ou des cartes sur une table, et qu'il ne faisoit cela que comme un jeu et en forme d'honneste 
divertissement " Ce sont les Naudeana qui qualifient Γ "assiduum studium" de Saumaise 
de "travail horrible" (Pans BN, nouv acq fr 3252, f 28v) 
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il partageait volontiers son savoir faisant plus souvent montre de modestie et 
de douceur confraternelle comme un véritable humaniste que de connaissances 
livresques et pédantes. A la mauvaise saison ils se retrouvaient une dizaine 
autour du feu, Saumaise à un coin et son épouse à l'autre, et aux beaux jours 
il préférait la promenade avec un ami privilégié, tel que Samuel Sorbiere à 
Leyde, avec lequel il cheminait le long des canaux, ou Jean-Baptiste Lantin à 
Dijon au pied de la muraille de la ville. Pendant de longues années ces privilégiés 
garderont un souvenir ému de ces colloques familiers et amicaux où sans con-
trainte tous les sujets pouvaient être abordés5. Pour Térudit lui-même ces con-
versations n'étaient pas vaines. Son savoir vivant avait besoin de la confrontation 
dans la discussion, il pouvait ainsi éclaircir, sinon découvrir des idées qu'il avait 
"couvées" dans la solitude et qui sans l'échange n'auraient pu être formulées. 
D paraît même, d'après les témoignages de ses contemporains que l'attitude 
physique de Saumaise coïncidait avec le mouvement de sa pensée. Si la conver-
sation portait sur des questions qui lui étaient étrangères, il pouvait garder 
le silence, mais qu'au passage apparaisse "un sujet rare et interessant"6, la 
nervosité le gagnait, il "se jouait de la main gauche aux glands de son collet"7 
et se jetait ensuite dans la discussion. Il tournait alors et retournait la question, 
accumulait faits et preuves, confrontait volontiers son point de vue avec ses 
interlocuteurs et cherchait enfin à épuiser le sujet en question en lui donnant 
la portée la plus générale possible. S. Sorbiere raconte ainsi, qu'ayant résolu de 
faire parler Saumaise sur la chasse, avec un gentilhomme français de passage 
à Leyde, ce dernier,après sa visite, exprima son étonnement non seulement des 
connaissances livresque sur ce sujet dont cet "homme de cabinet et de ma-
nuscrits" avait fait preuve, mais bien plus encore des vues générales "que l'on ne 
peut savoir qu'après avoir battu beaucoup de pays, et fait mourir force gibier"8. 
Un livre entier pouvait être le fruit d'une telle conversation. Ainsi chez l'am-
bassadeur de France à La Haye, G. de La Thuillerie, le débat roula-t-il sur l'année 
climatérique, l'influence des astres et des maladies sur l'âge de l'homme; la 
compagnie, dans laquelle figurait Isaac de La Peyrère, fut si éblouie par les 
éclats du génie de Féradit qu'ils le convainquirent sans peine de les coucher sur 
le papier et d'en faire profiter le public. De là naquit le De Annis climactericis, 
5) "C'étoit l'homme du monde le plus agréable dans la conversation... U affectoit quand 
il se trouvoit en compagnie de ne jamais parler de science qu'on ne l'y obligeât en quelque 
manière". Memgiam, éd. 1715, o.e., II, pp.75-76. Pour d'autres témoignages sur la "dou-
ceur de sa conversation", voir S. Sorbiere, lettre à Ph. de La Mare du 2 janvier 1661 publiée 
dans J.B. Michault, Mélanges..., o.e., I, pp. 108-118 et P.D. Huet, Mémoires, o.e., p.79. 
6) J.B. Michault, o.e., II, p. 127. 
7) Paris BN, ms. 23251, p. 530, no. 1777. 
8) Lettre de S. Sorbiere du 2 janvier 1661 (même référence que n. 5). 
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un gros ouvrage de plus de 800 pages9. Dans le cas d'un autre ouvrage, le De 
Usuris Liber qui marque, nous venons de le voir, le point de départ dans la 
querelle sur l'usure ou le prêt à intérêt, c'est Saumaise lui-même qui, frappé 
par l'intérêt des idées sorties d'une discussion avec le pasteur de Brielle, Jean 
Cloppenbourg, prit, dès le retour dans son cabinet, la plume pour mettre au 
net les idées dont la nouveauté et l'audace allaient remuer juristes, hommes 
d'affaires et théologiens10. 
A une époque où la distance se creuse entre la liberté de la conversation 
et la retenue de l'écriture, Saumaise se laisse souvent entraîner par le mouve-
ment de sa pensée et avec une frénésie inconsciente il jette sur le papier les 
idées avec la même liberté qu'il les a prononcées parmi une compagnie. Un autre 
ouvrage illustre encore bien cette absence de calcul. Alors que dans les chaires 
des Provinces-Unies les pasteurs récriminent contre la mode des cheveux longs 
venue de France, Saumaise ne s'égare-t-il pas à la suite d'une discussion avec 
son ami Andreas Colvius sur la signification du Xle chapitre de la première 
épître de Saint Paul aux Corinthiens - Nee ipsa natura docet vos, quod vir qui-
dem si comam nutriat, ignominia est Uli, mulier vero si comam nutriat, gloria 
est Uli? - , en commettant un gros ouvrage intitulé Epistola ... de Comal Π 
n'hésite pas à y développer l'idée originale, mais dangereuse.que la longueur des 
cheveux comme la nature des habits a varié avec les civilisations et les climats11. 
9) Dijon, Bibl.mun., ms. 1010, lettre de La Peyrère à de La Maie du 15 juin 1660: "... 
sur une conversation qu'il eut avec M. de La Thuillerie... M. Saumaise dit de si belles choses 
... que je le priay quelques jours après de la paît de M. L'Ambassadeur, de me donnei pai 
escrit ce qu'il avoit dit. Ce qu'il fit avec beaucoup de bonté, mais il grossit depuis son livre 
de beaucoup d'au ties belles curiosités qu'il ne nous avoit pas dites...". Le titre de cet ouvra-
ge poite: De annis climactericis, et antiqua astrologia, diatribe. Lugd. Bat. (ex off. Elze-
viriotum) 1648, Papillon no.40. L'attention du prince d'Orange fut attirée sui cet ouvrage 
par C.Huygens au moment où Frédéric-Henri, six semaines avant sa mort, fêtait ses soixante-
trois ans. Saumaise ne manqua pas de montrer son livre encore dans l'état de manuscrit 
au piince. Cf. J.J. Poelhekke, Frederik Hendrik, Prins van Oranje. Een biografisch Drie-
luik, Zutphen 1978, pp. 408-409. 
10) Poui l'origine de cette querelle, voir le chapitie précédent; poui son importance 
dans l'œuvre de Saumaise voir plus loin dans ce chapitie. 
11) L'Epistola ad Andream Colvium, super cap. XI. primae ad Corint. Epist. de caesarie 
virorum, et muliemm coma, Lugd. Bat. (ex. off. Elzevirioium) 1644 (Papillon no. 28) est 
l'écho d'une querelle suigie entre des pasteurs de Doidrecht. Alors que les partisans des 
cheveux courts faisaient appel au professeur de théologie d'Utrecht, G. Voetius, le pasteur 
et humaniste, A. Colvius (t 1671) demanda son avis à Saumaise "étant assés bien avec lui... 
et il fit si bien qu'il l'induisit à écrire la lettre De coma...". A. Moros à de La Maie du 13 
féviiei 1665, Paris BN, ms. fi. 24423, p. 139. Voii aussi Extrait LXVII. 
Sur la démarche de Saumaise dans cet ouviage,voir en particulier la conclusion dans laquelle 
il souligne l'importance des habitudes dans le domaine vestimentaire; après avoii signalé 
de manière impertinente que saint Paul ne portait pas comme les ministres des "peritiachelia 
byssina et opeiose in artifices plicaturas digesta et duplici tubuloium ordine constructa...", 
il affirme: "Modestius agunt qui ex simplici linteo facta gerunt..." (p. 643). 
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Pour un énidit qui cultive d'une telle façon un savoir actif et volontairement 
partagé, on peut se poser la question de savoir ce que représente le cabinet 
de travail qui,dans l'acception commune,fait penser à un lieu solitaire où l'in-
tellectuel enchaîne ses idées en cherchant délibérément un recul devant la 
réalité qu'il estime nécessaire. Certes dans tous ses lieux de résidence une pièce 
est précisément affectée à la fonction de cabinet de travail: A Leyde c'est dans 
la Commanderie qu'il occupait jusqu'à son départ au mois d'août 1640 ou 
bien au premier étage du Prinsenhof, situé sur le Rapenburg, où les curateurs 
avaient fait transporter ses affaires pendant son s'ejour en France12; de même 
dans son pays natal, à Pans, près de la place Maubert où il loge et reçoit Guy 
Patin13, à Dijon dans sa maison près de la porte d'Ouche, à Tailly dans le château 
familial ou encore à Grigny dans la demeure de sa belle famille. C'est générale-
ment là que sont rassemblés les livres dont il peut avoir besoin, à Grigny ceux 
de son beau-père, Josias Mercier, en Bourgogne ceux de son père. A Leyde 
sa propre bibliothèque ne fut jamais "bien fournie". Π en donne lui-même 
la raison en 1633: "i'ai tousiours esté fils de famille et vagabon iusques à mon 
mariage depuis lequel i'ai tousiours demeuré aux champs ou ie me servois de 
la Bibliothèque de mon beau pere et de mes aultres amis, ce qui a fait que 
ie n'ai peu faire iusques ici grand amas de livres"14. Vingt ans plus tard, à sa 
mort, la somme de ses acquisitions n'impressionna pas suffisamment les cura-
teurs pour qu'ils veuillent acheter livres et manuscrits laissés entre les mains 
de sa veuve15. Cette pauvreté en livres, qui l'obligea sans cesse à faire appel 
à ses amis J. Ehchman, A. Rivet à Leyde, les frères Dupuy, soit pour leur em-
prunter des volumes, soit pour leur demander des vérifications, est peut-être 
le signe d'une attitude plus profonde. Saumaise ne veut pas être esclave des 
12) Le "logis du prince" est la seconde résidence que Saumaise occupa à Leyde. C'est 
pendant ce voyage en France que les curateurs décidèrent de lui attribuer une partie de 
cette demeure prmcière où séjournèrent en même temps que lui plusieurs membres de 
familles nobles, ainsi Louise-HoUandine, la fille du roi de Bohème, cf. CI. Rivet/Sarrau, 
II, pp.43-45 et 453-455. 
13) Voir le compte-rendu de cette visite du mercredi 5 juin 1641, dans la Ile partie, 3 
14) Voir référence dans la n. 17 de Lecton 
15) Les curateurs demandèrent à Anne Mercier la permission de voir "off in de selve eemge 
rare boucken souden mogen wesen, die d'Universiteyt in hare bibliothèque dienstich souden 
sijn". Molhuysen, Bronnen, HI, p. 79, un inventaire fut dressé (Pans BN, Moreau 847, 
ff. 253-270) mais les livres restèrent semble-t-il à la famille Son fils Claude en emporta 
en Bourgogne où ils passèrent dans la bibliothèque de Ph de La Mare Papillon (II, pp. 
276-280) donne la liste des 63, "livres imprimés qui étoient à Dijon chez M de La Mare, 
notés de la main de Saumaise" et il ajoute en note "Je suis ici le rang que ces livres 
occupoient dans l'armoire où ils étoient enfermés. Ils sont à present dans la Bibliothèque 
du Roi, depuis la vente des livres de M. de la Mare, faite en 1719 à Ganeau, Libraire de 
Paris" Si la presque totalité des manuscrits de Ph. de La Mare se retrouvent en effet à la 
Bibliothèque Nationale à Pans, il ne semble pas qu'il en soit de même pour ses livres, von 
Pans, Bibl. Arsenal, ms. 5765-5766 et ms 4638 (catalogue de la bibliothèque de La Mare). 
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livres, dès sa jeunesse il a accumulé une telle somme de connaissances, que cette 
"bibliothèque vivante"16 ne considère les livres que comme outils de vérifi-
cations, celles qu'il fait lui-même et celles qu'il fait faire par ses amis. Lorsqu'il 
s'est lancé dans un travail, les livres s'accumulent autour de lui dans un grand 
désordre qui a choqué un Constantin Huygens habitué à plus de netteté; Rivet 
qui rapporte à Sarrau ce sentiment de surprise du diplomate et poète hol-
landais17 s'attire cette juste réplique "Pour sa Bibliothèque nihil mirum si les 
livres sont en desordre, c'est signe qu'il les manie souvent, mais il les scait bien 
trouver quand il en a affaire"18. Comme pour beaucoup d'érudits des XVIe-
XVIIe siècles, le livre n'est pas recherché en soi. Qu'ils soient d'actualité, ils 
ne méritent alors qu'une curiosité passagère pour laquelle quelques heures 
suffisent, s'ils sont anciens, il suffit de les avoir sous la main quand le texte 
qu'ils recèlent doit être retrouvé et utilisé. 
Ce n'est pas dans ces volumes imprimés que réside le renouvellement de 
ses connaissances. C'est plutôt pour acquérir des copies des manuscrits anciens 
dispersés dans les grandes bibliothèques européennes que Saumaise se dépense. 
Grâce à ces vieux codices il pouvait songer à donner une meilleure lecture de 
tel passage dans Térence, Pline ou Tertullien ou à fournir au public la première 
version imprimée d'un ancien texte grec, endormi sur les rayons de la biblio-
thèque palatine d'Heidelberg. Pendant des mois il n'hésite pas à harceler Ismael 
Boulliau séjournant à Venise pour obtenir la copie d'un manuscrit de Didyme; 
les atermoiements, puis les refus des bibliothécaires vénitiens attireront sur la 
Serenissime République les malédictions de Saumaise19. De même le jeune 
Vossius obtiendra non sans peine l'autorisation de copier à Florence un 
manuscrit d'Amen que l'érudit attendait impatiemment pour l'avancement de 
16) A la mort du médecin Jean Elichman en septembre 1639, Saumaise écrit à J. Dupuy: 
"le ne puis le nommer sans estre oultré de douleur. Je puis dire que ie n'avois d'ami que 
lui en ceste ville. Il portoit mes interests envers touts et contre touts et en avoit déniaisé 
plusieurs qui estoient du parti d'Hcinsius et les avoit rangés au mien. Je me servois de sa 
bibliothèque comme de la mienne, qui estoit des meilleurs de ce pays...", Paris BN, ms. 
Dupuy 898, f. 75r, lettre du 26 septembre 1639. 
"βιβλιοθήκη Εμψιιχο«:": cf. A. Clément, Vita, p. LUI et G. Cohen, o.e., p. 316. 
17) "Mons. Huyghens ... a esté estonné de la confusion de sa Bibliothèque négligée, de 
laquelle sortent tant de rares pieces, luy qui est punctuel et propres jusques au dernier 
point". (CI. Rivet/Sarrau, III, p. 16, lettre de Rivet à Sarrau du 9 janvier 1645). 
18) Ibidem, pp.25-26, lettre de Sarrau à Rivet du 20 janvier 1645. 
19)11 devait s'agir d'un texte du docteur de l'Eglise d'Alexandrie, Didyme l'Aveugle 
(IVe siècle). C'est à Is. Boulliau auquel Saumaise avait demandé le service de lui faire copier 
ce manuscrit et qui s'était heurté à un refus des bibliothécaires vénitiens qu'il écrit: "le 
ferois un chant de triomphe si le feu se pouvoit mettre dans leur Bibliothèque, et puis-
qu'elle ne peut servir à personne, il vaudroit autant qu'elle fust bruslée, ou que le Turc 
l'eust dissipée et perdue comme celle de Bude. Quelque iour elle sera la proie de ces bar-
bares levantins qui ne le sont pas plus qu'eux". (Vienne, Österreichische Nationalbiblio-
thek, ms. 7050, lettre du 29 juillet 1646, f. 258r). 
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sa Milice Romaine10 
Si les manuscrits lui apportent des éléments nouveaux pour l'élaboration 
de ses ouvrages en chantier, l'étude des langues anciennes y compns celles de 
l'Orient constituent pour Saumaise également une des clefs de la connaissance 
génerale Comme pour tout humaniste la philologie lui ouvrait "le sanctuaire 
des sciences", par elle Saumaise a "acquis la facilite d'écnre sur toutes sortes 
de sujets"21 
Malheureusement, il reste encore,comme la plupart des membres de sa généra-
tion, trop cantonne dans le monde de l'Antiquité. Ainsi n'a-t-il pas réussi à 
trouver une synthèse entre l'acquis des sciences anciennes et certaines pré-
occupations de son temps On peut cependant remarquer les efforts qu'il a 
déployés pour faire entrer dans le champ de la critique des questions relative-
ment actuelles Car dans un monde inquiet Saumaise,même s'il a refusé de se 
considérer comme philosophe, a tenté de sortir du champ de la seule cntique, 
pour répondre à certaines préoccupations de ses contemporains qui le pous-
saient a témoigner, et il a donné des ouvrages lourds et indigestes il est vrai 
qui, par la place qu'ils font à la liberté de l'homme, préparent les formulations 
du siècle des Lumières22 
Doué d'une mémoire fabuleuse grâce à laquelle il disposait de ses connais-
sances sans recourir obligatoirement aux livres et d'une faculté de concentration 
qui lui permettait "de composer dans un com de sa chambre aussi tranquillement 
qu'il eût été dans son cabinet, parmi tout le bruit que lui faisoit sa femme, 
ses enfants et ses domestiques"23, Saumaise a pu travailler partout et appliquer 
20) Cf ibidem, f 217, lettre de Saumaise a J Dupuy du 14 août 1642 et Extrait no 
XLVI1I, du 16 août 1642* Une des raisons pour lesquelles Saumaise ne mit jamais la 
dernière main a cet ouvrage, fut l'impossibilité dans laquelle il se trouva de faire copier 
un autre manuscrit de Florence VUrbwus Von aussi plus bas η 45 
21) Voir JB Michault, Melanges, o c , II, ρ 125 Sorbiere qui frequenta Saumaise de 
tres pres exprimait quelques années plus tôt une position identique en affirmant dans 
sa lettre "Des Belles Lettres et de la Critique", que la philologie ou "science du langage 
et du raisonnement", rassemble "quelques disciplines honnestes, qui s'approchent de plus 
pres de la souveraine des sciences, et qui donnent la dernière teinture ou l'immediate prepa-
ration a la sagesse, a laquelle on tend pas l'estude de la Philosophie ", Lettres et discours, 
о с , pp 424 et suiv 
22) Le poete neo-latin Nicolas Bourbon, que Saumaise rencontra certainement au cours 
de ses séjours a Pans et qui allait mourir en 1644, disait de Saumaise "qu'il ne faisoit pas 
profession de la Philosophie, mais seulement de la connaissance de l'Antiquité", J В Mi­
chault, Melanges, о с , Ι, pp 104 105 Sur cette conception telle que la pratiquaient encore 
les humanistes du début du XVIIe siècle, voir R Mandrou, Des humanistes, o c , pp 154 
et suiv 
23) Menagiana, ed cit, II, ρ 112 et С I Rivet/Sarrau, III, ρ 1, lettre de Rivet a Sarrau 
du 26 décembre 1644 "Il est admirable d'escrire et se rire parmi tout ce bruit Car souvent 
il travaille auprès du feu environne d'entans dont il luy reste encore six fUz et une fille 
C'est assez dequoy se contenter, si Dieu les garde" 
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son esprit à une foule de questions en confrontant ses riches aperçus à l'opinion 
de ses amis qui profitaient ainsi de la douceur de sa conversation. 
III. 2. La correspondance 
Cette conversation était naturellement prolongée pour ses amis lointains et 
absents par l'échange épistolaire. Combien d'heures, le matin ou le soir, Saumaise 
passa-t-il devant son écritoire à dialoguer par la plume avec ses correspondants 
de Paris ou d'ailleurs! Sans consacrer un jour spécial de la semaine à sa correspon-
dance, comme un André Rivet2*, la rédaction de son courrier constitua pour 
l'érudit une activité importante. Il prend ce devoir à cœur et "ce seroit un crime 
inexpiable de ne point satisfaire" aux demandes d'un correspondant. Quand le 
sujet de la requête est d'importance, "il y prend du plaisir", mais même quand 
il s'agit de "demandes de néant"25, il n'hésite pas à couvrir le papier avec en-
thousiasme. Satisfaction d'orgueil ou exigence morale? En effet, même si l'on 
ne peut écarter la volonté de Saumaise de défendre sa renommée, il faut avoir 
à l'esprit que la République des Lettres est une communauté de pensées, où 
les idées doivent circuler. Comme l'érudit a acquis dans l'Europe savante une des 
toutes premières places, il se doit de maintenir son rang de prince des érudits 
en diffusant ses lumières même aux importuns. Quelquefois ses réponses aux 
consultations sont rédigées en langue latine, notamment lorsqu'elles s'adressent 
à des érudits néerlandais ou allemands tel Gronovius. Dans certains cas son souci 
de traiter complètement une question le contraint à déborder le cadre strict 
d'une lettre. Une telle missive peut alors devenir un ouvrage. Lorsque Ménage 
le consulte sur la question du mélange du sacré et du profane dans le théâtre 
religieux, à propos de YHérodes Infanticida de Daniel Heinsius, Saumaise se croit 
obligé de développer ce sujet dans une ample lettre: l'Epistola ad Menagium, 
que le destinataire s'empressa de publier à Paris26. 
A côté de ces consultations savantes, il entretenait une correspondance 
régulière et familière avec de nombreux amis. L'importance et la nature de 
ces échanges épistolaires avec ses principaux correspondants, pendant ce voyage 
24) Cf. ibidem, I, p.XV de l'Introduction. 
25) Voir lettre de Saumaise à Peiiesc du 15 octobre 1634, Paris BN, ms. 22556 (copie de 
Bouhier), lettre no. 22 et lettre de Saumaise à Rivet, sans date, UB Leyde, BPL 283, f.251r, 
dans laquelle l'érudit affirme à son correspondant qu'il lui aurait répondu plus tôt "sans 
quelques despcsches qu'il m'a fallu faire en Fiance assés longues et ennuiantes pour res-
pondre à des questions qui m'estoient faites par quelques amis qui sont de l'Académie. 
J'ai assés souvent de telles corvées à faire qui m Osten t la meilleure partie de mon temps. 
J'y prends néanmoins plaisir quand la chose est d'importance, mais sont quelquefois des 
demandes de néant qui ne bissent pas de m'empescher d'estre oisif ou de vaquer à de 
meilleures occupations, quand bien ie n'aurois que la peine de les escrire". 
26) Voir le titre de cette grosse lettre de 77 pages et la place qu'elle occupe dans la querel-
le autour de la tragédie de D. Heinsius, Herodes Infanticida au chapitre suivant, p. 97; 
voir aussi plus bas n.47. 
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en France particulièrement, seront étudiées et illustrées dans la seconde partie 
de cette étude Notons ici seulement que, dans ces dialogues privilégiés avec 
Ménage, Boulliau, les frères Dupuy et Sarrau à Paris ou avec Rivet, de Laet ou 
Le Leu de Wilhem dans les Provinces-Unies, l'érudit est animé du même esprit 
de service que dans les consultations savantes. Sa préoccupation constante 
est de répondre le plus complètement possible à telle ou telle question, de 
transmettre au plus vite nouvelles et avis, et de donner avec franchise son juge-
ment sur tel livre ou personnage Hélas lorsque le sujet ne l'anime pas ou quand 
l'envahissent préoccupations et mauvaises humeurs, la "malheureuse coustume" 
qu'il a de "brocher" ses lettres "à la haste"27 le pousse alors à jeter sur le papier 
de longs développements remplis de détails futiles et de propos amers Mais 
même dans ce cas, ces lettres sont toujours marquées du sceau de la spontanéité. 
Sa plume court sans recherche volontaire de style qu'il ne veut pas plus polir 
qu'il ne couvre sa "teste de cordons pour faire prendre à (ses) cheveux la figure 
de boucles, d'anneaux et de serpenteaux"28. Cette simplicité, si elle n'est pas 
exempte de rudesse, a un double intérêt et pour la compréhension de celui qui 
a tracé ces Lignes et pour la connaissance de la langue française C'est précisé-
ment par la qualité du vocabulaire et la verve du style que ces lettres françaises 
peuvent encore nous toucher aujourd'hui Là éclate à l'évidence le caractère 
vif-argent du Bourguignon, là la langue française apparaît sans fard et comme au 
fil de la plume, mais maniée par un homme d'esprit 
III 3. La plume ktine 
Cependant, pour l'humaniste Claude Saumaise la pratique de la langue fran-
çaise n'était pas le moyen privilégié pour faire partager ses réflexions sur les 
sujets qui le préoccupaient principalement De la grande œuvre écrite en latin 
par cet incorrigible publiciste et qui fut bien vite dépréciée et décriée, est-il 
possible aujourd'hui de tirer aussi un enseignement sur Saumaise lui-même, sur 
les sujets qu'il y a traités et sur la part des idées personnelles qui lui reviennent7 
Exprimons tout de suite l'extrême difficulté qu'il y a à y pénétrer seulement 
Ce sentiment d'impuissance envahissait déjà les hommes de la fin du XVIIe 
et du XVIIIe siècle Jean Ledere dans sa Bibliothèque Universelle et Historique 
souhaitait déjà que "quelqu'un rangeât par ordre alphabétique en forme de 
27) UB Leyde, BPL 282, f 262v, lettre du 10 juillet 1635, voir aussi plus loin la note 58 
28) Vienne, österreichische Nationalbibliothek, ms 7050, lettre de Saumaise à Boulliau 
du 1 mars 1642, f 197r "Ce n'est pas au reste dans mes lettres qu'il fault chercher des 
penodes bien ajustées, ie n'y veux pas mettre le temps, non plus qu'à couvrir toute ma 
teste de cordons pour faire prendre à mes cheveux la figure de boucles, d'anneaux et de 
serpenteaux N'est pas que le ne trouve belle une teste bien fnsee mais ύ ne me soucie 
pas que la mienne soit elabourée avec tant de peine et de soing Arrondisse ses périodes 
qui voudra et me suffît, dans la simplicité que l'affecte, que vous me voies sans fard et 
sans affectation" 
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Dictionnaire tous les Ouvrages de cet Auteur afin de pouvoir se servir facilement 
de ses lumières"29 Et Jean-Bernard Michault plus d'un demi-siècle plus tard, 
dans ses Melanges historiques et philologiques, voyait dans un tel outil la possi-
bilité de "retrouver par un arrangement commode des trésors qui sont confondus 
dans une mer vaste et profonde" D'après lui ce travail ne peut sortir que "de la 
plume de quelqu'infatigable Allemand"30 Ledere avait déjà bien vu ce qui 
éloignait les gens des œuvres de Saumaise ils ne "peuvent se résoudre à les 
lire, soit à cause du peu d'ordre qu'il garde, soit à cause de la longueur de son 
style, des répétitions et de la prodigieuse variété des matières que l'on ne peut 
pas examiner"31 
Impossible donc dans l'état actuel des travaux sur Saumaise, de saisir la 
totalité de cette source de son savoir et de sa pensée, tant ces œuvres latines 
touchent à un nombre considérable de sciences et sont exprimées dans une 
forme peu accessible et confuse En revanche, si le dernier voyage en France sert 
ici de prétexte à une synthese provisoire sur l'homme, pourquoi ne pas retenir 
les ouvrages eents au cours de cette courte période pour tenter une initiation à 
ses préoccupations intellectuelles, c'est-à-dire les principaux sujets qu'il a pu 
traiter, la manière dont il les a abordés, la méthode du développement et Fon-
ginalité des arguments, telles que celles-ci peuvent se refléter dans l'œuvre 
imprimée? Une telle tentative, toute difficile qu'elle puisse paraître, peut au 
moins être considérée comme une première pierre apportée à la connaissance 
d'un espnt qui visait encore à un savoir universel Beaucoup de titres de la 
pénode 1640-1645 ont fait déjà l'objet d'une mention plus haut. Remarquons 
tout de suite qu'il s'agit des années les plus fertiles de l'auteur bourguignon32 
Comme il convenait à tout humaniste digne de ce nom, Saumaise ne manquait 
pas alors de mettre au net des textes anciens dont il rétablissait la bonne lecture 
et qu'il complétait de notes abondantes Ainsi donna-t-il au public juste avant 
son départ des Provinces-Unies les Vili livres des Amours de Chtophon et 
Leucippe de l'écrivain grec d'Alexandrie Achille Tatius (3e siècle après J -Chr ) 
et une belle édition du commentaire sur le Manuel d'Epictète qu'avait écrit au 
Vie siècle le philosophe grec Simphcius33 D'autre part le public attendait 
29) J Ledere, о с , t XIV, ρ 405 
30) J Β Michault, о с, II, ρ 121 
31) J Ledere, o c , t XIV, ρ 406 
32) Avec la païuUon d'une vingtaine de titres cette période 1640-1645, représente près 
de la moitié de la production imprimée du vivant de Saumaise 
33) Les deux titres de ces editions de textes portent Achilli! Tatù Alexandr Eroticon de 
Oitophontis et Leucippes Amonbus, libn VIII ex bibhotheca Salmasii, Lugd Bat (Franc 
Heger) 1640 et Simphcu commentanus in Enchiridion Epictett, ex hbns vetenbus emenda 
tus, cum versione Hieronymi Wolfii et О Salnumi ammadversionibus et notis, quibus 
phuosophia stoica passim explicatur et illustra tur, Lugd Bat (J Maire) 1640, à ce texte 
Saumaise a joint le tableau attribué au disciple de Socrate Cebès, les vers dorés de Pytha-
gore avec une paraphrase arabe recueillie par J Ehchman (Papillon no 18 et 19) 
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depuis longtemps les VII livres de l'Advenus Gentes du philosophe chrétien 
Arnobe du IHe siècle, prêts depuis plusieurs années et même composés par 
l'imprimeur Jean Maire à Leyde. Saumaise y travaillait de façon intermittente 
et ce n'est qu'en 1651 que cette édition vit seulement le jour. S'il tarda tant 
à accompagner ce texte de notes, était-ce seulement parce qu'il n'y voyait 
qu'un travail scolaire, convenant à un débutant en quête de renom?34 On pour-
rait l'admettre, mais à propos de l'édition de Simplicius, Saumaise semble 
révéler une raison plus profonde pour expliquer sa réticence à procurer de 
nouvelles éditions de textes. Dans ce travail "sa méthode" et son "ordre" ne 
sont pas "selon son souhait", parce que, écrit-il, il est "contraint de suivre le 
texte d'Epictète et de Simplicius"35. En effet sa manière de travailler et l'im-
possibilité de dompter sa pensée rendent pour lui extrêmement difficiles la 
rédaction de notes sobres et le développement équilibré des sujets. La méthode 
de travail et le mouvement même de sa pensée étaient allées, avec le temps de 
plus en plus à rencontre de telles exigences. 
Dès ses premières publications, Saumaise s'était fait une gloire de travailler 
vite et avec le seul secours de sa prodigieuse mémoire. Ces qualités ou défauts 
selon le jugement que le lecteur porte sur l'ouvrage qu'il examine, n'ont cessé 
de s'accentuer avec l'âge. La querelle autour de l'usure et du prêt à intérêt 
dont l'origine quelque peu rocambolesque a été rappelée plus haut, fournit à 
Saumaise à partir de 1637, l'occasion de donner à sa méthode de travail reposant 
sur la spontanéité de la plume et la vivacité de la mémoire, sa véritable dimen-
sion. Le sujet l'avait intéressé; il était vaste et lui donnait l'occasion de faire 
une synthèse de ses connaissances, celles qui venaient de la Bible comme celles 
qu'il possédait sur la civilisation gréco-latine. Ses contemporams devaient aussi 
s'y intéresser, les Hollandais en particulier, auprès desquels il pensait se tailler 
un franc succès aux dépens des ministres calvinistes. L'occasion, pour fortuite 
34) Amobii Afri, Advenus gentes libri VII, cum recensione Viri celeberrimi, Lugd. Bat. 
(J. Maire) 16S1 En 1646 Rivet écrivait à Sarrau: "Le Maire se plaint... qu'il y a dix ans 
qu'il a imprimé le texte d'Amobe.. et ne peut avoir les notes, perdant 800 L. et les interets 
..." Information qui attire ce commentaire de Sarrau "... le texte est corrigé sur le MS. 
de la Bibliothèque du Roy et des coniectures de l'autheur. qui désormais ayant pris cette 
libre carriere d'escnre, aura peine de s'assuiettir à des Notes", (lettres des 11 et 21 juin 
1646, CI. Rivet/Sarrau, III, pp. 424 et 432). 
35) Vienne, österreichische Nationalbibliothek, ms. 7050, f 162, lettre de Saumaise à 
BouUiau, non datée (1640), dans laquelle il annonce son travail sur le Commentaire de 
Simplicius "où l'examine à plein fonds toute la philosophie morale des Stoiques... Ma 
methode m mon ordre ne sera pas bien selon vostre souhait, ni selon le mien parce que ie 
suis contramct de suivre le texte d'Epictète et celui de Simplicius..". C'est dans l'introduc-
tion qu'il procure à ces textes que Saumaise a tenté pour une rare fois de toucher à une 
question purement philosophique, la nature de l'âme. En se plaçant d'un point de vue 
très aristotélicien il y étudie "Si elle est une qui se divise en plusieurs facultés seulement, 
ou bien si elle fait plusieurs substances en cette division et deux ou trois ames distinctes 
au lieu d'une". (Ibidem). 
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qu'elle fût, était bonne et libéra la plume de l'érudit. Depuis que son père 
l'avait initié aux lettres antiques, il avait certes accumulé une telle connais-
sance notamment des auteurs latins que peu de difficultés lui résistaient; mais la 
maîtrise de son savoir avait plutôt gardé un caractère purement philologique, 
qui ne lui avait donné qu'un maniement limité de la langue de Cicerón. A son 
arrivée à Leyde, ses hésitations à "cracher le latin" ne lui avaient-elles pas attiré 
des moqueries?36 Par la suite,la nécessité de s'exprimer dans la langue latine, 
tant à l'Académie que dans la conversation avec des visiteurs flamands ou alle-
mands avait donné à l'érudit la possibilité d'élargir son vocabulaire et d'acquérir 
une plus grande souplesse dans l'utilisation de cette langue. Ainsi l'intérêt 
qu'il portait au sujet même de l'usure joint à une parfaite maîtrise du latin 
expliquent la véritable ivresse qui s'empare alors de l'érudit qui va produire 
successivement trois ouvrages importants. Les deux premiers: le De Usuris 
liber (1638) et le De Modo Usurarum (1639) comptent respectivement 677 et 
891 pages, in 8° petits caractères, sans compter les introductions et les index. 
L'un et l'autre ont été écrits en une année environ et se présentent sous une 
forme classique: division en une vingtaine de chapitres précédés de sommaires, 
d'une ampleur proportionnelle à la grosseur de l'ouvrage, 32 pages en moyenne 
pour le premier, 47 pour le second. Mais ces deux livres suscitent bien des 
réactions et provoquent de si nombreuses répliques que Saumaise ne peut plus 
maîtriser sa plume. Il commet en quelques semaines, au début de 1640 un 
troisième volume, le De foenere trapezitico (1640) qui se présente sous la 
forme d'un véritable "impromptu" de 820 pages, divisé à peine en trois parties 
inégales (212, 280 et 327 pages), sans sommaire ni chapitre, sans paragraphe 
ni section!37 Le lecteur doit se laisser porter par ce flot et peut profiter au 
36) Haag, IX, p.154; G. Cohen, p. 318; J.B. Michault, o.e., I, p.105: "En HoUande... 
il n'avoit pas au commencement l'usage et la facilité de parler latin dans les conversations 
ordinaires comme tous les doctes de ce pays là". Les Patiniana, éd. cit., pp. 19/20 établis-
sent un parallèle entre Saumaise et de Thou qui écrivent bien le latin et le parlent mai 
Dans ses pamphlets contre Saumaise, Milton reprendra ce reproche. 
37) Les titres de ces ouvrages composés par Saumaise sur ce sujet sont, dans l'ordre chro-
nologique: De Usuris liber, Lugd. Bat. (ex officina Elzeviriorum) 1638, Papillon no. 13; 
De Modo Usurarum Liber, ibid. 1639, Papillon no. 15; Dissertatio de foenere trapezitico, 
in Ш. libros divisa, ibid. (J. Maire) 1640, Papillon no.16; Diatriba de mutuo,non esse aliena-
tionem, advenus Coprianum quemdam juris doctorem, auctore Alexia a Massalia, Dom. de 
Sancto-Lupo, ibid. (J. Maire) 1640, Papillon no. 17; Responsio ad caJumniatoriam Jo. 
Ooppenburgii, ibid. (J. Maire) 1640, Papillon no. 21; Brevis confutatio notarum larvati 
cujusdam theologi in excerpta dissertationis de trapezitis, ibid. (J. Maire) 1640, Papillon 
no. 22; et au retour du voyage en France: Disquisitio de Mutuo, qua probatur non esse 
alienationem: auctore S.D.B., ibid. (J. Maire) 1645, Papillon no. 32; cette même source 
signale encore une Confutatio diatribae de mutuo, ibid. 1645, Papillon no. 33 et l'Epistola 
Car. Annibai. Fabroti, antecessoris Aqui-Sextiensls, de mutuo cum responsione CL SaJmasä 
ad Aegidium Menagium, ibid. (J. Maire) 1645, Papillon no. 34. Pour cette année 1645 
la correspondance entre Rivet et Sarrau ne fait pas allusion à ces deux derniers traités. 
Pour le terme d'"impromptu" caractérisant les ouvrages de Saumaise, cf. Vigneul-Marville, 
o.e., I, p.6. 
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passage, s'il le désire, des nombreuses digressions: ainsi, Saumaise vient-il à 
signaler que les premiers canons de l'Eglise interdisaient "aux ministres des 
autels et à ceux qui dans Tordre ecclésiastique collectaient de l'argent, de se 
livrer à l'usure", et voilà qu'il se lance dans un long développement d'une 
vingtaine de pages (406425) sur l'absence de distinction dans la primitive 
Eglise, entre les prêtres et les évêques et sur la véritable vocation de ces der-
niers. Digression dont le caractère hâtif lui attirera aussitôt les foudres du jésuite 
D. Petau38. Il se laisse aller de la même manière à propos de la question du 
prêt sur gages aux pauvres. Il avait jugé cette pratique favorablement dans le 
De Modo Usurarum, provoquant ainsi des violentes critiques de la part des 
théologiens des Provinces-Unies. Dans le De foenere il saisit l'occasion d'un 
large excursus où, au fil d'une trentaine de pages (620-650), il étudie tous 
les degrés de la pauvreté et de la richesse dans la société de son temps, en Grèce, 
à Rome et dans la Bible ...;André Rivet a trouvé une image parlante pour quali-
fier une telle façon de travailler: c'est selon lui "une boulle de neige roulante"39. 
A lire la plupart des publications de Saumaise à partir de cette date,on a en 
effet l'impression qu'elles dévalent la pente d'un sujet accumulant au passage 
les développements les plus divers. A l'origine de ces travaux figure presque 
toujours un événement accidentel qui suscite en lui l'éclair de la découverte; 
de telles illuminations ont déjà été signalées plus haut, comme celle qui est 
à l'origine du De Annis Climactericis ^0. Ebloui par le sujet, il se jette dans 
une enquête bibliographique qu'il veut la plus vaste possible, passant en 
revue les auteurs et tentant de se faire "une idée nette du langage des opinions, 
des coutumes et des arts" de chaque époque41. Dans le feu de l'illumination, 
il barbouille de ses connaissances un rouleau de papier qu'il déroule "aulne 
par aulne", "pour s'épargner de tourner le feuillet"42, sollicitant de ses amis, 
dans sa hâte, vérifications et extraits de manuscrits dont il donne les références 
38) D. Petau répondra à Saumaise par Dissertationum ecclesiasticarum libri duo. in quitus 
de episcoporum dignitate ac potestate, deque aliis ecclesiasticis dogmatibus disputatur, 
Parisiis (S. Cramoisy) 1641; Saumaise dans l'incommodité du voyage répondra par Wallonis 
Messalini de episcopi! et presbyteris contra D. Petavium Loiolitam dissertatio prima, Lugd. 
Bat. (J. Maire) 1641, Papillon no. 23. 
39) CI. Rivet/Sarrau, H, lettre de Rivet du 23 mai 1644, p.275. 
40) Voir ci-dessus, n. 9. 
41) C'est d'après le témoignage de J.B. Lantin lui-même que J. Ledere dans sa Biblio-
thèque, o.e., t. XIV, pp.401-402 décrit ainsi la méthode de travail de Saumaise dans sa 
préparation d'un sujet: il "partageoit en certains temps tout ce qui nous reste d'Ecrivains 
là-dessus, et commençant à les lire par les plus anciens, il comparoit avec soin les Auteurs 
du même Age et les lisoit jusqu'à ce qu'il eût formé une idée nette du language, des opi-
nions, des coutumes, et des arts de ce siècle là. En suite il passoit au siècle ou à l'Age sui-
vant, et remarquoit le changement, qui étoit arrivé dans les termes, dans les connaissances, 
dans les coutumes etc.". 
42) Voir le texte de Sorbiere cité en exergue à ce chapitre et J.B. Michault, o.e., I, p.97. 
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de mémoire. Un volumineux ouvrage est alors élaboré dans la fièvre, sans ordre 
m chapitre, où se succèdent des développements variés, enchaînés selon une 
logique interne souvent difficile à saisir et entrecoupés de digressions et excursus. 
Au passage il ne manque pas non plus de décocher quelques estocades à ses 
ennemis ordinaires: les jésuites, les théologiens, Daniel Heinsius et ses aemuh, 
sans oublier Rome ... le "pays de papimanie". Emporté par cette fougue il 
laisse libre cours à un latin quelquefois obscur, mais souvent truculent et plein 
d'invention, en particulier pour les injures43. 
Les pages manuscrites sont encore humides d'encre lorsqu'elles sont portées 
au fur et à mesure chez l'imprimeur qui, malgré son inquiétude, exécute aussitôt 
la composition pour éviter la colère de l'auteur44. Combien de feuilles l'ouvrage 
sur le chantier va-t-il compter? Combien de papier faut-il prévoir pour le mener 
à son terme'' Nul ne le sait, l'auteur moins que tout autre! L'imprimeur ne peut 
même pas être sûr que l'épuisement de l'inspiration, un scrupule, ou simple-
ment le désintérêt de l'auteur ne rendent tout son travail inutile. Ainsi les 
Elzeviers furent contramts de garder pendant plus de dix ans des feuilles com-
posées de la. Milice romaine, ouvrage commandé à Saumaise par le prince d'Oran-
ge; des doutes, puis la mort de Frédéric-Henri avaient tari la plume de l'érudit 
et pour ne pas perdre leur plomb les éditeurs publièrent après sa mort, les 
quelques chapitres composés du grand ouvrage jamais achevé45 
Si les Elzeviers ne sont pas parvenus à convaincre Saumaise de mettre la 
dernière main à la Milice, généralement, pour la plupart des autres ouvrages 
les éditeurs ont eu plus de chance ou se sont montrés plus habiles. La copie 
43) Cf ibidem. II, ρ 127 "On feroit un Dictionnaire complet des injures dont il a par­
semé ses Ouvrages et accablé ses adversaires" Plusieurs de ses contemporains lui ont re-
pioché ses tombereaux d'injures adressées notamment au père Petau, ainsi le père Mersenne 
ou même V. Conrart 
44) Ainsi Rivet écrit à Sarrau à propos du De Coma qui vit le jour en 1644 "l'Imprimeur 
me disoit ne sçavoir où il en estoit, et s'ennuye grandement de cette prolixité qui retarde 
l'autre ouvrage (la Milice), et son proffit Je n'en ose plus parler à l'auteur, et le laisse 
faire, n'y ayant nen à gagner" С I Rivet/Sarrau, II, ρ 311, lettre du 27 juin 1644 
45) C'est dans le courant de l'été 1635 que le prince d'Orange, Frédéric-Henn demanda 
à Saumaise "un petit traité de l'ancienne Milice et de la maniere de camper des Romains" 
Très vite le projet d'un modeste travail rédigé en langue française se développa en une 
vaste synthèse de l'évolution de l'art militaire à Rome, de la République à l'Empire Dans 
ce but il accumula plusieurs manuscrits, rédigea un Abrégé en français (Dijon, Bibl. mun., 
ms 1152), plusieurs chapitres en latin qu'il donna à composer aux Elzeviers en novembre 
1644 (CI Rivet/Sarrau, II, p. 434), en juillet 1646 il y avait près de deux "signatures" 
imprimées (ibid., HI, ρ 441). D'après A. Monis, si Saumaise arrêta son travail, c'est qu'il 
avait reçu un manuscrit "de la bibliothèque de M1 de Bongars" contenant "des choses qui 
l'embarassoient.. " (Pans BN, ms fr 24423, ρ.142) Après la mort de l'énidit les Elzeviers 
demandèrent à G Hornius de rédiger une préface à ce qui était déjà composé et donnèrent 
au public De re militan romanorum liber, opus posthumum, Lugd. Bat. 1657, Papillon 
no 45 Voir aussi G Cohen, p.319 et la lettre de Saumaise à Rivet donnée ici (lettre X) 
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que l'érudit fournit permet à l'imprimeur de faire composer à ses ouvriers un, 
puis deux, parfois trois alphabets II faut alors convaincre l'auteur, avec le 
maximum de ménagements, de donner son ouvrage au public Souvent Saumaise 
traîne encore, annonce une suite, enfin il accepte de mettre le point final au 
corps de l'ouvrage, à condition que le titre préserve l'avenir du sujet le De 
Episcopi! et Presbytern (1641) porte Dissertatio pnma et le De Pnmatu Papae 
(1645) Pars pnma, sans qu'il n'y eût jamais ni de Dissertano, m de Pars 
secunda* 
La boule de neige s'est arrêtée Le prolixe polyhistonen est alors saisi de 
scrupule et d'inquiétude et les soucis de l'imprimeur renaissent Saumaise se 
pose la question de savoir s'il a donné tous les arguments, si d'autres ennemis 
ne sont pas entrés en lice ou bien au contraire si l'ouvrage terminé ne nsque pas 
de provoquer des remous qui seraient contraires à ses intérêts Ainsi lorsqu'il 
est en France en 1641, est-ce le De Episcopis et Presbytens, alors sur les presses 
de J Maire à Leyde, qu'il veut retenir, car il craint des représailles de la part 
des jésuites et de leur parti4 ' , à son retour aux Provinces-Unies en 1645, c'est 
l'Epistola ad Memgium dont il veut arrêter l'impression à Pans, parce que les 
attaques contre D Heinsius qu'elle contient, risquent de déplaire aux curateurs 
de l'Académie de Leyde qui viennent d'établir un compromis entre lui et son 
éternel ennemi47 Pour éviter de tels inconvénients, d croit quelquefois habile 
de se cacher dernère un pseudonyme Le procédé est courant à l'époque dans 
la littérature pamphlétaire, Saumaise l'a cependant beaucoup pratiqué, portant 
tour à tour les noms de Wallo Messalinus, Simplicius Vennus, Alexis a Massalia, 
Dnus de S Lupo, Franciscus Francus ou simplement S D В (Salmasius de Bur-
gundia), sous ces identités plus ou moms mysténeuses il pensait encore sauve-
garder l'avenir, avant d'être découvert, ne pourrait-il pas désavouer, écrire un 
autre ouvrage, ou attaquer de nouveau9 Mais au-delà d'un possible anonymat 
bien dérisoire quand on connaît le style de Saumaise, le moyen qu'il affectionne 
particulièrement pour chasser ses derniers scrupules et se garantir d'avoir le 
dernier mot, - de "nver son clou" à son adversaire -, c'est de mettre en tête de 
l'ouvrage prêt à paraître, une préface Là où d'autres publicistes affichent une 
flatteuse dédicace à un puissant protecteur, ce qui serait une bassesse à la-
quelle il s'est rarement laissé aller, il préfère un ample développement, dans 
lequel il prend le lecteur directement à témoin de son bon droit et de la mau-
vaise foi de ceux qui se sont levés contre lui, au passage, il en profite pour 
reprendre les principaux arguments du livre en question et d lui amve même d'y 
46) Saumaise à Rivet du 23 août 1641 "J'escns au Maire qu'il n'envoie point de mon 
livre en France J'aurai sur les bras les Evesques et les lesuites " (UB Leyde, BPL 282, 
f 89v) 
47) Sarrau fut bien empêche d'arrêter un ouvrage sorti de presses parisiennes et les cura-
teurs furent obliges d'acheter les exemplaires destines aux libraires de Hollande pour rendre 
possible un accord entre D Hemsius et Saumaise, cf С I Rivet/Sairau, II, pp 198-202 
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insérer des éléments nouveaux qui n'ont pas été traités dans le corps de l'ouvrage 
qui suit. Cette pratique a quelquefois donné à la préface d'un livre de l'érudit 
plus de retentissement qu'à l'ouvrage lui-même. N'est-ce pas le long Apparatus 
de 307 pages qui précède le De Primatu Papae qui fit gronder l'assemblée du 
Clergé de France?48 De même aux yeux de beaucoup des contemporains de 
Saumaise la préface du De Modo Usurarum est restée un modèle d'esprit par-
tisan49. Enfin celle que Saumaise plaça en tête de son édition de Simplicius 
provoqua presque un scandale. Les vérités qu'elle contenait étaient si périlleuses 
pour Heinsius que Saumaise tenta avec ce texte de le faire chanter. L'impression 
s'en arrêterait si le professeur acceptait une sincère réconciliation et jurait 
publiquement qu'il n'était pour rien dans une brochure injurieuse qui circulait 
alors contre l'érudit bourguignon. L'historiographe de la couronne de Suède ne 
voulut pas "se soumettre à cette purgation" et il dut donc lire, et avec lui tout 
le public lettré, cette longue préface dans laquelle étaient révélés ses plagiats 
et où il était dénigré "par le plus noir des charbons qui se puisse trouver"50, 
subissant ainsi "la plus grande honte qu'un homme de sa réputation puisse 
recevoir"51. 
Précédé par toutes ces rumeurs qui avaient rendu le public impatient, l'ouvra-
ge est enfin exposé dans la boutique des libraires; si l'approbation est générale, 
l'auteur peut considérer que le sujet a été bien traité et dans ce cas il n'y aura 
pas de suite; mais dès qu'une des victimes relève la tête ou qu'un publiciste ose, 
au détour d'une ligne, glisser une brève allusion teintée de malveillance, Sau-
maise repart en guerre; le lecteur pouvait penser que les 2400 pages des trois 
ouvrages cités plus haut avaient épuisé le sujet du prêt à intérêt, il n'en était 
rien; en cette même année 1640 qui avait vu la parution du troisième volume, 
le De foenere, et comme par distraction juste avant de s'embarquer pour la 
France, l'érudit répond aux calomnies de J. Cloppenbourg par les 202 pages de 
48) Cf. Ibidem, III, pp.281-282 et 303-305. 
49) C'est dans ce texte notamment que Figurent les vives attaques contre С Huygens, 
voir chap, précédent, n. 20. 
50) Voir ci-dessus, n. 33 le titre de cet ouvrage; c'est la lettre de Rivet à С Huygens 
(Briefwisseling, III, pp.110-111, lettre du 21 septembre 1640) qui nous renseigne sur cette 
péripétie de la querelle entre les deux lumières de la ville de Leyde. Alors qu'un projet 
d'accord était à l'étude, un pamphlet très virulent contre Saumaise voyait le jour (cf. 
chapitre II, n. 38) ce dernier saisit donc cette occasion pour exiger de Heinsius qu'il se 
disculpe: "L'autre (Saumaise), écrit Rivet, s'est offert d'attendre encore le jour de la Cené, 
si M. Heinsius se veut purger par serment de n'en estre ni l'auteur ni le fauteur, et prendre 
la S t e Cene avec luy, et se donner la main. Mons. Heinsius persiste en sa negation, mais 
ne se veut soumettre a cette purgation. Sur cela est sortie la response directe contre Mons. 
Heinsius, en laquelle rien ne se peut adjouster pour dénigrer un homme par le plus noir 
charbon qui se puisse trouver. Avec une protestation qu'il se prendra encore à luy de tout 
ce qui s'escrira contre luy par qui que ce soit". 
51) Lettre de Sarrau à Saumaise du 10 août 1640 . 
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la Diatriba de Mutuo, les 44 pages d'une Responsio et encore les 48 pages d'une 
Brevis confutatio. A son retour aux Provinces-Unies, il reprendra en 1645 la 
plume sur cette même controverse, contre les positions de W. Goes, le propre 
gendre de D. Heinsius, et d'amis juristes demeurés en France, comme D. Hérauld, 
C.A. Fabrot et P. Sengebert et produira deux ouvrages et une grosse lettre, 
soit encore près de 800 pages52. Au lieu d'être abattu par cette nuée d'adver-
saires, il s'en réjouit avec humour et férocité. "J'ai demeslé cette question 
De Mutuo avec des hommes de différentes conditions et genie. L'un est furieux, 
l'autre stupide, et l'autre ivrogne. J'ai maintenant pour adversaire un joyeux. 
Toutes sortes d'animaux me font la guerre, des brebis, des ânes, des chiens et 
des singes. Le singe sera pour la farce et pour clore la comédie"53. 
IH.4. Le style et l'homme 
Cette méthode décousue et pnmesautière explique en grande partie le peu 
de clarté du développement des ouvrages qu'elle a engendrés et le fait que les 
générations suivantes, moins sensibles à des productions de pure érudition, 
ont été rebutées par la lecture de ces gros volumes54. Saumaise s'est pourtant 
entêté à la pratiquer, malgré les remarques souvent justifiées de ses propres 
amis. Ne s'est-il pas moqué à l'occasion de son Apparatus ad libros de Primatu 
Papae de ces lecteurs "délicats" et vite fatigués qui ont besoin de chapitres, 
sections et alinéas pour se reposer dans leur lecture755 Le critique de la fin du 
52) Sur ces publications voir chap. II, η. 31 et suiv et ci-dessus n. 37. S Sorbiere nous a 
laissé un jugement circonstancié du De Modo Usurarum, voir les Sorbenana, ou les pensées 
critiques de M. de Sorbiere, recueillies par M. de Graverai, avocat de la vale de Nismes, 
Pans (F. et P. Delaulne) 169S, 2e éd., pp 231-233, de même sur la Diatriba de mutuo il 
écrit 'Toujours un stile obscur et tout particulier, qui ne ressemble à celui d'aucun bon 
Auteur ancien ou moderne...". Si on ht un tel livre, poursuit-il, ce n'est pas pour apprendre 
des injures, car en effet "qui auroit ce dernier dessein, profiteroit plus s'il alloit trois jours 
de marché à la Halle...". Au fond, conclut-il, "M. de Saumaise m'a semblé soutenu la vraie 
opinion et l'avoir très-doctement prouvée J'admire sa grande lecture, et sa prodigieuse 
mémoire, car il fait un livre plein de bonnes choses sur une question qui eût dans trois 
pages épuisé le sçavoir d'un médiocre Jurisconsulte" (Ibidem, pp.236-240). 
53) Pans BN, ms fi 24419, f. 467r, lettre de Saumaise à Ménage du 13 novembre 1645 
Remarquons que Saumaise dans ses disputes affectionne les comparaisons avec le monde 
animal, voir le texte cité en exergue du chap 2 où il se compare à un "gros chien de village". 
54) J.B. Michault, o.e., II, pp.122-123, fait remarquer dans l'optique du XVIIIe siècle, 
que ces reproches faits à l'œuvre peuvent être portés sur toutes les productions de cette 
époque où 'l'érudition sembloit exclure les brillantes saillies de l'espnt, les traits fins et 
délicats, les choses de sentiment et de goût..". 
55) Cf CI. Rivet/Sarrau, III, p.154, lettre de Sarrau du 1 juillet 1645, qui avait reproché 
à Saumaise de ne pas avoir prévu de sections et de chapitres" où on est bien aise de trouver 
quelque fois où se reposer Quand ie luy ay fait ce petit mot d'advertissement, continue 
Sarrau à son interlocuteur, il s'est mocqué de moy et m'a appelle délicat Délicat sois-ie, 
importe peu, mais au moins "quand il change de matière faut-il mettre un alinea". Remar-
quons que cette même source permet de suivre l'avancement de cet Apparatus que Sau-
maise a placé en tête de son De Pntwtu Papae et de calculer que l'érudit rédigeait par 
semaine, l'équivalent d'environ 20 pages imprimés. 
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XVIIe siècle, Vigneul de Marville, a bien exprimé les griefs que l'on peut porter 
contre elle: Monsieur de Saumaise "ne digéroit pas assez les matières qu'il 
traitoit: ce qu'il donnoit au public, il le donnoit tout cru avec dédain et comme 
tout en colère. Il sembloit jetter son grec, son latin et toute sa science à la tête 
des gens..."S6. Bien sûr l'ampleur et la rudesse de son style trouvent sans doute 
une première origine dans la pratique venue de "l'Ecole", du combat d'élo-
quence . Usant comme tant d'autres en cette période de toutes les subtilités 
de l'argumentation, la pratique scolaire glisse chez lui aussi trop facilement du 
combat d'idées à la dispute et de la dispute à la guerre ouverte. Le prince des 
érudits se sert même souvent de comparaison militaire pour illustrer ses combats 
et, chef intraitable, il exige de ses amis qu'ils serrent les rangs derrière lui sans 
défaillance. En second lieu des arguments venus d'un choix personnel peuvent 
aussi être avancés. Il nous dit vouloir la simplicité par dessus tout et refuser les 
belles périodes, c'est-à-dire qu'il préfère la recherche de la vérité nue au déguise-
ment du style57. Enfin, l'affectation qu'il a mise à traiter des sujets d'actualité 
et même brûlants exigeait de lui des productions hâtives et peu soignées. Mais 
il ne fait pas de doute que cette méthode et ce style trouvent leur explication 
profonde dans le caractère même de l'homme. Impulsif dans ses mouvements 
d'humeur, il l'était aussi par la plume. Si beaucoup de sujets se sont imposés 
à lui, il nous dit lui-même à propos d'une esquisse de la Milice Romaine qui 
n'avait pas eu l'heur de plaire au prince d'Orange, qu'il faut que son texte 
"coule des doits comme de l'esprit tantost bien, tantost mal selon que ie suis 
animé par le subiect ou que ma plume est vieille, taillée pour la peinture"58. 
Ainsi bien des aspects de la méthode s'éclairent: s'il aime à se cacher derrière 
un pseudonyme, s'il a peur de ne jamais finir sa tâche, s'il craint sans cesse 
les conséquences de ses publications, s'il se laisse enfin imposer le sujet de ses 
ouvrages, c'est qu'il y a dans son caractère des aspects velléitaires. A côté de sa 
grande érudition, de la fermeté de sa foi et de ses sentiments, il y a en lui un 
point de fragilité. L'inquiétude de voir son autorité contestée ne le pousse-t-elle 
pas trop souvent à chercher des occasions réelles ou futiles de l'approuver?59 
En poussant plus loin encore l'analyse, ne pourrait-on voir aussi, dans ce 
sentiment d'angoisse et dans cette recherche maladive, la crainte que ses forces 
56) Cf. Vigneul-Маг Ше, Métonges, o.e., I, p.7. 
57) Sur ce débat autour de la simplicité de la langue, cf. M. Fumaroli, L'âge de l'éloquence. 
Rhétorique et "res litteraria "delà Renaissance au seuil de l'époque classique, Genève 1980, 
pp.53-57 et R. Zuber, "Le latin et l'Europe classique", dans Acta Conventus Neo-Latini 
Turonensis, Paris 1980, pp. 599-608, sur le "combat d'éloquence". 
58) UB Leyde, BPL 282, f. 262v, lettre du 10 juillet 1635. 
59) CI. Rivet/Sarrau, HI, p.99, lettre de Rivet du 18 avril 1645: "Ainsi vient tousjours 
quelque chose à la traverse qui le destourne, et il est homme à prendre le change". Ou bien 
encore. Ibidem, p.290, lettre de Rivet du 18 décembre 1645: 'Tousjours il trouvera qui 
le harcelle et qui l'occupe. Car il ne voudra jamais avoir le dernier". 
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physiques, mises à rude épreuve par un travail harassant, ne le lâchent finalement 
et l'obligent à rendre les armes? C'est bien, en tous cas ce que laisse entendre 
Sarrau quand il emploie cette belle formule: "Son esprit agissant et prompt 
est une belle espée qui use son fourreau"60. Et Samuel Sorbiere l'un des proches 
qui a sans doute le mieux sondé l'âme du philologue, nous met lui aussi sur la 
voie d'une réponse au seuil du physique et du psychologique: "Il faisoit le 
brave, dit-il, sur le papier de telle sorte qu'il ne sembloit plus estre celui qui 
avoit paru si doux et si modeste en sa conversation"61. Dans cette fragilité 
caractérielle les ennemis, les amis et à longueur d'années son "Eve"62 se sont 
glissés pour le mouvoir dans des directions diverses qui n'ont pas toujours 
servi son génie. Comme est contradictoire l'image de Saumaise que ses vrais 
amis nous ont laissée, - le convive doux et disert qui avait "de la tendresse pour 
ses amis et ne meprisoit jamais ses inférieurs"63 - avec celle qu'a retenue la 
postérité et que son œuvre latine rend particulièrement sensible, d'un publi-
ciste plein d'aigreur qui couvrait ses ennemis d'un torrent d'injures. 
III. 5. La difficile liberté intellectuelle 
Au cours de cette période cruciale de la vie de Saumaise (1639-1646) pendant 
laquelle il dispose d'une santé relative et d'une grande liberté de ses choix, 
peut-on discerner à travers les multiples sujets qu'il a abordés avec la méthode 
les aspects de force et de faiblesse qui viennent d'être décrits, les points d'attache 
autour desquels sa pensée s'est fixée? Par son érudition active Saumaise a fait 
essentiellement revivre pour ses contemporains les traditions judéo-chrétienne, 
gréco-latine et de la Réforme. Sa démarche pour tenter une synthèse, qui ap-
paraît de nos jours souvent contradictoire, rejoint celle de la génération des 
grands humanistes qui l'ont précédé et dont il est avec G.J. Vossius et Hugo 
Grotius l'un des derniers héritiers. Comme eux et avec une sensibilité proche, 
60) Ibidem, III, p.l 18, lettre de Sarrau du 12 mai 1645. Sur la réalité de son état de santé, 
voir l'Epilogue. C'est ce même Sairau qui soulignait les aspects velléitaires du génie de 
Saumaise, quand il disait "qu'il faudioit 600 ans pour composer les ouvrages qu'il avoit 
promis". (Papillon II, p.280, n.l). 
61) S. Sorbiere, Lettres et discours, éd. cit., p. 430. Il avait écrit la même chose au père 
Mersenne, du vivant même de Saumaise: (il) "est d'ailleurs un fort bon Gentilhomme, 
de qui la conversation est tres douce et tres-divertissante, et que j'entens parler honeste-
ment, dans la Sale où nous nous promenons souvent, de ceux qu'au partir de là il deschire 
dans le cabinet, lois qu'il est la plume à la main. Il ne se souvient plus alors de ce qu'il 
estoit un peu au paravant". Ibidem, p. 554. 
62) Ce surnom à caractère évidemment péjoratif est l'un de ceux que les amis de Sau-
maise donnent à Anne Mercier, voir par exemple, CI. Rivet/Sarrau, I, p.50; il y a aussi 
"femme de Loth", "Xantippe" ... 
63) C'est l'une des remarques sur Saumaise d'Urbain Chevreau (t 1701) qui fut secrétaire 
de la reine Christine de Suède, cf. Chevraeana, Paris (F. et P. Delaulne) 1697-1700, 2 vol., 
t. I, p. 129. 
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il a abordé une multitude de thèmes, plus surprenants par leur nombre certes, 
que par leur originalité. Tentons cependant d'en dégager les axes principaux. 
Saumaise est d'abord un philologue, sans cesse à la recherche d'un texte, le 
plus pur possible. Qu'il soit antique, le travail se cantonne alors dans la recherche 
de l'émendation, qu'il appartienne aux premiers siècles de l'Eglise, la discus-
sion de son authenticité s'impose au premier chef. Au cours de son voyage en 
France le philologue chevronné joint ses efforts au jeune Isaac Vossius et au 
vénérable James Usher pour donner au public la meilleure version des Epîtres 
d'Ignace et de Barnabe64. Sur les textes sacrés eux-mêmes Saumaise croit pou-
voir apporter de nouvelles interprétations: il se bat contre l'hypothèse d'une 
langue hellénistique qui obscurcirait la lecture de l'Evangile65 et s'il n'a pas 
produit lui-même des notes sur le Nouveau Testament66, il a procuré de nou-
velles interprétations de certains passages de l'Evangile. Dans le De Usuris liber 
il appelle par exemple les théologiens à se contenter d'une interprétation littérale 
de Matthieu 21,12: Si le Christ a renversé les tables des prêteurs dans le temple, 
c'est parce que sa maison est une maison de prières et non un comptoir de 
lombards. On ne peut toutefois en tirer un argument pour une condamnation 
du prêt à intérêt67. De même dans le De Primatu Papae ù tente une interpré-
tation originale, semble-t-il, des paroles du Christ sur lesquelles repose le pouvoir 
pontifical. Dans cette scène où le Christ s'adresse directement à Pierre, Sau-
maise tente de reconstituer les gestes du Sauveur: "Tu es Pierre", dit-il, en 
64) Les discussion fuient nombreuses à cette époque sur l'authenticité de ces textes, les 
lettres d'Ignace d'Antioche et l'épitie de Barnabe. Deux éditions virent le jour successive-
ment, en 1644 celle de l'archevêque d'Armach, J Usher (f 1656) à laquelle avaient participé 
Sarrau, Saumaise et Is. Vossius et en 1646 celle de ce dernier, sur un manuscrit plus exact, cf. 
С I Rivet/Sarrau, I, pp 65-67, II, pp 65-66 et III, pp 350-352 notamment. Voir aussi l'extrait 
no XXIII, n.3 et RWeissenboig.Les lettres d'Igmce d'Anttoche,étude critique..., Leiden 1969 
65) Sur cette question qui préoccupa Saumaise pendant tout le voyage, voir le chapitre 
suivant· pp.91-94. 
66) Comme tous les grands philologues de l'époque, G.J. Vossius, H. Grotius ou D. Hem-
sius, Saumaise caressa longtemps l'espoir de produire des notes sur la Bible ou au moins sur 
le Nouveau Testament. Il semble que la publication de celles de Grotius ait renforcé son 
intention, mais nen ne vit le jour. Cl. Sarrau pensait cependant que "beaucoup d'endroicts 
de la phrase et locution Grecque... ne peuvent estre mieux expliqués que par ce person-
nage qui possede cette langue en une perfection sans exemple". (CI. Rivet/Sarrau, lettre 
du 15 décembre 1646). Voir aussi Papillon, II, p.281, no. 4. 
67) Cf De Usuris liber, о с , pp.632-633 où après avoir cité Matthieu, XXI, 12, il conclut. 
"Si ad litteram haec accipiuntur, ut certe debent, non dicendum, noluisse Christum esse 
omnmo nummulanos, sive foeneratores, nec mercatores, sed m loco tali eos versan et 
quaestum exercere / non pati potuisse. E templo quidem eos exire jussit, quia domus est 
orationis, non, ut forum, locus nundinatioms ас foenerationis. In foro autem aut alio 
quolibet orbis loco deprehensos non ita accepturus illos fuit. Si vero allegorice id accipi-
tur, quia de tempio tantum ut facesserent unperavit, non è cnntate, sohs templi ministns 
mterdictum foenus omnemque negotiationem, verissima mterpretatione mde colligere 
licebit et concludere". 
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désignant l'apôtre du doigt, mais lorsqu'il ajoute "et sur cette pierre ", il 
aurait retourné son doigt vers lui-même Ainsi le Chnst est le seul fondement 
de l'Eglise et l'apôtre n'est qu'un pasteur parmi d'autres, gratifie seulement 
d'un modeste pnmat parmi ses semblables68 Cette vision d'une philologie, 
mère des sciences, l'a poussé au cours de sa vie à donner dans ses recherches 
une grande place à l'étude des mots, à la sémantique II a accumule sur de 
petits papiers des termes de géographie, de botanique, de géologie, de méde-
cine . , desquels il a extrait la matière de ces ouvrages sur le sucre et le calcul 
Et c'est seulement à la fin du siècle que J -B Lantin rassemblera les notes de 
Saumaise pour un traité des homonymes69 
Les sujets de ces recherches montrent chez Saumaise une préoccupation 
apparemment diffuse à ses propres yeux, mais qui est sensible aux hommes 
de notre epoque Par les themes qu'il traite il semble vouloir échapper au do-
maine de la pure érudition ou plus précisément mettre ses vastes connaissances 
au service de préoccupations de ses contemporains En cherchant à donner 
une définition plus exacte du sucre ou du calcul renal70, en tentant de dégager 
la pratique commerciale de son temps de l'interprétation trop formaliste des 
textes anciens et sacres sur l'usure ou la longueur des cheveux et en ouvrant 
la voie à une explication purement physiologique des aleas du cours de la vie 
de l'homme71, Saumaise espère pouvoir intégrer dans une plus grande liberté 
intellectuelle la masse de la tradition aux directions nouvelles que prend la 
société de son temps 
D est certam qu'en ce milieu du siècle, l'érudit avait peu de chance de réussir 
"la grande synthèse", là où d'autres, doues de qualités plus éclatantes, d'un 
caractère plus équilibré et d'une ouverture vers des formes de réflexions nou-
velles, se sont frayes si difficilement un chemin C'est cette même impression 
68) Cf Apparatus ad libros de pntwtu papae, ρ 8 "Cum dixit Christus Tu es Petrus et 
super hanc Petram aedificabo Ecclesiam meam, non Petrum visu aut tactu designavi!, ut 
hanolantui hic docti quidam vin, sed semetipsum tangebat haec dicens " suit une longue 
demonstration s'appuyant notamment sur l'ethymologie de petros, petra II développe la 
même hypothese dans une lettre non datée a Rivet (UB Leyde, BPL 282, ff 251-252) 
69) J Ledere, Bibliothèque, о с , t XIV, ρ 403 
70) Saumaise travailla sur ces deux sujets peu de temps avant son depart de Leyde, ils 
s'intégraient dans ses recherches de philologie sur les homonymes II publia alors Inter 
pretatio Hippocratei aphonsmi LXIX secttone IV, de calculo Additae sunt epistolae duae 
J Beverovwn M D quibus respondetur, Lugd Bat 1640, d'autre part il avait suffisamment 
avance son traité sur le sucre et la manne pour pouvoir eenre à Is Boulliau "Enfin ie vous 
puis asseurer que si vous prouves le mouvement de la terre avec des demonstrations aussi 
certaines (que celles avec lesquelles l'ai demonstre que le sucre des Anciens est different 
du sucre d'aujourd'hui) que vous ne trouvères personne qui vous contredise Je parle en 
gascon encore que ie ne le sois pas" (Vienne, Österreichische Nationalbibliothek, ms 7050, 
f 159r) Mais ce travail ne vit le jour qu'après sa mort De Manna et saccharo commen-
tanus. Pansus (C Du Mesml) 1663 
71) C'est l'intention du De Amis Qimactencis, voir ci-dessus, η 9 
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d'échec et d'impuissance qui se dégage de sa pratique familiale et sociale: prô-
nant une absolue liberté, il a subi le joug de sa femme; théoricien de l'amitié 
à toute épreuve, il s'est fâché pour de simples ragots avec de vieux compagnons 
de route; défenseur d'une "unanimitas" intellectuelle, il n'a cessé de croiser 
l'épée pour des causes où il servait plus son honneur que la science; défenseur 
d'une conception exigeante de la Réforme (ne s'est-il pas écrié: "Pourquoi 
sommes-nous ou nous disons-nous réformés, si les mœurs ne le sont pas avec 
la doctrine")12, il s'est cependant laissé aller à des propos si hardis tant sur 
des points du dogme que sur les mœurs, qu'il a été compté parmi les "liber-
tins éradits"73. 
C'est finalement sur cet aspect de sa vocation chrétienne et réformée que portera 
véritablement le dilemme que Richelieu et son entourage ne vont pas manquer 
de lui poser dès son arrivée à Paris, Saumaise en a dès le départ le pressentiment. 
La faiblesse même de certains aspects de son caractère, les pressions de toute 
nature qu'il risque de subir des adversaires de sa foi comme de ses amis ou de 
sa femme, les failles même de sa méthode ne risquent-elles pas de l'entraîner 
dans une voie différente de celle qu'il souhaitait au fond de lui-même? En lui 
faisant miroiter une place dans le culte des belles lettres ou plus prosaïquement 
à la solde du Cardinal, n'allait-on pas chercher à le faire renoncer au "service 
de son Eglise"?74 
72) Lettre de Saumaise à Rivet du 5 septembre 1640, UB Leyde, BPL 283, f. 91v. 
73) Cf R Pintard, o c , p.119 notamment, où il fait de Saumaise un "mauvais maitre" 
pour la jeune reine de Suède, ne lui reproche-t-il pas la bien innocente lecture que l'érudit 
faisait d'un livre d'inspiration gauloise. Le moyen de parvenir, lorsque Christine lui rendait 
visite dans sa chambre! 
74) Cette volonté de servii par ses travaux l'Eglise réformée est fréquemment affirmée 
pai Saumaise lui-même Un témoin qui le vit à Rouen à son arrivée en France dit aussi 
"On menace Mr Saulmaise de Parrester en France, et Monsieur le Cardinal veut occuper 
sa plume. Ce seroit grand dommage qu'il fust diverti de l'ardent désir qu'il a de dédier 
le reste de ses travaux à l'Lglise de Dieu. Quoy qu'il ait receu des traverses à Leyde, si 
a-t-il tousjours le dessein de retourner" UB Leyde, BPL 278, f. 41r, lettre du pasteur 
J.M. Baux de L'Angle à Rivet du 9 novembre 1640 

Iter Gallicum 
"... cette douceur de la patrie qu'il est diffìcile 
d'oubUer...". 
Saumaise à J. Dupuy, lettre du 15 janvier 
1633, citée par Haag, IX, p. 1S3. 
"Cependant si Favois à establir ma demeure en 
France, ie ne choisirois point d'aultre lieu que la 
Bourgongne où ie suis cognu et aimé". 
Saumaise à Rivet, 5 septembre 1642 (UB 
Leyde, BPL 283, f. 113r). 

CHAPITRE IV 
ITER GALLICUM 
IV Ì. De Leyde à Pans les aléas de la manne à voile 
Les polémiques entre Saumaise et Heinsius avaient occupé tout Tété et déjà 
la saison était bien avancée en ce mois de septembre 1640 pour entreprendre 
le voyage maritime des côtes des Pays-Bas jusqu'à Dieppe. Au risque du dé-
chaînement de la mer s'ajoutaient aussi les menaces que faisaient peser les pirates 
sur tout bateau croisant au large de Dunkerque II fallait donc un navire bien 
escorté et important pour transporter Saumaise qui en plus traînait avec lui 
l'équipage de sa maisonnée épouse, enfants, valets, femmes de chambre, peut-
être même le carrosse et les chevaux.. L'irrégularité des vents rendait impossible 
en ces temps de manne à voile le choix d'une date précise pour un voyage 
sur mer Pour éviter de longues et dispendieuses attentes sur les quais et dans 
les tavernes de port plus ou moins mal fréquentées, comme Saumaise l'avait 
déjà expérimenté à Dieppe en 16361, il fallait obtenir d'un ami proche du 
gouvernement de la République un renseignement précis sur les mouvements 
imminents d'un bateau le plus sûr possible. Mieux encore, des relations haut 
placées telles que Coméhs d'Aerssen, A Rivet, J Cats, l'ambassadeur du roi 
d'Angleterre, W. Boswell, ou encore С Huygens et son beau-frère D. de Willem, 
pouvaient obtenir que le vice-amiral de la manne des Etats fasse un détour pour 
le mener à bon port, encadré d'un ou deux vaisseaux de guerre. Heureux pays 
où le corps professoral jouit d'une telle considération que l'Etat accepte de 
faire courir à ses vaisseaux les risques d'une mer mauvaise et périlleuse pour 
emmener un de ses membres chez lui. Π est vrai que les professeurs y disposent 
des "mesmes pnvüèges et honneurs que les conseillers de la Cour"2, alors qu'en 
France "on croit qu'un homme qui a ce titre et en fait la fonction ne la fait 
1) G Cohen, o c , pp 323 325, a publié la lettre adressée à J. Dupuy, dans laquelle Sau-
maise raconte les péripéties de son précédent retour en Hollande Les lettres précédentes 
sont aussi pittoresques, notamment celle du 22 décembre 1636 où il décrit les tavernes du 
port de Dieppe pleines de "la fumee du tabac", cf Pans BN, ms Dupuy, 713, f 120 
2) С I Rivet/Sarrau, II, ρ 151, lettre de Rivet du 14 décembre 1643 
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que faute de nueux' . Les temps passent et les mœurs restent' 
C'est finalement avec le pnnce palatin, Charles-Louis, de retour d'Angleterre 
et chargé d'une mission à la cour de France, que Saumaise traversera la mer du 
Nord et la Manche en un long voyage de dix-huit jours à la fin de septembre 
ou au début d'octobre 16404 Le dieu Neptune n'avait pas été avec lui, car 
arrivé à Dieppe il descendit du bateau portant dans ses bras le cadavre de sa 
3) Ibidem, ρ ISS, lettre de Sarrau du 18 décembre 1643 "La qualité de Professeur 
est honorable en Hollande et il (Saumaise) ne la mespnse pas, mais vous scavés trop mieux 
que les François n'en font pas grand estât et croid on qu'un homme qui a ce titre et en 
fait la fonction, ne le fait que faute de mieux" Sarrau exprime dans une lettre à Gronovius, 
son admiration devant ces facilités offertes à Saumaise pour son voyage par les Hollandais 
"quorum Ordrnes quanti ipsum facetent, palam fecerunt, cum jusseront νποθα.λασσιάρχν 
ut eum Diepam usque cum toto comitatu veheret, eoque rediret quotiescunque signifi-
caret Magnus Heros velie se Hollandiam repeleré" Epistohe Sarravn, ρ 30, lettre du 11 
novembre 1640. 
4) Les sources parlent pour cette traversée d'un vaisseau du roi d'Angleterre et d'un 
navire commandé par le vice-amiral de la flotte des Etats, Witte de With Les difficultés 
de la navigation dans la mer du Nord et la Manche ont peut-être rendu nécessaire l'ac-
compagnement du premier par le second C'est Saumaise qui indique le premier dans une 
lettre du 10 septembre à J Dupuy que ce "vaisseau du roi d'Angleterre et des plus grands" 
le mènera "sans crainte et sans peni et sans même que les Dunkerquois osent s'enquenr 
qui est dedans" La reme de Bohème est intervenue de son côté pour qu'on donne ordre 
dit-d "au capitarne pour nous mener à Dieppe" (Paris BN, Dupuy 898, f 164) Rivet 
quant à lui, signale à Saumaise le 17 septembre que le vice-amiral est prêt et qu'on estime 
que M l'ElecIteur] viendra bien tost, pource que le Roy est à S Germain et que Mons 
de Chavigny arrestoit M l'Electeur pour recevoir un present " (Ibidem, ms fr 3929, 
f 34) Le рплсе palatin Charles-Louis qui n'a pas encore recouvré le titre de son pere, 
le roi de Bohème, de Pnnce Electeur, avait été contraint en 1639 de renoncer à son projet 
de se rendre en Allemagne, à la suite de pressions très fermes de Richelieu, qui avaient 
même entraîné son incarcération a Vincennes Rentre en Grande-Bretagne en septembre 
1640, il repassait donc en France charge d'une mission purement protocolaire, semble-t-il 
Il devait ensuite se retirer aux Provinces-Unies pour ne pas se compromettre dans la lutte 
entre le Parlement et le roi II y continua des relations avec Saumaise En plus il fut parrain 
- sa sœur Elisabeth fut marraine -, d'un fils de l'erudit, né en décembre 1645, prénomme 
Charles-Louis Ce dernier sera précisément plus tard page de l'électeur palatin et fera souche 
aux Pays-Bas (Cf СI Rivet/Sarrau, H, pp 461-462) 
C'est donc dans ce navire anglais qui transportait le prince palatin Charles-Louis, "ses che­
vaux et tout son train", d'Angleterre en France que Saumaise monta au cours d'une brève 
halte à В nelle Π faut situer l'embarquement de l'erudit et de sa famille vers le 22 septembre, 
le secretane de l'ambassade de France à La Haye H Brasset écrit en effet le 24 septembre 
au ministre Chavigny "Le Prince Palatin arnva avant hier à La Bnelle et passa droit ", 
Pans BN, ms.fr 17893, f 700r Voir aussi Ph de La Mare, Krre Salmaai, Pans BN, ms 
lat 18350. ρ 99 
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fille aînée, morte au bout de trois jours de navigation . . . s . Vers le 10 octobre 
la famille Saumaise se trouvait à Rouen. Dans cette ville, écrasée par la répression 
royale, séjournait alors Cl. Sarrau, conseiller au Parlement de Paris, qui se voyait 
obligé malgré lui d'y tenir la main implacable du chancelier Séguier. Celui-ci 
avait chassé en janvier 1640 les membres du Parlement de Rouen considérés 
comme complices de la révolte des Va-nu-pieds et dans lequel figuraient de 
nombreux amis et anciens collègues de Sarrau6. 
Avant d'affronter la capitale, Saumaise se reposa une douzaine de jours à 
Rouen où Sarrau lui fit "passer le temps le plus agréablement qu'il peut"7 . 
D y organisa en particulier une rencontre avec le pasteur de Caen, Samuel Bo-
chart. Ce neveu de Rivet, d'un caractère avenant, était l'un des pasteurs de la 
France réformée de cette époque les plus versés dans l'exégèse biblique. Eloigné 
par sa fonction des lieux où il pouvait avoir facilement contact avec des savants 
et philologues de sa classe, il goûta particulièrement sa rencontre avec Saumaise 
à en croire un témoin, le pasteur de Rouen, Jean-Maximilien Baux de L'Angle, 
beau-frère de Bochart: "Il s'est séparé d'avec luy avec la mesme satisfaction 
que receut autre fois la Reyne de Sabah quand elle vint trouver Salomon"8 . 
Cette "conjoncture de deux grands luminaires" porta principalement sur un 
sujet qui faisait appel à la philologie et l'histoire ancienne et sacrée: l'existence 
5) "Neptunum parum faventem expertos est, octavo quippe supra decimum die expira-
verat, cum majoris natu filiae cadavere, quae tertio navigationis die expiiavetat. Нале 
jacturam forti animo et plane Christiano toleiavit". Epistolae Sarravii, pp. 30-31, lettre de 
Sarrau à Gronovius du 11 novembre 1640. D'après le document cité au chapitre I, n. 43, 
cette petite fille se prénommait Anne et devait être âgée de cinq ans environ. 
6) Sarrau écrivait au même Gronovius le 22 février 1640 à propos de cette mission au 
Parlement de Rouen: "Eos inter hic ego sedeo non sine magno animi mei moerore, qui 
coactus fui invitissimus veterum Collegarum meorum, praestantissimorum virorum, locum 
occupare; procul a Lutetianis deliciis, fori msanis jurgiis misere distrahor". (Ibidem, p.24). 
Sur les événements eux-mêmes, voir notamment M. FoisiL, La révolte des Nu-pieds et les 
révoltes normandes de 1639, Paris 1970. 
7) J.M. Baux de L'Angle, pasteur à Rouen (1590-1674) écrit à son oncle Rivet le 19 
octobre: "Nous avons ici depuis cinq ou six jours Monsieur de Saulmaise qui a receu afflic-
tion sur la mer par la perte de sa fille aisnée. Mons1 Sarrau Con[seill]er en ce Parlement 
qui luy fait passer le temps le plus agréablement qu'il peut, a envoie à Caen quérir Mons1 
Bochart pour communiquer avec ce grand homme: je seray bien aise de me trouver en la 
conjuncture de ces deux grands luminaires". UB Leyde, BPL 278, f. 40r. Et Sarrau écrit 
de son côté à Gronovius: "Solidos decern dies ilium hic detinui: diluculo, mane, meridie, 
vespere, nocte intempesta ejus laten indivulsus haesi" (même reference que ci-dessus, n. 3). 
8) S. Bochart (1599-1667) pasteur à Caen était le beau-frère de L'Angle et donc lui aussi, 
neveu d'A. Rivet. La CI. Rivet/Sarrau permet de suivre l'impression accompagnée de bien 
des péripéties de son grand ouvrage Geographia Sacra, paru à Caen même en 1646. Après 
sa rencontre à Rouen, de L'Angle écrit à Rivet: "Monsieur Saulmaise a esté yd 10 ou 12 
jours et mon frère Bochart l'y est venu voir: et s'est separé d'avec luy...". UB Leyde, BPL 
278, f. 41r, lettre du 9 novembre 1640. 
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ou non d'une langue hellénistique. La position de Bochart était déjà et demeura 
encore après ce colloque plus proche de celle avancée par D. Heinsius quelques 
années auparavant. Comme le professeur de Leyde il pensait que le grec dans 
lequel était écrit le Nouveau Testament était si mêlé d'idiotismes locaux qu'on 
pouvait y reconnaître une langue spécifique, alors que Saumaise ne voulait y 
voir que le grec courant parlé à cette époque'. 
Le 28 octobre 1640 Saumaise franchissait une fois de plus les portes de 
Paris, accompagné de toute sa famille10. Ce n'était sans doute pas sans appré-
hension qu'il s'était approché de la grande ville. Π lui était aisé de deviner la 
fête que ses véritables amis allaient lui faire, mais il avait aussi le devoir de 
rencontrer des ministres, le prince de Condé et surtout le cardinal de Richelieu. 
Π pressentait que de nouveau des pressions seraient exercées sur lui pour qu'il 
demeurât dans son pays, mais jusqu'où pourraient-elles aller? Là se trouvait 
l'impondérable de ce voyage. Les retrouvailles à la rue des Poitevins, chez F.A. 
de Thou et les frères Dupuy ou à la bibliothèque du Roi où il s'ensevelit pendant 
des jours entiers, lui apportèrent sans doute un franc réconfort11. Dans la 
conversation avec ses amis retrouvés pointait cependant une inquiétude dans 
laquelle se glissait un brin d'énervement. En effet F.A. de Thou avait trans-
mis à Saumaise, par l'entremise de Jacques Dupuy, l'ordre qu'il avait reçu de 
Richelieu à Amiens en juillet 1640 de le prévenir du passage de l'érudit à Paris. 
Et le cardinal avait ajouté: "qu'il falloit le retenir"12. Maintenant qu'il est tout 
près du Palais-Cardinal, il doit poser des jalons par l'intermédiaire de ses amis 
pour ménager cette rencontre afin qu'elle se déroule dans les meilleures con-
ditions. D'ailleurs le cardinal a déjà été prévenu par l'un de ses thuriféraires, 
son αρχώέατρος. Des Marets, qui s'est empressé d'ébruiter ce dialogue qui 
résonne aux oreilles de Saumaise comme une musique circéenne: 
- D. Monseigneur, ce grand Saumaise est en cette ville 
- R. Je le scay bien 
- D. Le lairez vous retourner en Hollande, et la France n'en jouira-t-elle 
pas? 
- R. Mais il est de la Religion. Ü faudra donc le convertir. Je seray bien 
aise de le voir13. 
IV. 2. L'entrevue avec Richelieu 
C'est le 15 novembre 1640 que Saumaise rencontre pour la seule et unique 
9) Sur cette question qui préoccupait Saumaise depuis longtemps et en particulier depuis 
la parution des Exercitationes sacrae de D. Heinsius (1639), voir plus loin pp. 91 et 94. 
10) Voir extrait no. I du 2 novembre 1640*. 
11) "Lutetiae adhuc motatur, in Bibliotheca Regia totos fere dies sepultus", Epistolae 
Sanavii, lettre de Sarrau à V. Fabricius du 28 février 1641. 
12) Voir lettre de J. Dupuy à Saumaise du 4 août 1640* (texte XV). 
13) Cf. extrait no. II du 7 novembre 1640*. 
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fois le cardinal Richelieu. Saumaise nous a laissé deux compte-rendus de cette 
mémorable entrevue14 et d'autre part son biographe Philibert de La Mare a 
rassemblé dans la Vita Saltnasii d'autres témoignages, notamment ceux de 
J. Gaffarel et I. La Peyrère15. Ces sources nous permettent une évocation 
riche en détails de l'événement: le spectacle de la cour bruissante de courtisans, 
les paroles élogieuses du cardinal, ses habiles promesses - et, semble-t-il, les 
fermes propos de Saumaise - et son souci sous-jacent de la réunion des Eglises... 
Des enseignements peuvent être tirés de ces sources: en premier lieu l'émotion 
bien compréhensible de l'érudit face au grand homme. Saumaise s'amuse d'ail-
leurs de lui-même et se compare le lendemain de l'entrevue aux pucelles qui ont 
l'habitude "d'appréhender si peu de choses et si facile"16. Ensuite Richelieu 
apparaît dans ces témoignages parfaitement au courant de la situation de Sau-
maise, bien informé qu'il est par les frères Dupuy, J.A. de Thou, Nicolas Rigault 
qui correspondent régulièrement avec Saumaise et voient fréquemment le 
cardinal. 
On peut toutefois se demander si ces informateurs catholiques, emportés 
inconsciemment par Saumaise lui-même, n'ont pas noirci le tableau de la situa-
tion de l'érudit à Leyde, au point que le cardinal ait pu penser honnêtement 
qu'on pourrait le retenir sans peine en France. Dans ce contexte il n'est pas 
impossible que le cardinal se soit attendu à ce que la reconnaissance publique 
de la considération que le pouvoir royal lui portait, fût suffisante pour garder 
Saumaise à la France. N'avait-il pas quitté son pays sur la décision du chancelier 
Marillac de l'empêcher de reprendre la charge paternelle de conseiller au Parle-
ment de Dijon? Pour effacer cette décision politique de 1632 Richelieu fait 
le geste de saluer publiquement cette lumière de la France. Tous les détails 
savamment étudiés par ce maître diplomate qu'était le cardinal se trouvent ainsi 
éclairés: audience publique à une heure où des courtisans se pressent à la cour, 
les paroles "les plus obligeantes du monde", prononcées à haute voix pour 
être entendues et les promesses aussi alléchantes que vagues. 
Une ombre cependant se glissa dans le dialogue entre le prince des érudits 
et le prince de l'Eglise. Ce dernier ne put s'empêcher d'évoquer un éventuel 
ralliement de Saumaise à la religion du roi. Saumaise rendu muet par l'éclat 
de la cérémonie put juste murmurer qu'il y avait "trop longtemps qu'il faisait 
14) Voir extrait no. IV du 16 novembre 1640* et lettre à Rivet du 23 novembre* (lettre II). 
15) Paris BN, ms. lat. 18350, pp.100-102 et Dijon, Bibl. mun., ms. 1026, f.78. A ces 
sources s'ajoutent les échos contenus dans les coirespondances contemporaines des trac-
tations qui suivirent la rencontre entre Saumaise et Richelieu, tout particulièrement celle 
de l'ambassadeur de Suède à Paris et ami de l'érudit, Hugo Grotius, cf. Grotius, Brief-
wisseling, t. XI, notamment p. 666 (lettre de Grotius à son frère Guillaume du 15 dé-
cembre); p. 677 (lettre de Grotius à L. Camerarius du 22 décembre); pp.679-680 (lettre à 
son frère du même jour). Voir aussi texte XVIII et XIX. 
16) Extrait no. IV*. 
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profession de celle qu'il avait jugée et trouvée la meilleure pour la changer" 
Le cardinal qui avait une si grande expérience des hommes comprit aussitôt et 
regretta ensuite d'avoir blessé celui qu'il voulait honorer. 
Derrière cette reconnaissance officielle du statut social d'un prestigieux 
érudit, fût-il réformé, Richelieu, n'en doutons pas, caressait l'idée de placer 
Saumaise comme un pion sur le grand échiquier qu'il mettait alors patiemment 
en place pour parvenir à la réunion des Eglises. Projet ambitieux qui devait 
aboutir par un savant dosage de concessions théologiques en général et de 
satisfactions matérielles en particulier, à un ralliement de l'élite des huguenots 
français que le menu peuple ne manquerait pas de suivre, à un catholicisme 
français marquant ses distances vis à vis de Rome18. Quelques semaines plus 
tard, précisément, le cardinal dialoguait avec son principal agent dans cette 
quête difficile d'un compromis, Th. Brächet de La Milletière, sur la question 
de la primauté du pape. Saumaise n'a-t-il pas sous la presse aux Provinces-
Unies un traité dans lequel il ôte au pape "la monarchie" et "l'infaillibilité"? 
D'après le témoignage d'Isaac La Peyrère, le cardinal mesurant aussitôt tout 
l'intérêt qu'il pounait tirer de telles concessions, aurait ajouté "s'il n'y a que 
cela, nous serons d'accord ... de ces deux points"1 ' . 
IV.3. Les activités de l'hiver et du printemps 1640-1641 
L'hiver 1640-1641 fut très rigoureux et le printemps qui suivit particulière-
ment pluvieux. La famille Saumaise passa ces deux saisons à Paris et à Grigny 
au sud de la capitale. En ville Saumaise se partageait entre ses amis et le travail 
dans les bibliothèques, à la campagne il disposait de la belle maison, riche en 
livres, de son beau-père, Josias Mercier. Il trouva ainsi le temps de répondre 
au père Petau. Celui-ci, on s'en souvient, avait relevé un passage du De foenere 
trapezetico dans lequel, sans donner tous ses arguments, Saumaise avait avancé 
l'égalité des prêtres et des évêques dans la primitive Eglise. Le jésuite avait 
trouvé là prétexte à un traité "gros d'un pouce" écrit d'une plume si mordante 
qu'il s'était attiré des reproches de Richelieu pour "avoir écrit contre un homme 
ХЪ іает. 
18) Cf. Hans Bots et Pierre Leroy, "La mort de Richelieu vue par des Protestants", dans: 
LIASÏW (myH.pp.SS^S. 
19) Extrait no. XII, du 3 janvier 1641*. Voir aussi une lettre postérieure de Saumaise à 
Ménage du 19 décembre 1645, dans laquelle l'érudit se donne le beau rôle. "Le defunct 
Cardinal ayant sceu que ce livre (le De Primatu Papae) étoit sur la presse en Hollande, me 
fit demander par M1 de La Muletière, quel etoit mon sentiment et ce livre que je voulois 
donner au Public touchant le Pape. Je lui fis réponse, que je lui ostois la Toute-puissance 
et l'infaillibilité. Il dit à M1 de La Milletiere, qu'il étoit de cette même opinion. Le dit 
Sieur se souviendra bien qu'il m'a dit ces paroles..." (Paris BN, ms.fr. 24419, ff.460-461, 
copie Bouhier). 
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que le Roy aimoit, et qu'il vouloit tâcher de retenir en France"20 Cette question 
n'était pas étrangère a Saumaise et à ses contemporains. Elle rejoignait d'abord 
sa réflexion sur la nature du pnmat du pape qu'il poursuivit pendant tout le 
voyage et encore à son retour aux Pays-Bas, jusqu'à la parution du De Pnrmtu 
Papae En effet s'il égalait prêtres et évêques, il supprimait toute hiérarchie 
fonctionnelle dans l'Eglise où seuls des primats d'honneur pouvaient être 
donnés21 D'autre part cette question avait un caractère d'actualité brûlante en 
France où la diffusion des idées gallicanes entraînait des tensions entre le pou-
voir politique et la papauté, notamment pour la nomination des évêques22, 
mais surtout en Angleterre Dans ce pays la guerre civile s'intensifiait alors et 
la question religieuse allait y tenir une place considérable. En avril 1642 devant 
la multiplication des courants, le Parlement nommera les membres d'une as-
semblée de théologiens dont l'une des tâches essentielles sera cette question 
hiérarchique pour le rétablissement de la discipline23 Entre Pans et Gngny 
"dans l'embarras des affaires et du monde", Saumaise allait rédiger ce qui ne 
devait être dans son espnt que la premiere partie de sa réponse à Petau, car le 
titre porte De Episcopis et Presbytern contra D Petavium Loiohtam, Disser-
tatio pnma En moins de quatre mois l'équivalent manuscrit des quelques 
476 pages que compte l'ouvrage était couvert, et à la fin de mai le tout était 
expédié à l'éditeur de Leyde, Jean Le Maire Au début d'août les presses avaient 
si bien travaillé que l'impression était terminée24 Mais la crainte des représailles 
des jésuites, qui avait pousse Saumaise à se cacher demère le pseudonyme 
20) Voir ci-dessus, chapitre III, η 38 C'est Guy Patin qui nous révèle dans une lettre 
à Ch Spon du 16 février 1645 cette anecdote du blâme de Richelieu à Petau, peut-être la 
tenait-ü de Saumaise lui-même"' Cf Guy Patin, Lettres, éd Tnaue, t I, Pans 1907, ρ 451, 
dans l'édition de Reveillé-Panse, Pans 1846, 3 vol, t I, pp 342-343 dans celle des Lettres 
choisies, Cologne 1692, 5 vol, t II, pp 3 4 
21) Cf extrait no XIV, du 28 janvier 1641*, date qui marque le point de départ de la 
reflexion de Saumaise sur l'ouvrage de Petau qui, semble-t-il, n'était pas encore diffusé, 
voir lettre de Saumaise à Rivet du 15 mars 1641* D'après la teneur de cette lettre, à la 
mi-mars, Saumaise n'avait pas encore conçu la forme de sa réponse à Petau et évoquait de 
la placer dans son De Pnmatu Papae Cette lettre est citée en fragment dans Mersenne, 
Correspondance, Χ, ρ 539, no 989 (voir 2e partie, II, lettre III) 
22) Cf A Adam, Du mysticisme à ¡a revolte Les jansénistes du XVIIe siècle, Pans 1968, 
pp 17-27 et 29-34 Remarquons que les Jésuites, en attaquant un huguenot comme Sau-
ro aise, tentaient de faire avancer leurs posiUons hostiles au courant gallican, certains d'entre 
eux avaient vu leurs ouvrages condamnés comme le père Louis Cellot dont les Hlerarchäs 
hbn IX furent condamnes par la Sorbonne et mis à l'index, cf Mersenne, Correspondance, 
ibidem 
23) Cf CI Rivet/Sarrau, Ι, ρ 148 où Rivet signale qu'"il n'y a pas un Hiérarchique" 
dans cette assemblée 
24) Pour l'achèvement de l'impression à Leyde, voir extrait no XXI*, du 16 août 1641 
dans lequel Saumaise fait bien le hen entre la parution de son ouvrage et la situation en 
Angleterre Pour l'expédition du manuscrit, voir la lettre de Saumaise à Rivet du 23 juin 
1641* (lettre IV) 
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sonore de Wallo Messalinus, lui fit entreprendre des démarches auprès de l'édi-
teur, de Rivet et des Elzeviers pour en retarder la diffusion; ne voulait-il pas 
que la deuxième partie vit le jour en même temps; n'avait-il pas l'intention de 
faire précéder le tout d'une préface où "l'ordre des Loiolites se trouvera assés 
mal mené", accusé pêle-mêle de tenir "la banque du lombard de Valenciennes", 
"les tavernes de tout le faubourg S. Germain" et de s'être assuré le monopole 
des peaux de castor au Canada...25 ? En vain, les intérêts de l'imprimeur joints 
aux calculs de Rivet font que l'ouvrage est déjà diffusé à Francfort et en Angle-
terre où les réactions sont très réservées du côté du roi et de l'Eglise officielle26. 
Le caractère inachevé et négligé de ce travail a bien des excuses, car en ce 
début d'année 1641, multiples sont les soucis qui l'assaillent. Il est d'abord 
obligé de régler de vieilles affaires de famille, notamment avec son beau-frère. 
Elles s'aggravèrent encore avec la mort de sa belle-mère à la fin de février 164127 ; 
d'autre part sa femme tombe malade et sa propre santé est si ébranlée qu'on 
put craindre pour sa vie et que le cardinal lui dépêcha son propre médecin, 
François Citois28. Cependant le souci majeur de Saumaise, peut-être même 
celui qui l'obligea à demeurer près de la cour, était l'incertitude des projets 
de Richelieu à son égard. De la bouche de vingt courtisans sortaient des pro-
positions les plus diverses: une pension de 6000 livres assurée sur un bon garant, 
une riche terre près de Paris, la charge d'historiographe de son Eminence ou 
l'intendance de la nouvelle académie que le cardinal voulait établir dans son 
domaine de Richelieu. De ce harcèlement mené intentionnellement par de hauts 
personnages, l'érudit tira assez vite la conclusion que l'on ne lui donnerait rien 
"pour ses beaux yeux" et qu'il "n'y a vertu, ni condition si eminente ... pour 
en faire estât ... principalement lorsqu'elle se rencontre avec une religion qu'ils 
25) Lettre de Saumaise à Rivet du 23 août 1641 . (UB Leyde BPL 283, f.89). 
26) Saumaise réussit seulement à faire intercepter à Paris par Sarrau les "exemplaires 
qui estoient icy venus pai les baies d'Elzevirs", comme l'écrit le père Mersenne à Rivet 
le 9 mai 1642 (Mersenne, Correspondance, XI, p. 148, no. 1095). Pour les échos en France 
et en Angleterre, voir extrait no. XXIII, du 13 septembre 1641*. G. Patin (même référence 
que ci-dessus, note 20) confirme le mécontentement de Saumaise d'avoir vu son livre diffusé 
trop tôt et en impute la responsabilité à Rivet qui en a pris l'initiative "contre la volonté 
de l'auteur". 
27) Saumaise avoue lui-même dans une lettre à Rivet du 6 juillet 1641 à propos de son 
livre: "Je l'ai fait en chambre garnie, dans l'embaras des affaires, le bruit des enfants, et 
parmi des malades". (UB Leyde, BPL 283, f. 85r). Sarrau comptera plus de cent fautes 
"de compte faict", CI. Rivet/Sarrau, I, p.309, lettre du 15 novembre 1642. 
Sur la mort de l'épouse de Josias Mercier à la fin de février 1641, cf. Saumaise à Rivet, 
lettre du 15 mais 1641*. 
28) Après les "rheumatismes ... accompagnés d'une fièvre continue" {ibidem) les sources 
signalent une "colica pictovina" diagnostiquée et guérie par le médecin personnel de Ri-
chelieu, Fr. Citois (t 1652), cf. Vita Salmasii, Paris BN, ms. lat. 18350, p. 102. 
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haïssent"29 La venté de cette analyse est confirmée par les personnalités même 
qui trempent dans ces négociations, tout particulièrement le secrétaire d'etat 
Sublet de Noyers, ce "jésuite en robe courte" n'aurait certainement pas accepté 
de gaîté de cœur, de coucher sur la Uste des pensionnes de l'Etat un huguenot 
de la taille de Saumaise 
Face à ce travail de sape, l'érudit tenta de garder le cap et se contenta, tant 
que nen de précis et de sûr ne lui était propose par l'autonte la plus élevée pos-
sible, de faire savoir qu'il ne pouvait manquer de parole aux curateurs de l'aca-
démie de Leyde, qu'il ne changerait pas de religion et qu'à la fin il n'accepterait 
nen que forcé et contraint A-t-on véntablement balance dans l'entourage de 
Richelieu quant à un ordre royal de le maintenir en France, comme Saumaise 
le crut dans les derniers jours de décembre 1640'' Π y a plus à paner que ce 
n'était là qu'un ultime argument qui visait à mettre à l'épreuve son sens de 
l'obéissance et à couper court à tous les arguments dilatoires qu'il se croyait 
obligé de répandre dans les receptions parisiennes Mais Richelieu lui-même 
avait-il donné des instructions precises' Il est permis d'en douter quand s'offre 
à nos yeux l'immense activité qu'il déploie alors. En ce début d'année 1641 il 
vit un véritable tnomphe A Pans toute la vie artistique et intellectuelle est entre 
ses mams Un événement est particulièrement significatif dans ce domaine, 
c'est l'inauguration le 14 janvier 1641 - à laquelle Saumaise était invité - de la 
grande salle du théâtre du Palais Cardinal, au cours de laquelle fut représentée 
la tragicomédie Mírame, fruit de la collaboration littéraire de Richelieu et 
de Desmarets de Samt-Sorlin30 Le théâtre du monde lui apportait presqu'en 
même temps d'autres tnomphes moms éphémères les révoltes populaires étaient 
matées, les Parlements et le Clergé soumis, sa mece avait épousé un pnnce du 
sang, le duc d'Enghien, en dehors de nos frontières la duchesse de Savoie, sœur 
de Louis ХШ, avait recouvré son autorite, les Cortes de Catalogne avaient 
proclamé la déchéance du roi d'Espagne et appelé celui de France pour les pro-
téger, le Portugal se soulevait avec l'aide de la France, et les positions du roy-
aume des Lys n'avaient jamais été aussi fortes en Allemagne .31. Et pourtant 
29) Von les extraits no V* a Х Ш* G Patin (même reference que η 20, ci-dessus) 
ne deforme-t-il pas un peu les faits quand il avance que Saumaise a refusé les offres que 
Richelieu lui avait faites "pour une (proposition) particuliere qu'on y fit couler, qui étoit 
d'ecnie en latin l'histoire de ce Cardinal Ce que M de Saumaise m'a dit lui même en 
secret, et me protestant qu'il eut été bien marn d'employer le talent que Dieu luy avoit 
donne au service et a l'histoire fardée de ce Ministre qui avoit failli à rainer l'Europe par son 
ambition'"7 Certes Saumaise avait souvent la tendance de se mettre en valeur dans la con-
versation, mais le souvenir de Patin, vieux de pres d'un an et demi, est probablement dé-
forme par les événements qui ont suivi, la mort de Richelieu en particulier 
30) Cf extrait no XIII* 
31) Cf Carl J Burckhardt, Richelieu, éd fr 1975, 3 vol, t III, pp 364 et suivantes. 
L'auteur dit notamment 'Les étonnants succes de l'action diplomatique de Richelieu, au 
debut de l'année 1641, apparaissaient comme un miracle à toute personne douée de juge-
ment " 
88 
en ce début d'année ces succès avaient un arrière-goût d'amertume Les services 
de renseignements du cardinal toujours à l'affût, lui ont apporté des preuves 
indiscutables que le comte de Soissons, le seul grand chef que les féodaux 
aient jamais eu se préparait, avec l'aide de l'Espagne, à envahir le nord de la 
France C'est dans cette direction que Richelieu se met en route en mai 1641, 
il passe alors par Abbeville, Corbie, Péronne où il apprend presqu'en même 
temps la défaite des troupes royales commandées par le maréchal huguenot, 
Châtillon, et la mort sur le champ de bataille de la Marfee, du comte de Soissons 
En rentrant à Rueil à la mi-octobre, le premier ministre pressentait-il que la 
prochaine campagne serait la dernière pour lui7 Dès février en tous cas il suivait 
son roi vers le Roussdlon. On connaît bien les péripéties de ce dernier voyage 
marqué par la conjuration de Cinq-Mars et l'exécution de ce dermer avec son 
ami de Thou à Lyon Au retour à Pans enfin, une dermère maladie allait mener 
au tombeau le corps délabre du grand homme (décembre 1642)32. 
IV 4 En Bourgogne 
Libéré du poids même de la présence du cardmal à Pans, Saumaise ne tardait 
pas à gagner la Bourgogne où il était attendu avec impatience Au début de 
juillet la famille Saumaise arnvait enfin à Dijon Elle comptait une bouche 
supplementaire à noumr Madame Saumaise avait "posté son pacquet" à 
Auxerre à mi-chemin entre Grigny et Dijon. Cet événement de famille donne 
à Saumaise l'occasion de laisser aller une verve toute bourguignonne à ses amis 
A Rivet il se contente de narrer les pittoresques circonstances de l'accouchement 
dans une auberge d'Auxerre et à Jacques Dupuy il plaisante en plus sur les 
rêves de sa femme et s'amuse à évoquer leur conversation mutuelle sur "la 
venté des songes"33. 
Dans la capitale de Bourgogne le notaire Alexandre Michel s'impatientait. 
Un an et demi s'était écoule depuis la mort de Benigne Saumaise et neuf mois 
depuis qu'il avait pns son congé de Leyde avec l'accord des curateurs Déjà 
en son absence l'office de conseiller lafc au Parlement de Bourgogne avait 
été acquis pour la somme de 43 000 livres par Claude de Bretagne pour le 
fils de celui-ci, l'avocat Antome A peine arrivé Saumaise put signer le 25 juillet 
1641 avec les autres hentiers une transaction qui aboutit le 4 févner 1642 à 
l'acte de partage, d'après lequel lui revenaient les seigneuries de Saint-Loup 
et de Tailly, de même qu'une partie de celle de Meursault. En mars 1642 Sau-
maise vendit Tailly à son frère François, seigneur de Bouze, pour la somme de 
10 250 livres Le total de la succession restante s'éleva à 10 615 livres à partager 
32) J Burckhardt, ibidem, pp 398-469 La lettre de Sarrau du 6 décembre 1642 (Ri-
chelieu est mort le 4) donne une bonne idee des sentiments partagés que cette mort suscita 
chez les reformes français (C I Rivet/Sarrau, I, pp 330-331) 
33) Voir en annexe les lettres a i Dupuy, d'Auxerre, du 15 juin* et a Rivet du 23 juin 
1641* (lettre IV et XIII) 
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en 6 portions et n'assura à Saumaise que le revenu annuel de 488 livres34. 
On comprend que Saumaise ait voulu consacrer presque une année entière 
à mettre de l'ordre dans l'administration de la part qui lui était revenue, ne 
fût-ce que pour garantir l'avenir de ses enfants, "car ce qu'on (lui) baillait 
en Hollande ne passerait point jusques à eux"35. Cependant les curateurs de 
Leyde s'impatientent et leur inquiétude n'est pas sans fondement36. Π y a 
maintenant un an et demi que la "lumière" de leur Académie s'est éloignée 
et depuis elle n'a même pas daigné écrire un petit mot pour donner les raisons 
de la prolongation de son absence. Certes Rivet est là pour maintenir l'espoir 
de ceux qui doutent, mais la simple courtoisie envers ceux qui "signent ses 
ordonnances" de sa pension toujours versée, aurait exigée que l'érudit avisât 
pour le moins de l'avancement de ses affaires37. Ce silence trouble d'autant 
plus que l'écho des événements marquants de ce voyage est parvenu jusqu'à 
Leyde. Rivet ne s'est-il pas empressé de divulguer, au scandale de J. de Laet, 
la teneur de l'entretien avec Richelieu?38 Le fidèle et dévoué correspondant, 
34) Tous ces actes sont aux Archives départementales de la Côte-d'or à Dijon, archives 
notanales, fonds du notane Alexandre Michel, hasse 690. A côté des signatures de Claude 
Saumaise (qui signe Saumaise Gngny) figurent notamment son fière François, écuyer 
seigneur de Bouze, deux beaux-fières, Théophile Granier, avocat au Parlement de Bour-
gogne, seigneur de Layé, époux de Mane de Saumaise et J.P. Pober, écuyer seigneur con-
seiller de Lausanne, marié à Bénigne Saumaise, enfin Jeanne Saumaise, veuve de Claude 
de Maulmirey, conseiller du roi et président en l'élection de Vézelay. Un acte du 18 juin 
1641 mentionne que 1000 livres ont déjà été envoyées "à noble Claude de Saumaise, sieur 
de Gngny estant à Pans"; le notaire s'impatiente, mais des "asseurances" sont données 
"de l'arrivée de iour à autre desdits Sieurs de Gngm et de Bouze et de la demoiselle de 
Maulmirey" 
35) Lettre à Rivet du 7 août 1642*. Il semble que Saumaise se débrouilla assez mal, car 
ses amis estimèrent que dans les partages avec ses frères, il montra qu'il était "très pauvre 
homme pour les affaires", J.B. Michault, о с, I, p. 108. 
36) Cette inquiétude grandit pendant tout le début de l'année 1642 pour atteindre son 
pomt culminant en juin-août, quand il s'avéra que l'érudit ne rentrerait pas avant la fin 
de l'année, voir l'écho dans l'extrait no LU* et dans la lettre de Saumaise à Rivet du 7 août 
1642* (kttteVl) 
37) A nouveau au milieu de l'année suivante la cramte s'empara des curateurs qui re-
doutaient encore une année de retard. Rivet exprime souvent les états d'âme des amis 
et des ennemis de l'érudit dans sa correspondance avec Sarrau, voir par exemple sa lettre 
du 1 juin 1643, à la fin de laquelle il recopie la missive du pensionnaire J. de Wevehnc-
hoven Celui-ci que Saumaise considérait comme un de ses amis, écrit que les curateurs 
"se monstrent de plus en plus mal édifiés de ce qu'il y a si longtemps qu'il (Saumaise) n'a 
pas daigné d'escare seulement un peut mot de lettres a eux mesmes... Ie crains une més-
intelligence entre ces Messieurs dont les ennemis de Monsieur de Saumaise penseroient 
faire leur profit.." (CI. Rivet/Sarrau, II, p. 17). 
38) "Literae tuae quas ad Amicum illum Hagam scripsisti de coloquio cum S.E. (il doit 
s'agir de la lettre de Saumaise à Rivet du 23 novembre 1640*) et alus multis, ita palam 
fiunt ommbus ut exemplaria passim divulgentur, quod mihi quidem ñeque tibi tutum 
neque ilü honestum videtur...". Paris BN, ms. latin 8598, f.6, lettre du 16 décembre 1640. 
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un des directeurs de la Compagnie des Indes occidentales, ne transmet pas en 
effet à Saumaise que de précieuses et sûres nouvelles sur la situation en Angle-
terre, il lui apporte également l'écho des états d'âmes des amis et adversaires 
laissés aux Pays-Bas. Ainsi se rit-il en juillet 1642 de la rumeur propagée par 
G.J. Vossius ou son fils, d'une acceptation par Saumaise de la charge de con-
seiller du roi39. De tels bruits et surtout les réactions diverses qu'ils suscitent, 
en disent long sur les jalousies toujours latentes et les fidélités à toutes épreuves. 
Quelques curateurs ont-ils suggéré que sa pension pourrait dans ces circonstances 
être réduite? On peut le penser en constatant avec quelle énergie Saumaise 
se défend auprès de Rivet en énumérant tous les combats qu'il lui a fallu mener 
"pour esquiver le bien qu'on voulait lui faire". "le n'aurois pas travaillé davan-
tage pour me tirer d'un grand et eminent peril" ajoute-t-il40. 
D'autres embûches surgissent encore sur son chemin, le prince de Condé 
n'a pas, lui non plus, perdu l'espoir de retirer toute la gloire d'un maintien de 
Saumaise en France. Ce prince du sang qui, selon Sarrau, a la réputation d'être 
"le plus grand persécuteur de la Religion qui ait jamais esté en France"41 avait 
déjà déployé en 1636, lors du précédent passage de Saumaise à Dijon, des 
trésors d'ingéniosité pour parvenir à un accord dans ce sens avec l'érudit42. 
En janvier 1642, Saumaise s'est cru obligé de lui rendre visite; le prince l'a 
reçu "une heure entière, auprès de son feu, assis prés de lui, et couvert, étants 
seuls". Autant de détails qui ne trompent pas sur ses intentions et dans la con-
versation il n'a pas manqué d'avancer d'alléchantes propositions qui furent 
ensuite, comme après l'entrevue avec Richelieu, reprises par "plusieurs do-
mestiques". Mais Saumaise a maintenant l'expérience de ces situations, puisqu'il 
conclut en rassurant son correspondant: "Quand ie le solliciterois, il n'en feroit 
rien davantage; et ne le sollicitant pas vous voies bien que tout cela ira en fu-
mée4*'. Π n'empêche que lorsque quelques semaines plus tard il annonce à 
Rivet qu'en repassant par Paris il sera "obligé de voir Mons. le Pr[ince], mais 
qu'il espere de s'en demesler par la grace de Dieu...", on comprend l'inquiétude 
du théologien et de tous ceux auxquels il communique ces nouvelles44. 
39) Ibidem, Í. 33, lettre du 5 juillet 1642: "Risi his diebus lumorem hic spaisum, cuius 
Vossium aut filium eius per literas authorem ferebat, te munus Secretarli Regis iam ac-
cepisse, et certo non esse rediturum...". 
40) Cf. lettre de Saumaise à Rivet du 7 août 1642* (lettre VI). 
41) Voir lettre de Sarrau du 29 janvier 1643, CI. Rivet/Sarrau, I, p.390; voir aussi ibidem, 
p. 358. 
42) Sur l'aboutissement de ces tractations, voir l'Epilogue. 
43) Voir le récit de cette entrevue dans extrait no. XXXIII, du 11 janvier 1642* et lettre 
à Rivet du 24 janvier 1642* (lettre V). 
44) CI. Rivet/Sarrau, I, p.96, lettre du 17 mars 1642, où Rivet se fait l'écho de la lettre 
de Saumaise du 1 mars 1642: "Car de sortir sans le voir et sans prendre congé de lui, il n'y 
a nulle apparence, m'ayant commandé alors que ie le vis ici et a plusieurs fois de le voir 
si tost que ie serois à Paris. Je suis par la grace de Dieu sorti de plus dangereux pas, i'espere 
encore par son moyen de me tirer hors de ces pièges". (UB Leyde, BPL. 283, f.lOlr). 
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IV. 5. Travaux menés en Bourgogne; la querelle sur la langue hellénistique. 
Pour confirmer sa volonté de revenir et défendre sa position qui paraît 
menacée à Leyde, Saumaise dispose d'un argument de poids à ses yeux; n'a-t-il 
pas honoré en effet son contrat en faisant "rouler la presse" de l'Académie 
pendant son absence. Durant les six premiers mois l'officine Elzevirienne a 
composé une quarantaine de feuilles du De Primatu Papae. Il est vrai qu'à la 
fin de l'hiver 1641 le travail est achevé et que l'érudit n'envoie plus de copie45 ; 
mais dès le printemps il fait parvenir à J. Le Maire son Wallo Messalinus et il 
a enfin sur le chantier deux ouvrages sur la "langue hellénistique" destinés 
respectivement à chacun de ces deux imprimeurs de Leyde, afin qu'ils aient 
"de la besoigne pour cet hiver"46 (1642-1643), car il est exclu maintenant 
qu'il puisse terminer ses affaires avant la mauvaise saison et prendre le chemin 
du retour. 
Cette question de la nature de la langue grecque de la Bible des Septantes 
et du Nouveau Testament n'était pas nouvelle pour Saumaise et les érudits 
de son temps. Déjà, au début du siècle, elle avait fait l'objet de débats et D. 
Heinsius dans son édition du commentaire de Nonnus sur l'évangile de Saint 
Jean (1627) avait avancé que si les mots du vocabulaire de ce texte sacré étaient 
grecs, leur signification appartenait sémantiquement aux langues parlées en 
Terre Sainte. Quelques années plus tard, le professeur, quelquefois contesté, 
de langues orientales à l'académie de Leyde, Constantin L'Empereur, intro-
duisait incidemment dans son De legibus Ebraeorum Forensibus (1637) les 
événements historiques dans l'explication des textes écrits en grec tardif. Il 
affirme en effet qu'une langue hellénistique, transformée par les usages locaux, 
s'est comme substituée à la langue grecque originelle et plus pure, après le 
partage de l'empire d'Alexandre. Dans ses Exercitationes sacrae (1639), D. 
Heinsius ne parle pas lui, de langue mais de "dialecte hellénistique", les "hellé-
nistes" étant les juifs de la diaspora ne parlant plus ni l'araméen ni l'hébreu; 
ces derniers pratiquaient cependant leur religion en s'appuyant sur la Bible des 
Septantes donnant ainsi à des mots grecs un sens sémitique. Dans ce livre il 
multiplie les commentaires dans le but de prouver que derrière l'habit grec se 
cachent des significations araméennes et hébraïques; c'est à cette fusion qu'il 
45) Cet arrêt par Saumaise de l'expédition de feuilles de copie du De Primatu Papae 
non seulement fâche "les imprimeurs d'avoir si longtemps repos" sur cet ouvrage (CI. 
Rivet/Sarrau, I, p. 108, lettre de Rivet du 7 avril 1642), mais inquiète ceux qui sont sensibles 
aux rumeurs entretenues par Saumaise lui-même. Ne se fait-il pas l'écho en même temps 
dans sa correspondance avec Sarrau (Extrait no. XXXVIII*) et avec Rivet (lettre du 
même jour, 29 mars 1642*) des pressions exercées sur lui pour désavouer le livre que l'on 
imprime? 
46) Lettre à Rivet du 7 août 1642* (lettre VI). 
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donne le nom de dialectus hellenistica ". 
C'est alors que Saumaise entra en lice. On peut certes voir, dans la frénésie 
avec laquelle il se rua sur son adversaire dans sa préface au De modo usurarum, 
l'écho de sa querelle avec Heinsius alors à son paroxisme, mais on ne peut 
nier que les arguments qu'il mit en valeur dans cette querelle ont encore au-
jourd'hui de l'intérêt. L'arrière-pensée des tenants d'une langue hellénistique, 
comme de ceux qui s'opposèrent quelque temps plus tard aux recherches criti-
ques de Louis Cappel sur l'évolution de la forme de l'écriture hébraïque, est 
presque "théologique". Ces textes de l'Ecriture, transcription humaine de la 
parole de Dieu, n'ont-ils pas par nature un caractère spécifique, même sous la 
forme de leur traduction ou expression grecques? Saumaise répond par la néga-
tive, multipliant les arguments pour prouver qu'ils sont écrits dans la κοινή, c'est-
à-dire dans la langue grecque telle qu'elle était parlée après Alexandre48. 
Après la première ruade contenue dans cette fameuse préface du De modo 
usurarum, Saumaise pensait avoir remporté une facile victoire. Cependant au 
mois d'octobre 1641, Rivet faisait parvenir à l'érudit, par l'intermédiaire de 
Sarrau avec lequel il venait de commencer un "commerce de lettres" destiné 
à se prolonger pendant cinq années, YExercitatio prima de Hellenistis et lingua 
Hellenistica de Martinus Schook. Malgré les affirmations de Rivet tendant à 
prouver que la plume du jeune professeur de Groningue avait été inspirée plutôt 
par G. Voetius, le professeur de théologie et de langues orientales à Utrecht, 
célèbre notamment pour sa querelle avec Descartes, que par Heinsius lui-même, 
rien n'y fît. Croyant reconnaître au passage les arguments mêmes que Rivet 
avait "fournis à Heinsius" pour la defense de cette "langue imaginaire", il se 
lance dans un gros De Hellenistica commentarius de 464 pages, divisé en deux 
47) Les titres des ouvrages cités sont: de D. Heinsius, Aristarchus tacer five ad Nonni in 
Johannem metaphrasin exercitatìones..., Lugd. Bat. (В. et A. Elzevir) 1627 et Sacrarum 
exercitationum ad Novum Testamentum libri XX.... Ibid., 1639; de С L'Empereur, De 
legibus Ebraeorum forensibus. Ibid., 1637 (l'extrait cité se trouve à la page 7: "Quae (la 
langue grecque) cum postea sub iis, qui Alexandri imperium inter se partiti sunt, diu per-
manerei, linguam nobis Hellenisticam loco elegantioris Graecae exhibait..."). Sur la com-
paraison possible aujourd'hui entre les positions de Saumaise et de Heinsius, voir H.J. de 
Jonge, De bestudering van het Nieuwe Testament aan de Noordnederlandse universiteiten 
en het Remonstrants seminarie van 1575 tot 1700, Amsterdam/Oxford/New York 1980, 
pp. 32-35. 
48) La querelle rebondit à la fin du XIXe siècle après la découverte des papyrus du Fayoun 
(1877). Certains défendant l'originalité du grec biblique qualifié de "langue du Saint-Esprit" 
(Cremer 1893), d'autres intégrant le grec biblique à la koinè, comme Saumaise (Deissmann). 
Il n'empêche que le grec des Septantes est une langue de traduction et qu'il est le reflet du 
judaïsme égyptien. "Aujourd'hui on s'accorde à définir le grec biblique comme appartenant 
au grec hellénistique (koinè) auquel il ajoute un certain nombre d'éléments caractéristi-
ques...". Cf. Catholicisme hier, aujourd'hui, demain. Encyclopédie dirigée par G. Jacquemet, 
Paris 1948 et suiv., VI, col. 1806; voir aussi H.B. Rosen, L'Hébreu et ses rapports avec le 
monde classique, Paris 1980. 
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parties égales: la première veut prouver que la langue hellénistique n'a jamais 
existé et la seconde recherche l'origine de la langue grecque et étudie son 
évolution. "Ouvrage [sorti de sa] seule mémoire, et de [son] seul raisonne-
ment"49 , ce Commentaire est encore une illustration de la méthode de travail 
de l'érudit étudiée au chapitre précédent; l'auteur le reconnaît: "C'est une nou-
velle façon d'écrire qui n'appartient qu'à moi, d'étudier par emprunt de terri-
toire, et d'insérer des passages pour faire preuve, tirés de soixante et dix livres, 
que je vous ai prié pour cela", dit-il à Sarrau, "et de m'envoier les extraits 
des endroits qui m'estoient nécessaires, puisque je ne trouvois pas ces livres 
icy"50. En effet Sarrau (et aussi Boulliau) ont été mis largement à contribution 
pour rechercher tel ou tel passage que Saumaise de Dijon demandait qu'on 
copiât pour lui51. 
Travail de l'hiver, le Commentarius était prêt au printemps 1642. Saumaise 
l'emporta cependant aux champs où il y mit la dernière main. A l'occasion d'un 
voyage à Dijon à la fin d'août, il fit parvenir le manuscrit à Sarrau qui le relut 
et l'envoya à son tour à J. de Laet par l'intermédiaire de son fils à Rouen à la 
fin de septembre52. Les feuilles composées faisaient le chemin en sens inverse 
pour recevoir les corrections de J. de Laet puis de Sarrau. Compte-tenu des 
lenteurs des Elzevier "qui ne se pressent pas" et des retards dans l'achemine-
ment de la préface dédiée à J. de Laet, l'ouvrage ne vit le jour aux Pays-Bas 
qu'un an après, en août 1643, et en novembre il n'était pas encore à Paris53. 
Mais le style de l'ouvrage était-il trop serein ou bien l'auteur avait-il encore 
de "la poudre à tirer", toujours est-il qu'en même temps qu'il achevait ce Com-
mentarius, Saumaise commettait en secret deux divertissements intitulés joli-
ment Funus linguae hellenisticae et Ossilegium Hellenisticae. Sur un ton parti-
49) Voir Extrait no. XXVHI du 16 novembre 1641*. 
Les deux ouvrages cités portent au titre: Exercitatio prima de Hetteniitis et lingua HeUemsti-
ca, ad nobiliss. clariss. viros Dan. Heinsii et CL Salmasium, Ultrajecti (Esd-WUhelmi) 1641. 
Après le retour de Saumaise il fut question d'autres exercitationes mais de multiples raisons 
empêchèrent leur impression, cf. CI. Rivet/Sarrau, II, p. 187. 
Le premier ouvrage de Saumaise s'intitule: De heïïenistica commentarius-controversiam-
de lingua hellenistìca decidens, et pienissime pertractans originem, et dialectos graecae 
Unguae, Lugd. Bat. (Elzevir) 1643. Papillon, no. 26. 
50) Extrait no. L, du 24 août 1642*. 
51) Ainsi les lettres de Sarrau du 28 février 1642 où celle d'Is. Boulliau du 6 décembre 
1641, contiennent des fragments importants d'ouvrages grecs dont Saumaise avait besoin 
dans l'élaboration de son livre. 
52) Voir notamment CI. Rivet/Sarrau, I, p. 253, lettre de Sarrau du 19 septembre 1642 
et lettre de J. de Laet du 27 octobre 1642 (Paris BN, ms. lat 8598, f. 42). 
53) CI. Rivet/Sarrau, II, p. 81 (24 août 1642) et p. 129 (7 novembre) et J. de Laet à 
Saumaise, lettre du 5 octobre 1643* (texte XI). 
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cubèrement allègre54 Saumaise ridiculisait dans le premier la position de Hein-
sius qui cherche une langue là où il n'y a ni peuple ni pays, poussant un peu 
loin, semble-t-il, la position de son adversaire, le second est plutôt destiné à 
répondre aux arguments donnés par Bochart lors de la rencontre entre les 
deux hommes à Rouen en octobre 1640 Le pasteur de Caen n'apprécia pas 
d'être traité d'insensé parce qu'il divergeait des positions trop marquées de 
Saumaise55. En effet il insistait à juste titre, semble-t-il, sur le caractère spéci-
fique de ces communautés de la diaspora5*. Toujours avide de combats d'idées, 
Sarrau aurait voulu que Bochart répondît à Saumaise, mais Rivet ne fut pas 
de cet avis et la querelle ne rebondit pas57. L'ouvrage fut mis en vente au mois 
de mars 1643 et Saumaise retint les exemplaires arrivés chez la veuve Pelé à 
Pans pour en faire lui-même la distribution à ses amis dès son arrivée dans la 
capitale58. 
Г 6. Nuages politiques 
Alors qu'il se divertissait par ces travaux des soucis du règlement succes-
soral, Saumaise ne pouvait rester indifférent aux graves événements qui mar-
quaient alors l'histoire de son pays et auxquels il a déjà été fait brièvement 
54) Il s'agit plutôt d'un seul et même ouvrage en deux parties, mais la pagination est 
séparée Funus linguae heUenisticae sive confutano Exercitatioms de hellemstis et lingua 
hellemstica Ossilegium heUenisticae sive appenda ad conftitattonem Exercitationis de 
hellemstica, Lugd Bat (I Maire) 1643, la première partie compte 280 pp, la seconde 
390 pp (Papillon, no 27) 
55) L'Ossilegium se termme ainsi "Adderem ego, et stultos esse, qui ineptum illud com-
mentum in smu foverunt, nisi scirem, multos etiam prudentes et catos viros repertos hac 
aetate, quos usque ad insaniam effascinatos, dementavit ista fanaticorum hominum doc-
trina" (ρ 390) Rivet relève ce passage et ajoute en pensant à son neveu Bochart "Ceux 
qu'il descnt ainsi, peuvent-Us estre appelez cati et prudentes, que par dérision7 " ( C I , 
Rivet/Sarrau, Ι, ρ 423, lettre du 16 mars 1643) 
56) Sarrau donne l'essentiel de la position de Bochart à la fin de sa lettre a Saumaise du 
10 août 1640, Pans BN, lat 10350, f 14 Mais le pasteur de Caen n'exposa pas son point 
de vue sur ce sujet notamment dans sa Geographia Sacra 
57) Bochart exprima son mécontentement à son oncle, qui s'en fait l'écho "Il ne peut 
digérer qu'on ait produit en un escnt public, une conference faicte entre amis en parti-
culier" (C I Rivet/Sarrau, Ι, ρ 458) Rivet dut lui conseiller de ne pas répondre sachant 
trop quelle pourrait être la reaction de Saumaise "S'il suit mon advis il s'employera a 
autres choses "(Ibid , ρ 423) Et Sarrau de son côté l'a "exhorté de nous donner son 
livre des Animaux Bibliques et de faire sa Preface de cette langue Hellénistique sur quoy 
il n'a pas voulu s'ouvrir avec moy qui peut-estre lui suis suspect a cause de l'amitié que 
i'ay avec son antagoniste" (/bid , II, ρ 52) 
58) Remarquons que le Funus écrit après le Commentanus a cependant été diffusé avant, 
ce fait est probablement dû à la rapidité de l'imprimeur Le Maire qui pensait ainsi battre 
ses collègues de vitesse D'autre part le livre a été imprimé en cachette pour éviter d'éven-
tuelles poursuites de la part de Hemsius, cf С I Rivet/Sarrau, Ι, ρ 403 Sur la volonté 
de Saumaise de retenir les exemplaires à Pans, cf ibid, II, ρ 63 
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allusion. Il n'a cependant pas coutume de s'enthousiasmer pour les succès 
militaires ou diplomatiques, au contraire ne s'est-il pas laissé aller un jour, 
comparant l'histoire d'un pays à un arbre "battu et rompu par l'orage", à poser 
cette question bien impertinente: "Que sert à ces branches qui sont si rude-
ment secouées de ce que le pied est tout entier?"59 Mais dans la conjuration de 
Cinq-Mais, l'exécution de son ami François Auguste de Thou, le 12 septembre 
1642, lui est allé droit au cœur. Dans "l'eschafaut" de Lyon, Saumaise mesurait 
la force de l'arbitraire, de cette "raison d'Etat" dont Richelieu se faisait à la 
fois le théoricien et le praticien, qui punissait de mort le péché d'omission d'un 
homme qui, comme lui, appartenait aux gens d'esprit. Deux mois et demi 
plus tard,la disparition du "grand Pan" et moins de cinq mois après, celle du 
roi Louis XIII, firent naître chez l'érudit la crainte de l'incertitude politique 
en France qui apporterait peut-être de nouvelles persécutions contre les Hu-
guenots. Tous ces éléments renforçaient encore, s'il était besoin, sa volonté 
de retourner aux Provinces-Unies. Malgré de multiples obstacles: la vente d'une 
maison à Dijon, l'affermage de vignes, la maladie d'une petite fille, sa propre 
santé (pendant plusieurs jours il y a du sang dans ses urines), ... bref toutes 
ces "mauvaises advantures qui (le) tallonnent en tous ses desseins ou pour les 
retarder ou pour les renvoyer"60, il quitte définitivement la Bourgogne au 
début de la deuxième semaine d'août 1643. Son stoïcisme naturel lui permit 
certainement d'étouffer alors le pressentiment que jamais plus il ne reverrait 
ses vignes et ses châteaux de Saint-Loup, Tailly et Meursault, enfin cette terre 
pour laquelle, quelques mois plus tôt, il avait exprimé un sentiment si fort 
d'attachement: "Si i'avois à establir ma demeure en France, ie ne choisirois 
point d'aultre lieu que la Bourgogne où ie suis cognu et aimé"61. 
IV. 7. 5мг le chemin du retour 
Il fallait d'ordinaire cinq ou six jouis pour couvrir la distance de Dijon à 
Paris62, mais quinze furent nécessaires pour que la famille Saumaise puisse 
atteindre la capitale. Dès les premiers jours une grande fièvre s'abattit sur 
Madame Saumaise qui manifestait ainsi à sa manière son hostilité à ce retour 
59) Cf. lettre de Saumaise à J. Dupuy du 3 mai 1636, Paris BN, ms. Dupuy 713, f. 95bis ν, 
il conclut ce passage à l'adresse de J. Dupuy: "Pour la consolation que vous trouvés de se 
perdre avec ses concitoyens, ie la trouve bonne aussi quand on ne peut prendre aultre 
parti". 
60) Saumaise à Rivet, lettre du 28 août 1643* (lettre VII); sur ses craintes, voir lettre XXI. 
61) Ce texte est cité avec sa référence en exergue de ce chapitre. 
62) Les détails de cette dernière partie du voyage de Saumaise et l'évocation du Paris 
de l'été et de l'automne 1643 sont puisés essentiellement dans la CI. Rivet/Sarrau, II, 
pp. 52-141; pour éviter la multiplication des appels de notes, l'indication précise de la 
localisation des fragments utilisés n'est donnée jusqu'à la fin de ce chapitre que pour les 
passages importants et les autres textes. Voir aussi, ibid.. Ill, pp. 521-552, l'Index ana-
lytique en particulier les § § VI et VII. 
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à Leyde. Un jour sur trois - la fièvre était tierce - le convoi faisait relâche. En 
passant par Grigny, berceau familial des Mercier, on fit une halte et le 25 août 
la petite troupe retrouvait enfin la capitale. 
Comme Гаіг qu'on y respirait s'était allégé depuis deux ans! Les prisons 
s'étaient ouvertes, les exilés étaient rentrés et tout le monde chantait pour un 
court moment, il est vrai, les louanges de la reine régente "si bonne" et du 
cardinal Mazarin "si aimable". Pourtant cette étape parisienne constituait pour 
Saumaise un ultime péril. Il était tellement aimé dans la capitale et "caressé 
partout", qu'il pourrait bien laisser passer la belle saison pour s'embarquer. 
Rivet à La Haye, se dépense aussitôt pour procurer à l'érudit un "ordre des 
Etats" afín de lui faciliter le passage. Dans les derniers jours de septembre 
le document parvient à Paris par l'entremise de l'ambassadeur des Provinces-
Unies et il porte que tous les capitaines de marine doivent recevoir sous la me-
nace de l'indignation des Etats, Saumaise, sa famille et ses bagages. Hélas cette 
lettre officielle a "une mauvaise queue". L'érudit y est en effet qualifié de 
"professeur honoraire", titre inacceptable aux yeux de Saumaise qui luttait 
depuis dix ans, toutes griffes dehors, pour qu'on ne le lui donnât pas. Le man-
dement est aussitôt renvoyé; corrigé à La Haye, il repart vers Paris; mais, gêne 
ou malice, le Bourguignon n'en souffle pas un mot à Rivet, quitte à le rendre 
responsable de ce pas de clerc à son retour par une lettre cinglante, capable de 
rompre le dos à l'amitié la plus solide63. Ces retards permirent à la famille 
Saumaise de goûter les joies de la capitale pendant dix semaines et évitèrent 
à Madame Saumaise de mettre à rude épreuve la patience de son mari; mais 
qui peut reprocher à cette petite fille d'un professeur au Collège Royal de 
préférer la vie animée de Paris au calme très provincial de la ville de Leyde? 
Pendant qu'elle se grisait d'achats de "robes et bagatelles pour les dames"64 
et de mondanité, l'érudit reprenait physiquement dans les cercles savants la 
place qu'il tenait à distance dans les correspondances. Il revoit avec plaisir et 
pour la dernière fois les frères Dupuy, Ismael Boulliau, Claude Sarrau et bien 
d'autres. Avec eux il reprend les brillantes conversations sur des sujets de l'Ecole. 
Ainsi poursuivit-il certainement le 26 octobre avec le médecin et esprit indé-
pendant Guy Patin, qui voue à Saumaise un véritable culte, la conversation 
qu'ils avaient eue place Maubert où l'érudit demeurait en juin 1641. Conver-
sation à bâtons rompus sur les qualités thérapeutiques du sucre, aussi bien 
que sur la papesse Jeanne, la vie de saint Denis, sans oublier au passage de 
décocher quelques pointes incisives sur le cardinal Baromus et les jésuites, 
63) Sui cette colère de Saumaise, von С I. Rivet/Sarrau, II, p. 146 Une lettre non datée 
de Saumaise à Rivet*, dans laquelle il se fâche à propos de ce même sujet, est présentée 
dans la deuxième partie, 2, il ne semble pas qu'il s'agisse précisément de celle que Saumaise 
adressa au théologien en décembre 1643, mais la teneur n'en est pas éloignée (lettre IX). 
64) Saumaise à Dupuy, 3 mai 1636, Pans BN, ms. Dupuy 713, f. 95bis, ν. 
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d'émettre un jugement peremptoire sur les sentiments religieux de Juste Lipse 
et de décerner un certificat de hardiesse au père Sirmond, confesseur du roi 
pour ses travaux sur saint Denis65. De telles conversations stimulaient le vif 
esprit de Saumaise qui était capable de prendre aussitôt sa plume et d'en tirer 
un octavo de la grosseur d'un pouce. Ainsi reprenant avec Gilles Ménage le 
débat presqu'épuisé sur lequel tant d'esprits brillants s'étaient exercés à l'instar 
de Guez de Balzac ou J. de Croy, il trouva assez de munition pour donner 
naissance à une longue Epistola ad Menagium qui fustigeait encore une fois 
l'indécence de Daniel Heinsius coupable d'avoir fait figurer des furies antiques 
dans une tragédie chrétienne66. 
A ces débats académiques et littéraires devaient se mêler également, rue 
des Poitevins ou ailleurs, des propos sur l'actualité politique. Le sort du chance-
lier Séguier est-il si sûr? D'autres arrestations ne suivront-elles pas celle du duc 
de Beaufort, chef de la cabale des "Importants"? Le cardinal Mazarin restera-t-il 
longtemps le "tout puissant"? Ces incertitudes dans lesquelles ces "intellectuels" 
des cercles parisiens savourent un peu de griserie après la dictature de Richelieu, 
ne les empêchent pas de plaisanter au contraire; ainsi ils se répètent l'anagramme 
malicieux: "Jules Mazarin": "Je suis l'Arman"!67 D'autre part les espoirs de 
paix en Europe ne les laissaient pas indifférents; les folles victoires du duc 
d'Enghien devaient favoriser, le souhaitaient-ils, la mission diplomatique de 
Claude d'Avaux et d'Abel Servient qui partaient en passant par les Provinces-
Unies pour Munster, us ne manquèrent pas non plus de questionner Saumaise, 
renseigné régulièrement, ils le savaient, par J. de Laet, un informateur sûr à 
cause de sa position à la compagnie des Indes Occidentales, sur le sort de la 
65) Voir le compte-rendu de cette visite du S juin 1641 en annexe, pp.245-247; c'est dans 
une lettre à Ch. Spon du 26 octobre 164Э que G. Patin écrit: 'Tay veu aujourdtiuy M. 
Saumaise. Oh! l'excellent et incomparable personnage, il m'a dit que pulvis mbathinus est 
une poudre faite ex saccharo nabeth qui est une espèce de sucre duquel il est souvent 
parlé dans les Arabes...". Guy Patin, Lettres, éd. Triaiie, o.e., I, p. 337. Déjà le 26 décembre 
1640 il écrivait à Belin à Troyes: "M. de Saumaise venant de Hollande pour passer à Dijon, 
a séjourné icy quelque temps, j'ay acheté tout ce qui est venu de nouveau de luy, est homo 
scientissimus et infinitae lectionis ..."; Ibid., pp. 178-179. Remarquons d'autre part que les 
nombreuses traductions d'auteurs de l'Antiquité, qui paraissent précisément à ce moment, 
ne semblent pas intéresser Saumaise, cf. R. Zuber, Les "Belles infidèles"... o.e., pp.64-96. 
66) Saumaise laissa avant de partir à G. Ménage son Epistola ad Aegid. Menagium, super 
Herode Infanticida, viri celeberrimi tragoedia et censura Balzacii, Paris (Vve. Dupuis) 1644; 
ce texte est réimprimé dans les Epistolae Salmasii, d'A. Clément, Papillon, no. 29. Le texte 
s'en imprimera à Paris sous la surveillance de Sarrau et de Ménage et sa sortie, au moment 
où on ménageait à Leyde un nouvel accord entre Saumaise et Heinsius, obligea les curateurs 
à acheter le stock restant à Paris, cf. G. Cohen, o.e., pp. 288 et 326; Molhuysen, Bronnen, 
II, p.286 et CI. Rivet/Sarrau, II, p. 167. Sur la place de cette pièce dans l'ensemble de cette 
querelle littéraire, cf. R. Lebègue, "L'Herodes infanticida en France", dans: Neophilologus, 
XXIII(1938),pp.388-394. 
67) CI. Rivet/Sarrau, II, p.96. 
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Grande-Bretagne. Là les deux partis en cause semblaient désormais à bout 
de force et l'intervention écossaise imminente y faisait planer sur l'avenir de 
sombres nuages; d'autre part l'assemblée de théologiens réunie à Westminster 
sur l'ordre du Parlement, semblait bien démunie face aux courants contraires 
qui traversaient l'Eglise d'Angleterre sans oublier les tentations dangereuses des 
Millénaristes. 
IV. 8. Querelles religieuses et nouvelles expressions de la foi 
Dans le royaume du jeune Louis XIV aussi l'explosion de liberté politique 
s'accompagnait d'une profonde agitation dans le domaine religieux. Quelques 
mois à peine après la mort du Cardinal, les esprits étaient si échauffés qu'on se 
battait le dimanche pour ou contre la teneur d'un sermon et il est impossible 
que Saumaise et ses amis n'aient pas échangé de longs propos sur des questions 
de première importance. Le Paris de l'été et de l'automne 1643 voit l'éclosion 
de tant de faits et d'idées, que leur rapide évocation, avant de mener Saumaise 
à Dieppe sur le quai d'embarquement pour les Provinces-Unies, n'est pas sans 
intérêt ici, pour replacer l'homme et ses positions parmi les courants de pensées, 
religieux particulièrement, qui renouvellent alors la théologie et la morale 
pour une génération. 
Nul doute que Saumaise ne se soit réjoui d'abord des graves ennuis que 
connaissait alors, selon la formule de G. Patin, "la noire troupe des disciples 
du pere Ignace", haïe autant par Patin que par Saumaise. N'avait-on pas ex-
humé en cet été 1643, des cahiers d'écoliers du collège de Clermont, dans 
lesquels le régicide et l'avortement étaient justifiés dans certains cas? Plus graves 
encore les attaques portées contre eux par l'abbé Antoine Arnauld "personnage 
scavant, hardi et généreux" au jugement de Sarrau. Ce fidèle disciple et dé-
fenseur de l'abbé de Saint-Cyran publie à ce moment précis, coup sur coup 
sa Théologie morale des Jésuites, recueil de plus de cent "propositions scanda-
leuses" tirées des livres des théologiens de la Compagnie et son grand ouvrage 
La Fréquente Communion qui allait faire date dans l'histoire de l'Eglise de 
France68. Ce dernier livre fit "tant de bruit" que deux mois à peine après sa 
parution, les presses roulaient pour en procurer une nouvelle édition. Il faut 
dire que depuis que Γ'Augustinus de l'évêque d'Ypres avait vu le jour (fin 1640), 
le débat entre les jésuites et les jansénistes se répandait sur les places publiques 
et dans les chaires. La bulle In Eminenti, publiée à Rome en juillet 1643, pas 
plus que les rappels de la faculté de théologie (octobre 1643) ou de l'archevêque 
de Paris ne réussissaient à arrêter les passions. La question particulière posée 
par Arnauld sur la pénitence et la fréquentation de l'eucharistie rejoignait 
finalement le débat profond lancé par Jansénius sur la liberté de l'homme et la 
68) Sur toute cette question, voir la bonne synthèse d'A. Adam, Du mysticisme à la 
révolte. Les jansénistes du XVIIe siècle, Paris 1968, pp. 149-184. 
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grâce et allait poser le premier jalon du jansénisme moral Saumaise connaissait 
bien les Pères de l'Eglise que les protagonistes se renvoyaient à la face et d'autre 
part en tant que calviniste il avait déjà longuement refléchi sur cette question de 
la foi et des œuvres Si ce n'est que plus tard qu'il écrira sur l'eucharistie un 
traité De transsubstantiatione, ouvrage de polémique contre Grotius, il suivit 
avec attention le débat sur la pénitence, s'il faut en croire Sarrau "La question 
de poemtentia qui se remue ici entre les Catholiques romains l'obligera (Sau-
maise) à donner ce qu'il a de prest sur cette matière où il a de belles remarques 
de l'Antiquité" Seul un canevas de ce travail nous est parvenu69 Sur la question 
de l'élection et de la grâce, la discrétion s'imposait à lui à cause de sa position 
à Leyde La Reforme, elle aussi, avait connu, on le sait, aux Pays-Bas une grave 
crise sur ce point, et les modérés, les Arminiens, avaient été condamnés au 
Synode de Dordrecht (1619), en France l'école de Saumur, autour du théolo-
gien Moïse Amyraut avait rouvert le débat et il n'était pas encore clos Le 
disciple tumultueux de Saumaise, Alexandre Monis, a bien cerné l'attitude de 
son maître sur ce point "il est certain qu'il suivit plustost sa prudence que son 
inclination, en ce qu'il ne pût jamais estre induit, quoy que fit M Sarrau pour 
cet effet, à prendre le parti de Saumur S'il l'eust fait, il eut donné trop de prise 
sur lui.. et il vouloit se mettre bien dans la maison d'Orange, directement 
opposée aux Arminiens"'' 
Saumaise put-il échanger ses points de vue avec deux habitués du Cabinet 
Dupuy, les peres jésuites D Petau et J Sirmond qui se trouvaient alors impliqués 
dans ces mêmes querelles9 Nous ne le savons pas, mais était-on assez libre dans 
ces doux entretiens pour s'avancer sur des questions aussi délicates9 Un homme 
engagé comme G. Hermant ne reproche-t-il pas précisément au Père Sirmond 
"il n'a point d'autre métier que de déterrer de petits fatras [et] ... de faire un 
amas de vieilles rapsodies de canons qui condamnent sa vie sans faire paraître 
sa doctrine Que dit-il et que fait-il9 Fallait-il tant feuilleter de livres pour ne 
pas dire un bon mot9 Fallait-il se faire si docte qu'on le dit pour vivre muet9 
Sa réputation mourante ne sert plus qu'à donner couleur aux vices, et ôter 
69) С I Rivet/Sarrau, II, ρ 108 Saumaise a laissé un canevas sur ce sujet (voir Pans 
BN, Nouvelles acquisitions latines 3219), intitulé Adversaria de poemtentia et exornólo 
gesi veterum Ce manuscrit vient de la bibliothèque de Ph de La Mare, cf Papillon, II, 
ρ 268 
70) Pans BN, ms fr 22556, f 140v, lettre d'A Morus à Ph de La Mare du 27 mars 1667 
C'est plutôt par ses rapports passionnels avec A Monis et Fr Spanheim que Saumaise joua 
un rôle dans la querelle autour des thèses de M Amyraut, cf Fr Laplanche, Orthodoxie 
et predication, l'oeuvre d'Amyraut et la querelle de la grâce universelle. Pans 1965, ρ 182, 
sur les pressions exercées par Sarrau, partisan farouche de M Amyraut, pour obtenu un 
ralliement de Saumaise à son camp, voir Epistolae Sarravu, pp 164-167, lettres des 4 et 7 
mai 1646, cette question devait provoquer une brouille passagère entre les deux hommes, 
alors qu'elle prendra un caractère presque définitif entre Sarrau et Rivet 
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l'appui à la vertu . " ^ . 
Peut-être pour donner l'impression de prendre position, Sirmond publia 
un de ces petits "fatras", à savoir un manuscrit conservé à la bibliothèque 
Barbenni de Rome, qu'il nomme lui-même Praedestmatus, parce que le pré-
destmatiomsme y était décrit et réfuté et qu'il considérait l'Augustmus comme 
une nouvelle tentative d'introduire cette hérésie dans l'Eglise L'ouvrage fit 
scandale et le vieil homme se vit exposé aux railleries En cet automne de 1643, 
si nche en publications, les gens de lettres attendaient avec beaucoup d'im-
patience les Dogmes theologtques de cet autre jésuite, le P. Petau. Plusieurs 
volumes étaient déjà imprimés, mais le plan était plus vaste Pourtant l'honneur 
de la Compagnie était à ce moment en jeu et il ne fallait plus temponser, 
l'auteur dut revoir alors les trois premiers volumes pour y placer des réponses 
à des ouvrages plus récents et les laissa sortir chez Cramoisy dans la deuxième 
semaine de novembre. Saumaise ne devait pas manquer d'être informé de ce 
qu'ils contenaient à côté de violentes attaques contre Jansénius - Armacanus, 
le père Petau traitait l'ouvrage de Saumaise De Episcopis et Presbytern {contra 
D Petavtum Lotohtam, il est vrai) d' "Insania" et de "Mendaaum" De telles 
outrances arrachèrent un cri d'indignation à un autre habitué des cercles in-
tellectuels parisiens, le père Mersenne qui pense que le père Petau aurait dû 
"rendre ses volumes nets de telles choses et particulièrement d'injures"72 Et 
Sarrau de souhaiter que Saumaise qui d'ordinaire "s'estudie à employer des 
chanots d'injures grecques et latines" s'exerce "a autre chose de meilleure 
qu'à redire des injures à ce furieux (P Petau)"73 
La richesse et l'intensité de l'activité intellectuelle à Pans en cet automne 
1643 sont certainement liées en partie aux changements politiques importants 
que la France venait de connaître A une période où toutes les productions, 
de valeur ou insignifiantes, devaient passer sous le regard vigilant du cardinal 
Richelieu et de ses serviteurs zélés, succédait un temps de liberté qui donnait 
71) Godefroi Hermant, Mémoires sur Ibtstove ecclésiastique du XVIIe siècle (1630-
1663) ρ ρ A Gazier, Pans 1905-1910, 6 vol, t I, pp 277-278, cette citation est signi-
flcative de l'opposition qui se creuse entre deux démarches chrétiennes celle du christianis-
me humaniste, réformé ou romain, et celle d'un christianisme moderne plus soucieux 
d'engagement II ne fait pas de doute que le courant janséniste se trouve à la charnière 
entre ces deux attitudes 
72) Mersenne, Correspondance, XIII, lettre de Mersenne à Rivet du 1 mai 1644, cette 
source apporte aussi bien des renseignements sur cette période marquée par ces importantes 
publications, voir par exemple, t XII, pp 316-319, lettre de Mersenne à M Ruar (septembre 
1643), pp 341-344, lettre de Mersenne à Rivet, du 15 octobre 1643 et pp 362-365, à 
Rivet du 7 novembre 1643, où il parle en particulier des ouvrages qui viennent d'être cités, 
les Thedogicorum dogmata du père Petau, le Praedestmatus du père Sirmond, la Frequente 
Communion d'A Arnauld et même les PraeadamUae d'Is La Peyrère qui circulaient déjà 
a l'état manuscrit dans les cercles parisiens 
73) С I Rivet/Sarrau, II, ρ 134, lettre de Sarrau du 13 novembre 1643 
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la possibilité aux idées nouvelles de s'exprimer avec profusion et même outrance. 
Aurait-on pu imaginer du vivant du cardinal la publication d'un ouvrage aussi 
lourd de conséquences que la Fréquente Communion, alors que l'abbé de St. 
Cyran - qui meurt en octobre 1643 - avait été jeté en prison sous le simple 
soupçon d'amitié avec Jansénius? Comme il est alors aisé de s'expliquer qu'il 
était sans doute diffìcile au polyhistorien Saumaise de s'arracher de ce Paris 
ruineux pour sa bourse, mais si fécond en idées qui pouvaient alimenter ses 
réflexions multiples et tendues vers d'autres horizons. 
IV.9. Dernières menaces 
Novembre approchait cependant et l'on touchait l'hiver "du doigt" avec son 
cortège de froidure et de tempêtes. Déjà à Leyde le fidèle ami J. de Laet s'in-
quiète des conséquences de cette saison74. Le mandement destiné aux capitaines 
des vaisseaux est revenu des Provinces-Unies, dûment corrigé. La petite fille 
est presque guérie d'une tumeur sous l'oreille, et même Madame Saumaise 
s'est laissée convaincre de retourner. Peut-être Saumaise a-t-il arraché l'accord 
de sa femme en lui promettant de ne pas s'opposer aux "offres effectives" 
(d'une belle pension royale) qui circulaient en effet, plus ou moins officieuse-
ment, parmi les amis de l'érudit75 ; d'autre part beaucoup d'entre eux sont bien 
décidés à lui savoir toujours "mauvais gré d'avoir si peu d'affection pour sa 
patrie que d'aller espandre ses belles cognoissances au loing...7*. "Mais n'avaient-
ils pas en même temps peur de la hardiesse des idées de Saumaise? Sans doute, 
parce qu'il serait moins dangereux en France où il serait cantonné à des travaux 
d'érudition qu'à Leyde où s'imprimait déjà le De Primant Papael... Probable-
ment laissa-t-il volontairement l'un ou l'autre de ses amis pousser ces pro-
positions intéressantes. 
Dans les réceptions du "tout Paris", qui le muguettait fort, il dut aussi laisser 
planer le doute sur son éventuel retour. Par exemple chez l'un des premiers 
personnages de l'Etat, le surintendant des finances, le "probe", mais incapable 
président Bailleul, "son grand et intime ami", ou bien encore chez le railleur 
et bon vivant comte de Bautru qui lui donna plusieurs fois à diner en son bel 
hôtel, à l'entrée de la rue Neuve des Petits Champs, dans le quartier chic du 
74) "Autumnus iam piocedit et instant hibemi menses et tempestates, quas nolim te 
operiri..." J. de Laet à Saumaise, 6 octobre 1643 * (lettre XI). 
75) Il ne fait pas de doute que pour avoir la paix, Saumaise mentait à sa femme sur ce 
sujet. Lorsqu'Anne Mercier s'en rendía compte, elle quittera son mari pour revenir en 
France pendant plusieurs mois au grand scandale de la République des Lettres, Guy Patin 
et N. Rigault en tête. Pendant le séjour à Paris d'A. Mercier, Saumaise continua à mentir 
avec la complicité de G. Ménage auquel il écrit: "Si vous voyez encore ma femme avant 
qu'elle parte, je vous prie l'assurer que j'ai toujours bonne envie de retourner en France 
et que je vous le témoigne par toutes les lettres que je vous escris", lettre du 13 novembre 
1645, Paris BN, ms. 24419 (copie de Boutlier). 
76) CI. Rivet/Sarrau, II, p.129, lettre de Sarrau du 7 novembre 1643. 
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Palais-Cardinal; ce Conseiller au Grand Conseil ne vient-il pas de prendre la 
charge de rapporteur à la grande Chancellerie où l'on enregistre les lettres du 
roi! Ensuite il retrouva les "puissants" chez l'avocat général O. Talon, l'un 
des parlementaires les plus influents, et enfin chez l'archevêque-coadjuteur de 
Paris J.-F. de Gondi, plus connu sous le nom qu'il porta par la suite de cardinal 
de Retz. Rencontre surprenante et significative des mœurs intellectuelles du 
temps entre un prélat important de l'Eglise catholique et le théologien huguenot 
le plus acharné à faire trembler "le pays de papimanie". L'amour de la gloire 
et la fabuleuse mémoire que ces deux hommes avaient en commun expliquent-
ils que des liens d'amitié aient pu se tisser entre eux? 
D semble bien que par cette attitude conciliante avec le monde, Saumaise 
ait cherché à contourner le dernier obstacle à son retour: un ordre formel de 
demeurer. D avait en effet redouté cette éventualité du vivant du cardinal de 
Richelieu et le prince de Condé pouvait bien reprendre une telle menace à son 
compte. Pour la détourner de sa tête, Saumaise n'hésita pas à donner sa caution 
à un bruit; puisque des projets d'une importante pension étaient à l'étude pour 
lui, il ne retournerait aux pays des Bataves que pour prendre congé; il fallait 
donc le laisser aller. Mais ses amis intimes n'étaient pas dupes, ils connaissaient 
bien, à l'instar de Sarrau, sa ferme volonté77. 
La ruse ne pouvait pourtant rien contre les éléments naturels qu'il lui fallait 
maintenant affronter. Dans les premiers jours de novembre la nouvelle parvint 
de Dieppe qu'un important convoi venait d'arriver de Rotterdam après une 
traversée agitée par la tempête autant que par les menaces des Dunkerquois, 
voilà qui était de mauvais augure! 1500 chevaux devaient en descendre; ils 
avaient été achetés à la célèbre foire de Valkenbourg et étaient probablement 
destinés aux troupes françaises; le voyage de retour de ces bateaux est prévu 
"si tost que le vent tournera vers le west". Π faut faire vite; la famille s'équipe 
pour ce voyage "le plus promptement possible", et si vite que Madame Sau-
maise en oublie le précieux manuscrit de la Milice Romaine de son mari! Cette 
précipitation fournira un bon argument à Ménage pour excuser Saumaise auprès 
de Messieurs le Bailleul et Bautru et de Monsieur le Coadjuteur de n'avoir pu 
leur faire la révérence pour leur dire adieu... Avait-il eu encore quelques craintes 
d'être retenu?78 
IV. 10. Dernier Adieu aux amis et àia France 
Le jeudi 5 novembre Γ "équipage qui n'est pas petit" prend la route; il a 
fallu certainement plusieurs voitures pour contenir les malles et les personnes, 
77) Dans cette même lettre Sarrau ne rapporte-t-U pas à Rivet le sentiment profond de 
Saumaise "Qu'est-ce (dit Saumaise cité par Sarrau) que huict mille livres de pension si bien 
assignée que l'on voudra, à un homme qui mesprise le bien, et hait la servitude?". 
78) Lettre de Saumaise à Ménage de Dieppe du 11 novembre 1643*, (texte XIV). 
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une quinzaine en tout: les parents, plusieurs enfants dont deux en bas âge (ils 
sont nés en France pendant ce voyage), les laquais, valets et servantes que 
Madame Saumaise a toujours bien du mal à garder, tant elle leur mène la vie 
dure. 
L'ami fidèle et si serviable qu'il en est irritant quelques fois, le conseiller 
Cl. Sarrau, a accompagné l'équipage jusqu'à Pontoise, à sept lieues sur la route 
de Rouen; là il ne s'arrêtera pas, car il faut aller "droict à Dieppe". Ils échangent 
leurs ultimes recommandations: que Sarrau sache faire tramer les tractations 
pour cette grosse pension qui pourrait être utilisée pour faire monter les émo-
luments à Leyde et d'autre part qu'il active l'impression de l'Epistola ad Mena-
gium pour qu'elle paraisse avant l'aboutissement d'un accord avec Heinsius 
sous l'égide des curateurs; et justement sur ce dernier point Sarrau encourage 
Saumaise à "s'occuper à quelque chose de meilleur... qu'à bourrer dos et ventre" 
au petit homme, à commencer une nouvelle sorte de vie et oublier le passé de 
part et d'autre. Enfin qu'il fasse attention à sa santé. Un dernier baise-main à 
Madame Saumaise, une dernière embrassade et les deux amis se disent "adieu 
pour jamais", ils ne se reverront plus. 
Le pauvre Saumaise arriva à Dieppe pour s'aliter, car la goutte une nouvelle 
fois "le traitait rudement"; néanmoins il est résolu à se "faire porter dans le 
vaisseau quand le vent sera bon". Dans la deuxième quinzaine de novembre, 
malgré une température froide, le beau temps et le vent assez bon rendent 
possible l'embarquement le 17 sur le soir. Saumaise choisit le plus confortable 
des navires de guerre; il ne put tirer beaucoup de gloire de son "mandement"; 
en effet "il fallut le porter dans le vaisseau comme un enfant de trois mois, 
ne se pouvant aider en façon quelconque". Encore quelques cris de Madame 
Saumaise, des inquiétudes pour des affaires oubliées et un vif regret pour le 
coffre qui vient de tomber à l'eau, rempli de notes qui avaient coûté tant de 
temps à la Bibliothèque du Roi (extrait LXVIII). Enfin les derniers adieux ... 
les ordres du capitaine et toute la maisonnée "vogue sur les ondes, cinglant 
vers la Hollande". 
Lorsque le navire s'éloignait des côtes de France qu'il n'allait plus jamais 
revoir, Saumaise évoquait certainement avec inquiétude le souvenir de ses 
précédentes traversées. Mais au-delà de la simple contingence de ce voyage sur 
mer, vers quelles nouvelles embûches faisait-il voile? 

EPILOGUE 
"L'amour du pays n'a plus de charmes pour moi. J'ai 
l'esprit trop libre pour lui et ie voi que la liberté y a 
maintenant les aisles roignées si court qu'elle ne fait 
plus que se débattre contre terre et n'aura bien tost 
aultre mouvement et aultre usage que celui des yeux 
pour se regarder opprimer". 
Saumaise à J. Dupuy, 3 mai 1636 (Paris BN, 
ms. Dupuy 713, f. 95bis, v.). 

EPILOGUE 
Ce retour à Leyde.qui s'avéra définitif, peut surprendre après les promesses si 
honorables qui avaient été faites à l'illustre philologue N'avait-il pas recouvré 
dans ce voyage la considération sociale à laquelle lui-même et sa femme étaient 
si attaches'7 Déjà en 1636, lors de son précédent voyage en France, un accord 
sur son avenir avait été élaboré sous la protection du pnnce de Condé, il pré-
voyait que des lettres de rappel lui seraient adressées au nom du roi, qu'une 
pension annuelle de 3600 livres lui serait versée et qu'il pourrait "rendre raison" 
de sa religion quand on le lui demanderait1 Le récit de cet ultime voyage de 
l'érudit dans sa patrie à révélé qu'à la fin de 1640 et au début de 1641 de 
nouvelles tractations en vue du maintien ou du rappel de Saumaise en France 
avaient abouti à des conditions sinon aussi précises, du moins réelles Au mo-
ment même où Férudit à la fin de ce voyage, s'embarquait pour les Provinces-
Unies, plusieurs de ses amis reprenaient encore le flambeau. Les efforts con-
jugués de G Ménage, du premier président au Parlement de Pans, Orner Talon 
et de beaucoup d'autres, devaient se traduire en octobre 1644 par l'exécution 
du premier point de l'accord de 1636 l'envoi aux Provinces-Unies d'une lettre 
patente du roi Louis XIV qui reconnaissait "l'éminente doctrine et singulière 
érudition en toutes sortes de sciences" du Bourguignon et qui estimait à propos 
de lui donner le moyen de vivre en France "parmy les siens", puisqu'il était 
"nay . d'ancienne et noble race de nostre Duché de Bourgoigne". Les moyens 
consistaient en une pension de 6000 livres par an. Quelques semaines plus 
tard, le roi adressait à Saumaise un ordre, en forme de lettre de cachet, de venir 
immédiatement en France pour y venir recueillir les fruits de l'estime que ce 
roi faisait de sa vertu2. Ces lettres qui n'ont pas été la dernière manifestation 
de la volonté de quelques Français haut placés dans la société, de ramener leur 
illustre compatriote dans son pays, ne devaient pas, malgré leur forme parti-
1) Papillon II, ρ 251, donne l'essentiel de cet accord signé le 18 avnl 1636 et dont plu-
sieuies copies existent, von par exemple Pans BN, ms fr 22556, f. 215 "Article du traité 
fait avec Mr Saumaise, Sr de Gngny, par le commandement de Monseigneur le Pnnce de 
Conde " Le dernier article prévoit que Saumaise est "piest de rendre raison, suivant le 
désir de son Altesse, de la Religion qu'il professe, soit de vive voix ou par escnt à quiconque 
la lui demandera, sans aucune condition" 
2) Ces textes ont ete édités par Molhuysen, Bronnen, II, pp 289 et 346*,voii aussi A 
Clement, Vita, pp LXIXLXXetG Cohen, о с , pp 328-329 
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culièrement élogieuse, décider l'érudit à transporter à nouveau ses pénates dans 
son pays natal. 
Tant d'obstination d'un côté, tant d'atermoiements de l'autre, étonnent et 
demandent explication. En effet dans chacune de ces occasions, l'attitude de 
Saumaise a été identique. Il commence toujours sous une forme plus ou moins 
ambiguë à encourager ses amis ou son interlocuteur puissant, porteurs de pro-
positions officieuses. N'avoue-t-il pas à Jacques Dupuy qui le prendra à la lettre, 
qu'on pourrait le trouver peu avisé de se contenter d'une "galeuse pension de 
deux mille livres" en Hollande, alors que le Cardinal lui propose "une bonne 
et grosse pension bien payée"?3 Mais lorsqu'il entrevoit la perspective d'une 
assurance où d'une contrainte, il cherche à naviguer en fuyant ou contournant 
une éventuelle ' и major" que son engagement pourrait entraîner4. Dans 
chaque cas, cette attitude de temporisation aboutit à une fuite sur la pointe 
des pieds, accompagnée de vagues promesses. 
Un tel processus psychologique peut d'abord s'expliquer par des raisons 
d'ordre personnel et familial. L'influence d'une santé chancelante doit être 
évoquée en premier lieu. Saumaise était de complexion fragile, tous les témoigna-
ges l'assurent. Au moment où il s'est embarqué pour la France en 1640, il avait 
déjà, selon son propre aveu, été condamné par les médecins six fois5. On a vu 
que pendant le séjour en France et en Bourgogne il fut gravement malade à 
Paris au début de l'année 1641, puis juste avant de quitter sa province il subit 
un violent accès de fièvre, précédant une "colique bilieuse" accompagnée de 
douleurs insupportables, puis de sang dans les urines. Enfin au moment de 
s'embarquer une nouvelle crise de goutte le cloue au sol. Après son retour la 
goutte, les coliques néphrétiques, le sang dans les urines, des fièvres "etiques" 
l'assailleront de plus en plus fréquemment'. 
3) La plupart des lecteurs de cette lettre et son destinataire lui-même, ont commis un 
contresens sur les intentions de Saumaise exprimées dans ce fragment, il semble bien que ce 
soit là un exemple d'argumentation de dérision qu'on rencontre sous sa plume à plusieurs 
reprises, voir ce texte de la lettre à J. Dupuy du 22 août 1642*; l'expression d'étonnement 
de J. Dupuy se devine dans la lettre suivante que Saumaise lui adresse et dans laquelle il 
donne l'explication de son "énigme", lettre du 4 septembre 1642* (textes XVI et XVII). 
4) Il explique lui-même sa démarche prudente entre les dangers qui le menacent dans 
sa lettre à Rivet du 15 mars 1641* (lettre III). 
5) Dans sa lettre à J. Dupuy du 30 mai 1639, Saumaise indique que c'est la cinquième 
fois que les médecins le condamnent et au mois de décembre de la même année il annonce 
qu' "il y a desia huit iours que i'ai sceu qu'on me faisoit mort" (Paris BN, ms. Dupuy 898, 
ff. 44 et 94). 
6) Voir par exemple CI. Rivet/Sarrau, II, pp. 52, 87, 135, 174; HI, pp. 118, 323, 329, 
359, 507. Pour les détails du diagnostic, voir sa lettre à Rivet du [17] juillet 1643: "J'ai 
esté huit iours à ne faire que du sang quasi tout clair au lieu d'urine; ce qui m'avoit telle-
ment affoibli qu'à peine pouvois-ie mettre un pied devant l'aultre..."; pour l'évolution de 
sa maladie après son retour aux Pays-Bas, voir Extraits no. LXXXV*-XC*. 
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Tous ces éléments permettent de dresser un diagnostic relativement simple: 
un mauvais métabolisme azoté entraînait dans son organisme la présence d'une 
trop grande quantité d'acide urique, d'où l'inflammation de certaines articu-
lations (la goutte), la formation de pierres dans les reins accompagnée de 
coliques néphrétiques et de sang dans les urines... Au stade chronique cette 
maladie entraîne une inflammation des reins, accompagnée de fièvre débouchant 
lors d'un accès aigu sur une septicémie7. C'est probablement de cette infection 
qu'il est mort à Spa en 1653. Une telle maladie par ses caractères même, en-
traînait deux conséquences sur le comportement de l'érudit: d'abord l'af-
faiblissement, en particulier au moment des crises, et il nous dit en effet lui-
même à la fin de sa vie, qu'il "n'ouvre plus un livre qu[il] n'y soi[t] forcé"8; 
d'autre part la crainte des douleurs et même de la mort suscitèrent une certaine 
agressivité. Il reconnaissait lui même, alors qu'il était encore jeune, que la pensée 
de la mort devrait nous "rendre plus homme de bien, mais quelquefois aussi 
nous rend plus meschants"9. 
Remarquons en second lieu que son comportement avec son entourage est 
en contradiction avec la renommée de tyran des lettres que beaucoup de ses 
contemporains lui ont faite non sans raison, si l'on considère la partie pamphlé-
taire de son œuvre. Nous avons déjà noté l'explication psychologique que nous 
suggérait Sorbiere à cette apparente contradiction dans le comportement: 
l'agressivité de sa plume aurait été, selon lui, une compensation à une trop 
grande maniabilité de caractère10. Saumaise était en effet chez lui doux et 
même faible dans la conversation. Aux témoignages de Sarrau, Sorbiere, Lantin 
ou Huet", ajoutons celui de Saumaise lui-même qui estime que "quant à ce 
qui est de mes opinions, elles ne me tiennent jamais. Je fais prou l'amour à 
toutes et n'en épouse pas une"12. 
Même s'il ne faut pas prendre une telle déclaration au pied de la lettre, il 
est un domaine dans lequel sa faiblesse est notoire, c'est son propre foyer. 
Tous les contemporains sont unanimes à souligner l'attitude fière et hautaine 
de sa femme, Anne Mercier, qui non seulement alimentait et dirigeait les accès 
d'humeur de son mari, mais montait littéralement la garde devant le logis. A 
7) Un médecin consulté formule ainsi son diagnostic "Lithiase uratique avec pielonéphrite 
chronique et accès septicémique"; la chimiothérapie permet aujourd'hui d'eniayer une 
telle maladie en quelques jours. 
8) Extrait de lettre à P.D. Huet, cité pai Haag, IX, p. 161. 
9) Paris BN, ms. Dupuy 898, f. 94r, lettre à J. Dupuy du 5 décembre 1639. 
10) Voir chapitre III, п. 61. 
11) Aux témoignages de Sorbiere, Lantin et Huet déjà cités, ajoutons celui que donne 
Sarrau dans sa lettre à Rivet du 18 décembre 1643: "Je l'ay tousiours trouvé extrêmement 
facile et traictable, donnant ses sentiments et s'en déportant aisément quasi aux moindres 
instances contraires". Sarrau répondait ainsi à Rivet qui avait jugé l'humeur de Saumaise 
"chagrine et fascheuze", cf. CI. Rivet/Sarrau, II, p. 155. 
12) Extrait de lettre à J. Dupuy, cité sans date par Haag, IX, p. 159. 
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rencontre de cette Eve si envahissante le pauvre homme "n'osoit dire mot ... 
et se contentoit de hausser les épaules et de lever les yeux au ciel..."13. Ce 
ménage fut, nous l'avons vu, comblé d'enfants et la rumeur de leurs maladies 
et de leur décès sans oublier les aléas des grossesses de madame Saumaise, re-
viennent au Ш de la plume de l'érudit dans ses lettres familières. 
Cette nombreuse et encombrante famille représentait une lourde dépense et 
les revenus réguliers que Saumaise pouvait tirer de son bien étaient insuffisants 
pour nourrir toutes ces bouches. Il fallait donc une pension royale ou des émo-
luments liés à une fonction. Rappelons que le refus du chancelier Marillac 
de lui permettre de reprendre la charge paternelle de conseiller au Parlement 
de Bourgogne avait été une des raisons pour lesquelles Saumaise accepta la pen-
sion de deux mille florins que lui offrait l'Académie de Leyde. A plusieurs 
reprises l'érudit chercha à la faire augmenter; et cette fois-ci il n'hésite pas à 
utiliser la promesse d'une importante pension royale en France pour faire 
relever substantiellement après son retour son honorarium de Leyde. 
Quelque soit leur importance, ces revenus n'étaient cependant pas destinés 
à faire vivre honnêtement cette famille; Saumaise et sa femme tenaient égale-
ment à vivre noblement. Malgré une modestie bien affirmée, le Bourguignon 
ne manque jamais de rappeler ses ancêtres chevaliers avant que sa maison ne 
tombe "dans la robe il y a environ six vingt ans"14. Reconquérir et asseoir la 
13) Lettre de P.D. Huet à Philippe de La Mare du 29 avril 1697, imprimée en partie 
dans les Memgiana, éd. cit., II, pp. 27-28: "Je ne vous diiois rien de l'humeur impérieuse 
de Madame Saumaise si cela n'avoit été très-public, et si Milton ne l'avoit écrit. Elle appre-
hendoit si fort qu'on ne révoltât son mari contre elle, qu'elle ne pouvoit souffrir qu'on eût 
avec lui aucun entretien particulier, et il m'est arrivé que me trouvant avec lui à des rendez-
vous qu'il m'avoit marquez à de certaines heures et a de certains lieux retirez de son logis, 
pour causer en liberté et à loisir, sa femme ne manquoit jamais de venir rompre la con-
versation, en ramenant magistralement son pauvre mari dans la sale du commun, qui n'osoit 
dire un mot pour s'en défendre, et qui se contentoit de hausser les épaules en me regardant 
et de lever les yeux au ciel...". Expérience à comparer avec le témoignage de Sorbiere dans 
sa lettre à Philibert de La Mare du 2 janvier 1661 (imprimée dans les Sorberiana, éd. cit., 
pp. 228-230), où il raconte notamment que Madame Saumaise se mêlait "de tous nos 
discours, et ne permettant point qu'aucun se retirât sans avoir reçeu quelque trait de sa 
raillerie". Enfin Morus confirme ces jugements dans une lettre au même De La Mare déjà 
citée au chapitre II, n. 18. 
14) Lettre de Saumaise à Rivet du 15 février 1642: "Je suis descendu d'une race où il 
y a eu des chevaliers et qui ne prenoient point d'aultre qualité que celle de Miles avant 
que nostre maison fust tombée dans la robe il y a environ six vingt ans. Je vous ferai voir 
touts les tiltres que ie porterai avec moi avec mes meilleurs papiers". (UB Leyde, BPL 
283, f. 99v). On pourrait sans peine trouver des déclarations contradictoires avec cette 
belle affirmation; ainsi il écrit au même Rivet dans une lettre sans date mais probable-
ment du mois de février 1644: "Pour ce qui est de la Noblesse, ie me suis tousiours con-
tenté de savoir que i'en avois assez pour ne pas payer en France les charges et les impots 
ausquels sont subiects ceux qui ne sont pas nobles sans me vouloir faire valoir par là; c'est 
un pays où elle ne sert que de vanité". UB Leyde, BPL 283, f. 288. 
I l l 
gloire de la famille, tel est le but que lui et sa femme donnèrent à leurs garçons 
dont aucun ne fit carrière dans les lettres. Comme ceux de Grotius, les fils 
Saumaise tentèrent en vain de gagner cette gloire illusoire sur les champs de 
bataille, alors que "le plus grand honneur de la maison de Saumaise est la grande 
littérature de l'érudit"15. Si Madame Saumaise ne croit pas en l'honneur du 
titre de professeur, son époux lui-même semble en douter: "grifonner du papier 
pour faire gagner les imprimeurs et contenter quelques curieux et faire faire 
la grimace aux autres, sont-ce là des œuvres d'eminente vertu9"16 s'exclame-t-il. 
Envieux du sort des juges, des financiers, des porteurs d'épée, il craint de ne pas 
pouvoir tenir le rang auquel il aspire par sa seule écntoire "quelque dorée qu'elle 
peust estre"17. En cette période de transformation sociale et de changement 
de mentalité, Saumaise, malgré son savoir encyclopédique, a une conscience 
presque physique de la fragilité de sa position morale et intellectuelle. 
Séjournant en France, devant le cardinal Richelieu, représentant de son roi, 
ou au coin du feu du pnnce de Condé, gouverneur et chef de la noblesse de 
Bourgogne, Saumaise ne voudrait plus être qu'un miles, un chevalier dont la 
volonté est directement dépendante de son supérieur. Cette attitude explique, 
n'en doutons pas, la formule ambiguë utilisée plusieurs fois par l'érudit à cette 
époque; celle de la vis maior à laquelle il ne pourrait en aucune façon s'opposer. 
Déjà en 1636 d affirme n'avoir prêté l'oreille au pnnce de Condé que parce 
qu'il ne croit "ne devoir, ni ne pouvoir rien refuser à un prince de sa qualité"18. 
De même, face aux menaces de Richelieu, il va jusqu'à envisager de se retirer à 
15) Rivet s'indigne ainsi de l'attitude de Madame Saumaise "N'est-ce pas chose estrange 
que ce grand homme n'a aucun de ses enfans qui veuille mordre dans les lettres'' Cette 
vaine femme leur en a donné le desgoust et la haine, pour les porter à se faire bientost as-
sommer Elle ne void pas que le plus grand honneur de sa maison, et ce qui faict qu'on 
parle de Monsieur son mari est sa grande literature, sans laquelle il ne seroit en consideration 
que d'un gentilhomme du commun Mais elle ne peut comprendre cela et estant petite 
fille d'un Professeur, ne laisse de croire qu'il n'y a point au monde un tiltre plus vil Je le 
plains avec une telle compagne, n'estoit qu'elle exerce sa vertu, et qu'il a la prudence de la 
supporter" (C I Rivet/Sarrau, II, ρ 204, lettre du 15 février 1644). 
16) Extrait no XIX, du 22 août 1642* 
17) Dans une lettre qui ne porte pas de millésime (probablement 3 juillet 1635) Saumaise 
évoque avec force combien un homme de lettres comme lui serait mal accepté à la cour 
(d avait été question que l'érudit quitte Leyde pour La Haye) "Premièrement la honte 
m'y escherroit à quitter, ce que ie ne fais pas volontiers en un subiect contesté où ceux de 
mon courage aiment mieux mourir que de se laisser vaincre.. Secondement quel rang 
aurois-je en ce changement, estant le rebut d'une Academie et ayant à vivre parmi des espées 
avec une escritoire quelque dorée qu'elle peust estre Ma femme qui est encore plus chatouil-
leuse du point d'honneur y trouveroit moins son compte. ", (UB Leyde, BPL 283, f 314r). 
18) Lettre de Saumaise à Ph. Du May qui servait d'intermédiaire entre le pnnce de Condé 
et Saumaise dans ces tractations "Mais je vous supplie de croire.. qu'il n'y a que le respect 
qui m'ait fait écouter les offres de Monseigneur le Prince... Je les ai donc acceptées pour 
cette cause seule, que j'ai crû ne devoir, ni ne pouvoir nen refuser à un Prince de sa quali-
té ", Pans BN, ms 22556, f 216r, lettre du 10 août 1636. 
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la campagne pour y vivre de son suc comme les escargots, sans même réclamer 
une pension..., si l'ordre lui en est donné, l'ironie est évidente ici19. 
Dans cette attitude d'apparente et totale soumission entre aussi une part 
de calcul: il sent bien qu'il ne faut pas contredire les princes quand les inten-
tions du sujet sont différentes des leurs et enfin les miracles de la grande faveur 
d'un prince ne sont jamais exclus. Il s'amuse lui-même à évoquer l'ascension 
vertigineuse de Monsieur le Grand (H. Ruzé, marquis de Cinq-Mars)20. Mais 
retourné aux Provinces-Umes, alors qu'il a retrouvé à Leyde la familiarité de 
son cabinet de travail dans le beau logis du Prince d'Orange, dont les curateurs 
avaient obtenu pour lui la disposition partielle, l'ordre formel du roi de re-
tourner immédiatement en France ne réveille plus chez lui les ressorts d'une 
aveugle obéissance. Bien au contraire il fait la sourde oreille et ne manque pas 
d'utiliser cette dernière lettre de rappel pour faire augmenter la pension que 
les curateurs lui versaient. Peut-on déceler dans ces manœuvres une trace de 
calcul? Même si une réponse affirmative ne peut être entièrement rejetée, le 
poids de l'ambition et l'orgueil de Madame Saumaise aidant21, la perspective 
dans laquelle Férudit se situe apparaît fondamentalement différente. 
Pour cet homme de cabinet, la vie familiale et la vie publique constituent un 
théâtre où chacun joue son personnage le mieux qu'il peut22. L'essentiel pour 
Saumaise est ailleurs dans la quête d'un libre savoir sans contrainte aucune. 
19) Extrait no. V du 22 novembre 1640*. 
20) Von les lettres de Saumaise à J Dupuy d'août et septembre 1642* (textes XVI et XVM). 
21) C'est ce que pense Papillon "On poutroit prouver pai les lettres de MM Dupuy et 
par celles de Sarrau même, adorateur de Saumaise, que tous ces mouvemens que l'on fît 
en France pour y appeler Saumaise n'étoit qu'un jeu de ses partisans qui de concert avec 
lui et sur tout avec sa femme faisoient tout ce bruit pour faire augmenter sa Pension en 
Hollande". (Dijon, BibL mun., ms 1025, f 51r dans une vie de Saumaise plus développée 
que celle qui est publiée) Le témoignage de l'un de ces "partisans" à Pans, G. Ménage, 
semble donner raison à Papillon, au moment où les lettres de rappel partent de Pans, il 
écrit à Saumaise "Je les ay fait envoyer à Mr Brasset. . ayant bien luge que vous aviez 
interest qu'elles arrivassent devant l'assemblée des Curateurs Je souhaitte qu'elles fassent 
l'effet que vous desirez, car quoique ie souhaitte avecque grande ardeur de pouvoir louir 
de vostre conversation tousjours docte et tousjours agréable, ie doibs neantmoins préférer 
vostre utilité à mon contentement particulier, et ie ne doute point que ce ne fust vostre 
profit de demeurer en Hollande, ie ne dis pas avecque la mesme pension qu'on vous offre 
en France, mais mesme avecque 4 mille livres et vostre logement Si vous prenez resolution 
de vous en revenir, vous me le ferez savoir, s'il vous plaist de bonne heure, affin que le Гауе 
le temps (.sic) de solliciter le payement de la premiere année de vostre pension". (UB Leyde, 
Pap 7, lettre du 19 novembre 1644). 
22) Cette image est inspirée à Saumaise par les événements d'Angleterre. "A eux, dit-il 
à J. Dupuy, le de[bat] et à nous de voir, comme à la comoedie tout ce qui se loue de plaisant 
ou desplaisant sur le theatre du monde et de louer chés [nous] nostre personnage le mieux 
que nous pourrons. Chaque maison des particuliers loue aussi sa farce à pa(rt] Les acteurs 
sont le maistre, la maistresse, les serviteurs, les servantes, et aussi les enfants quand ils sont 
en aage". Paris BN, ms. Dupuy 788, lettre du 24 janvier 1642 
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Lui-même avoue à plusieurs reprises que ni son père, ni ses amis ne peuvent 
l'empêcher de suivre ses idées et de préférer des jugements "contre ses senti-
ments". Emporté presque fanatiquement par la recherche d'une liberté et d'une 
franchise intellectuelle sans limites, il croit qu'il est "aussi prest d'estimer un 
ennemi... que blasmer un ami"23. 
Mais une telle vision de la République des Lettres exigerait une sérénité et 
une grandeur d'âme qu'Erasme et Grotius eux-mêmes n'ont pu atteindre que 
dans quelques rares occasions. Malheureusement la méthode confuse de travail, 
les faiblesses humaines et les fréquentes atteintes de maladies de toute nature 
ont jeté trop souvent cette "belle âme" sur les rivages de l'insulte, de la mé-
chanceté et même de la mesquinerie. 
Plusieurs exemples de cet engrenage verbal ont été développés plus haut, 
et il est certain que Saumaise fit à plusieurs reprises la cuisante expérience des 
limites d'une liberté intellectuelle poussée à l'extrême et accompagnée d'une 
trop grande personnalisation des arguments. 
Cet appétit de libre savoir ne se limitait pas aux seules disciplines de son 
strict ressort, la philologie, mais s'étendant à la médecine, au droit et à la théo-
logie, on s'imagine qu'avec une telle dialectique Saumaise ait éveillé craintes 
et jalousies dans toutes ces disciplines. Dans la France de la Contre-réfomie, 
où les libertés religieuses, mais aussi intellectuelles des Huguenots étaient chiche-
ment mesurées et chaque jour contestées, un tel esprit pouvait-il envisager de 
s'épanouir et de laisser libre cours à son génie? 
S'il pouvait sans danger y publier des éditions de textes anciens de Pline ou 
Arnobe, ce "Huguenot clávele" n'osa pas en 1640 demander au chancelier 
Séguier un privilège pour son ouvrage d'exégèse biblique sur la langue hellénisti-
que et quel aurait été son sort, s'il avait eu l'audace de "rompre la triple tiare" 
en publiant dans son pays le De Primatu Papael2* 
Les Provinces-Unies étaient à cette époque, avec quelques réserves25, le 
23) Voir les beaux fragments sui ce sujet rassemblés pai Haag, IX, pp.157-159; nous y 
ajoutons celui-ci qui se trouve dans l'Extrait no. XLII, du 29 mai 1642*. 
24) Saumaise revient plusieurs fois sur cette nécessité qui serait la sienne s'il demeurait 
en France, de publier des ouvrages conformes aux idées du roi; ainsi il écrit à J. Dupuy le 
28 septembre 1641, "Si i'estois obligé à demeurer en France, comme on m'en menace, ie 
me donneiois entièrement à cela (sa Milice Romaine). Car ie ne croi pas qu'on me permit 
de rompre la triple tiare". (Paris BN, ms. Dupuy 788, f. 13v). Il précise encore sa pensée 
dans une lettre à Ménage écrite après la parution du De Primatu Papae: "J'écris au reste 
selon ma creance et celle du pays où je suis touchant le Pape. Je n'aurois pas escrit comme 
cela en Fiance, encore que je n'en aurois pas moins pensé". Paris BN, ms.fr. 24419, f. 464v, 
copie Bouhiei. 
25) On y brûle cependant à cette époque des ouviages sociniens, ainsi en avril 1642 le 
De vera religione libri quinqué de Johannes Völkel, cf. CI . Rivet/Sarrau, I, pp. 78-79 et 
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pays où l'expression écrite était sans doute la plus libre. Aux yeux de maint 
étranger cet ilôt de liberté constituait depuis la fin du XVIe siècle l'un des rares 
lieux de l'Europe qui permettait à un auteur de poser sa plume sur le papier avec 
une angoisse moindre qu'ailleurs, d'encourir les châtiments du magistrat ou de 
voir le livre consumé par le feu. Malgré le calvinisme rigoureux de certains 
pasteurs, la structure politique toute particulière et le libéralisme économique 
de cette fédération de sept provinces expliquent que là plus que dans d'autres 
pays de l'Europe la politique tendait dans la pratique de tous les jours à se 
dégager du religieux. 
Ainsi Saumaise, à chaque fois qu'il est obligé de peser les arguments en faveur 
d'un séjour en France ou en Hollande, revient-il avec insistance sur cette "liberté 
... de dire, d'escnre et de faire" ce qu'il veut pour "le repos et la tranquillité 
de sa conscience"26. 
Derrière une telle affirmation peut-on aller plus loin et un historien du XXe 
siècle peut-il avoir la hardiesse de sonder cette conscience9 La connaissance 
approfondie des philosophes de l'Antiquité avaient fait entrevoir à l'érudit, 
comme à tant d'humanistes, les convergences entre la doctrine du Portique et 
l'enseignement de l'Evangile27, mais il n'y a là encore nen d'hérétique, ni de 
très singulier, on l'a remarqué. Sa conversation si variée a peut-être autorisé 
des oreilles indiscrètes à recueillir des propos plus hardis sur l'ancienneté du 
monde ou l'immortalité de l'âme, mais ces sujets interdits partout à la publi-
cation, n'étaient-ils pas abordés fréquemment dans les cercles savants à cette 
époque, comme aujourd'hui encore? Face à ces arguments qui manquent de 
poids il est plus juste, à notre avis, de mesurer le courage d'un homme isolé 
devant le pouvoir politique dans son expression cynique. Inondé de flatteries, 
123. Les sentiments de Descartes exprimés à cette époque montrent que l'attrait d'une 
pension en France n'était pas vain "On me dist que c'estoit pour tesmoigner qu'on avoit 
les personnes de ma sorte en quelque estime. . Il me semble pourtant que ie serais de-
raisonnable, si ie n'aymois pas mieux estre en un pais où ie suis né, et où l'on tesmoigne 
m'avoir en quelque consideration, que de m'arester en un autre où ie n'ay sceu en 19 ans 
obtenir aucun droit de bourgeoisie, et où, pour éviter l'opression, te suis contraint, à chaque 
fois d'avoir recours à Monsieur nostre Ambassadeur", lettre à С Huygens du 8 décembre 
1647 publiée par L. Roth, Correspondence of Descartes and Constantyn Huygens {1635-
1647), Oxford 1926, ρ 257 
26) Texte cité par Haag, IX, ρ 156 à propos des propositions présentées au nom du prince 
de Condé Cette affirmation de ne rien faire "contre sa conscience" revient souvent sous la 
plume de Saumaise, voir par exemple ce qu'il dit à cette époque à J. Dupuy "Passe pour ne 
dire ou n'escnre pas ce qu'on voudroit bien, mais d'escnre ou de dire ce qu'on ne voudroit 
pas, c'est chose du tout insupportable à un bon courage". (Paris BN, ms. Dupuy 713, 
f. 95bis). 
27) Cette vision est commune à beaucoup d'humanistes, von pour J Lipse, J Jehasse, o.c , 
pp. 476-477. Julien Eymard d'Angers place Saumaise au début de la période de réaction 
contre ce courant Cf "Le renouveau du Stoïcisme au XVIe et au XVIIe siècle",dans 
Bulletin Assoc. G. Budé, 1, (1964), pp.3-9. 
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Saumaise a courbé l'échiné et peut-être vacillé, mais il a tenu bon et n'a pas 
tardé à comprendre que Richelieu lui proposait un marchandage abandonner 
la religion de sa jeunesse contre une situation sociale honorable. Lorsqu'il 
osait affirmer au cardinal que toute sa vie il avait mis son étude à la recherche 
de la venté en tous les sujets principalement en matière de religion et qu'il 
y avait trop longtemps qu'il faisait profession de celle qu'il avait trouvée la 
meilleure pour la changer28, il s'est sans doute souvenu des confidences re-
cueillies de la bouche même de son père sur les drames intérieurs que pouvait 
engendrer dans certaines circonstances la trahison de la conscience. Même les 
efforts de réunion des Eglises de son ami La Muletière lui arrachent des accents 
d'une extrême sincérité sur son attachement à la profession qu'il fait, sans 
rester insensible aux bonnes intentions des catholiques qui sèment la paix et 
la concorde de l'Eglise, ni à la situation inconfortable de ceux qui parmi les 
Huguenots favorisaient le dessein du cardinal 
Plusieurs textes publiés dans la deuxième partie de la présente étude ap-
portent à nos yeux un éclairage nouveau et particulièrement vif sur la nature de 
la foi réformée de Saumaise Si nous posions plus haut la grave question des 
mobiles de sa conscience, comment pournons-nous douter de la sincénté de sa 
demarche lorsque nous lisons sous sa plume ce qu'il écrit à Ismael Boulliau, son 
ami catholique romain qui priait en ces années pour sa conversion "[Je] croi 
que mon habit de Chrestien est aussi bon que le vostre, d'aussi beau drap et me 
tient autant chaud contre le froid que pourroit faire le vostre II est vrai que 
le mien est tout simple, sans passement, sans dentelle, sans passepoil et sans 
boutons à freluche, c'est à dire sans grains bemts, sans agnus dei, sans chapelets, 
sans dixains, sans rosaire, sans chemise de Chartres et aultres telles belles choses 
qui la rendent a la venté plus nche, mais non pas meilleure"29 
Une telle déclaration de foi ouvre des honzons sur la source à laquelle il a 
puisé des forces pour résister, malgré ses fragilités, à toutes les pressions qu'il 
a subies pendant ce voyage et comme il le dit lui-même, citant l'Ecriture, pour 
"marcher droit", орвопобеш30 
* 
En ce milieu du XVIIe siècle, peu d'hommes ont pressenti avec autant d'acuité 
le problème de la liberté de conscience et des rapports souvent ambigus du 
politique et du religieux Si son choix a pu balancer au cours de ce dernier 
28) Extrait no IV du 16 novembre 1640* 
29) Lettre a Is Boulliau du 5 avril 1642* (texte XXVI) 
30) A piopos de la complaisance de certains pasteurs pour les projets de réunion des 
Eglises caresses par Richelieu, Saumaise écnt â Rivet le 29 août 1641 " tout cela ne 
se fait pas a bonne intention Je tiendrai ferme lusques au bout et persisterai dans mes 
premiers sentiments quoiqu'il en puisse arriver Je le dirai par un mot de l'Cscnture 
ор отгобш" (UB Leyde, BPL 283, f 98v) 
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voyage en France, l'expérience de "l'échafaud de Lyon"31, où son ami Fr. Aug. 
de Thou perdit la vie à la fleur de l'âge pour une raison de conscience, sacrifié 
qu'il était à la raison d'Etat, a dû être riche d'enseignement pour l'érudit32. 
Déjà quelques mois plus tard il souhaite pour lui même subir le même supplice 
plutôt que de renier sa conscience. Cette quête d'une liberté intellectuelle et 
morale le poussait irrésistiblement à retourner aux Provinces-Unies pour s'y 
fixer définitivement. Avant son départ il avait laissé à l'imprimeur le manuscrit 
du De Primatu Papae pour lui servir de remora. A peine retourné, il se remet 
immédiatement à sa guerre contre le pape et passe tout l'été à rédiger une 
longue préface destinée à faire trembler "le pays de papimanie". Quelques mois 
après la parution de l'ouvrage, l'Assemblée du Clergé songera à faire brûler 
le livre ... Désormais les frontières de son pays lui sont fermées. 
31) Cf. lettre de Saumaise à J. Dupuy du 12 décembre 1642* (texte XX). 
32) On sait que Richelieu s'acharna pour que F.A. de Thou n'échappât pas à la hache 
du bourreau, alors que les charges qui pesaient contre lui étaient légères et que la loi de 
l'amitié pouvait lui servir de circonstances atténuantes; il ne fait pas de doute que le cardinal 
ait voulu faire un exemple pour les "gens de savoir" tentés par une trop grande liberté 
de pensée. Quelques jours après cette exécution Saumaise écrit à Rivet: "Monsieur de 
Thou me fait peur". Et quelques semaines plus tard alors que le cardinal vient de mourir 
il comprend bien "qu'il n'a plus rien à craindre, ni de ce côté là ni d'aultre. Car les affaires 
se vont tellement brouiller qu'on ne pensera point à moi", (lettres des 19 septembre et 
12 décembre 1642, UB Leyde, BPL 283, ff. 115-116). Voir aussi la lettre de Saumaise à 
J. Dupuy du 12 décembre 1642* (texte XX). 
DEUXIEME PARTIE 
"Le commerce de lettres" 
"Π est vray que Monsieur de Saumaise et moy avons 
recommencé nostre petit commerce de lettres". 
Cl. Sarrau à A. Rivet, 2 janvier 1644 (CL, II, 
p. 166). 
"Car depuis que i'ay recommencé mon commerce avec 
luy, ie n'ay point cessé ce doux et agréable entretien 
que ie trouve en sa communication". 
Sarrau à Rivet, 8 janvier 1644 (CL, II, p.171). 

PRESENTATION 
Près de dix ans après la mort de Saumaise, Isaac de La Peyrère confiait à son 
ami Ph de La Mare que l'erudit vivait encore "dans les livres merveilleux qu'il 
nous a laissés"1 Pour le chercheur d'ajourd'hui, il faut avouer que cette œuvre 
imprimée, outre sa difficulté intrinsèque, ne nous livre qu'une image fragmen-
taire et imprécise de l'homme, c'est la raison pour laquelle, maintes fois dans 
la première partie, pour approcher la personnalité de l'érudit, nous avons fait 
appel à une autre source plus accessible et à bien des égards plus riche encore, 
les restes de la monumentale correspondance que Saumaise a échangée avec 
plusieurs de ses contemporains 
La place que ce dialogue, entretenu avec l'Europe savante, tient dans l'acti-
vité de la plume de Saumaise, sa vie durant, a déjà été signalée Comme ses 
contemporains, l'erudit voit dans Yepistola le véhicule des nouvelles d'intérêt 
général a une epoque où les moyens modernes de transmission des informations 
balbutient, mais plus encore que pour d'autres la lettre est pour lui un moyen 
de confidence, une libération par la plume des mouvements contradictoires 
de son affectivité, elle est enfin, pour lui surtout, le véritable prolongement 
de la conversation, ses "lettres conversées" deviennent ainsi le fil continu qui 
entretient l'amitié et que nen ne doit interrompre, un heu d'intimité où comme 
dans la conversation fusent idées et preuves, une source où au gré de la plume 
jaillissent et s'approfondissent les connaissances (extrait no LXI) 
Du vaste ensemble de lettres reçues ou expédiées par Saumaise pendant 
sa vie d'érudit, que reste-t-il9 Seul un inventaire comme celui dont a bénéficié 
la correspondance du théologien André Rivet ou du philologue Juste Lipse 
permettrait une mesure exacte2 A côte de quelques centaines de lettres pu-
bliées, notamment par Antoine Clément aussitôt après la mort de l'érudit, c'est 
sans doute plusieurs milliers d'unités que conservent les fonds des bibliothèques 
et archives européennes Les principaux ensembles figurent dans les papiers de 
ceux avec lesquels l'érudit a entretenu un "commerce plus régulier de lettres", ainsi 
à Mumch pour Gronovms, Vienne pour Boulliau, Leyde pour Rivet ou Carpen-
1) Lettre du 9 september 1661 (Dijon, Bibl mun , ms 1010) 
2) Cf A Gerlo et H D L Vervhet, Inventaire de la Correspondance de Juste Ltpse, Anvers 
1968 et Ρ Dibon, Inventaire de la Correspondance d'Andre Rivet (1595-1650), La Haye 
1971 
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tras pour Peiresc. Le fonds de París est particulier; là, de trois grandes sources 
ont convergé un nombre important de lettres (au moins 1000 unités): la collec-
tion Dupuy où est conservée notamment une partie considérable des lettres 
échangées entre Saumaise et les frères Dupuy; ensuite la masse des pièces glanées 
sur Saumaise par Philibert de La Mare pour écrire sa Vita Salmasii, parmi les-
quelles figurent beaucoup de lettres qui furent versées à la Bibliothèque du Roi 
sur l'intervention de l'abbé Louvois en 1719. Enfin les documents rassemblés 
sur son compatriote par Jean Г Bouhier et souvent copiés ou annotés de sa 
propre main. La bibliothèque du parlementaire bourguignon dans laquelle ils 
étaient répertoriés avait été déménagée à la révolution française de Dijon à 
Troyes via Clairvaux, mais au XIXe siècle les documents les plus précieux furent 
transportés à la Bibliothèque Nationale à Paris où on les répartit entre les fonds 
latin, français et Moreau3. 
Travaillant à l'édition de la correspondance intégrale entre Rivet et Sarrau, 
nous avons pressenti, à lire au fil des années 1641-1643 les lettres échangées 
entre les deux amis, eux-aussi correspondants de Saumaise, que ces années du 
demier voyage de l'érudit en France revêtaient une importance considérable 
dans sa vie. C'est ainsi que nous aurions voulu procurer l'édition annotée de 
toute la correspondance de Saumaise au cours de ce voyage avec une brève 
introduction développant les raisons qui avaient pu le pousser à choisir de 
retourner aux Pays-Bas. Plusieurs éléments entraînèrent cependant une modi-
fication de ce projet. En premier lieu, un inventaire rapide des fonds principaux 
signalés ci-dessus permit de compter plus de 200 unités, le voyage n'ayant 
visiblement pas ralenti le commerce de lettres pour l'érudit, mais au contraire 
l'ayant diversifié vers les amis laissés aux Provinces-Unies. Une publication 
intégrale n'était donc plus guère possible dans le cadre limité de la présente 
étude et il fallait faire un choix: la quarantaine de lettres échangées avec Rivet 
par exemple? Un nouveau projet d'édition de la correspondance intégrale é-
changée entre Rivet et Saumaise à l'université de Nimègue rendit ce choix 
caduque. Une autre solution pouvait être envisagée: composer une anthologie 
des lettres les plus intéressantes, celles qui présentaient une plus grande richesse 
documentaire ou de style. Une difficulté surgissait alors. En effet la conception 
que Saumaise pratiquait de l'amitié et la nécessité qui s'imposait à lui d'entre-
tenir avec ses amis un commerce régulier de lettres font que les grands en-
sembles de sa correspondance sont constitués de plusieurs centaines d'unités 
étalées sur des décades. Comment justifier le fait d'en extraire quelques lettres 
3) Dans l'attente d'une étude plus détaillée sur ces sources, voir notre participation au 
colloque "Culture provinciale et érudition, Troyes et Dijon au XVIIe siècle", dans: La Vie 
en Champagne, 30e année (avril 1982: "Philibert de la Mare sur les traces de Claude Sau-
maise. Les méthodes de travail d'un parlementaire dans la deuxième moitié du XVIIe 
siècle"), pp. 3-5. 
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et de les publier avec tout l'apparat critique? C'était là, de toute évidence, 
mutiler à l'avance une édition intégrale en lui arrachant quelques uns de ses 
morceaux les plus flatteurs. C'est la raison pour laquelle nous ne présentons 
ici, à la suite des extraits de lettres à Claude Sarrau dont il va être question, 
que quelques rares epistolae de ces grandes unités, uniquement à titre d'exemple 
et parce qu'elles étaient indispensables à la compréhension de la première partie. 
Souhaitons que leur intérêt donne aux grands organismes scientifiques européens 
l'envie de lancer une équipe de chercheurs dans la publication intégrale de l'une 
ou l'autre de ces sources qui à nos yeux sont indispensables à la compréhension 
de l'histoire intellectuelle du XVIIe siècle. 

I 
SARRAU 
"Vous craignez au reste, que mon amitié se refroidisse 
et puis s'éteigne envers vous. La perte serait grande de 
ma part, et telle que j'ai peine à concevoir une plus 
grande affliction que je pense recevoir en ma vie ..." 
Lettre de Sarrau à Saumaise, sans date, Episto 
laeSarravii,p. 268. 
"En France il y avoit trois hommes (Amyraut, Blondel 
et Bochart), qu'il (Saumaise) disoit estre trois mignons 
de M. Sarrau, avec lequel il avoit rompu sur la fin, 
quoiqu'il lui eût de fort grandes obligations; et Made sa 
femme en fut encore la cause... Quoiqu'il en soit, Mr de 
Saumaise m'écrivit sur la mort de Mr Sarrau: Nihil 
perdidimm". 
Lettre d'A. Morus à Ph. de La Mare, 13 février 
1665, Paris BN, ms.fr. 24423, p. 145. 
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§ l. Le "cayer"de Philibert de La Mare. 
C'est un heureux hasard dans l'histoire des manuscrits de Saumaise qui allait 
nous permettre de présenter une des sources importantes de ce voyage sans 
cependant porter atteinte à l'une des grandes unités de correspondance de l'éru-
dit. Si au cours de deux des étapes de son itinéraire en France Saumaise et 
Sarrau purent "goûter l'un de l'autre", à Rouen en octobre 1640 et à Paris 
pendant l'été et l'automne 1643, la mission extraordinaire du parlementaire 
parisien dans la capitale de la Normandie, puis l'éloignement de Saumaise en 
Bourgogne avaient rendu nécessaire la reprise du commerce de lettres entre 
les deux hommes. La correspondance Rivet/Sarrau apporte de nombreuses 
preuves que de Rouen puis de Paris, de Dijon ou de Tailly, Sarrau et Saumaise 
échangèrent de nombreuses missives, mais les originaux semblent perdus. Ce-
pendant dans sa quête passionnée pour rassembler les membra disjecta de Sau-
maise, Ph. de La mare avait eu la possibilité de les consulter ou de voir un recueil 
d'extraits déjà composé d'après ces originaux; il en fit faire un cahier, car ces 
documents n'avaient fait certainement l'objet que d'un prêt. Quelques décades 
plus tard, un autre admirateur de l'érudit trouva ces extraits si intéressants, 
il s'agit de Jean IV Bouhier, qu'il les fit copier deux fois. Or sur ces 90 extraits, 
60 couvraient la période du voyage et représentaient les 5/6^ de la source 
entière. Ces considérations nous ont amené à présenter l'ensemble de cette 
copie conservée grâce à la sagacité du grand Dijonnais, puisque les originaux et 
le cahier de Ph. de La Mare ont, semble-t-il, disparus. 
§ 2. Les copies de Jean Bouhier. 
L'une et l'autre de ces copies accomplies sous la direction de Bouhier se 
trouvent à la BN à Paris. La première figure dans le riche manuscrit français 
22556 où elle occupe les folios 216 à 239. Ecrite d'une belle plume qui arron-
dissait bien les caractères, on y reconnaît la main d'un des copistes de Bouhier; 
c'est lui par exemple qui effectua la copie de la version allégée de la Vita Sal-
masii de Ph. de La Mare, celle du père Fr. Oudin (Paris BN, ms. lat. 18350). 
Elle appartenait auparavant à un autre recueil puisqu'elle porte une pagination 
différente (pp. 112-171). Dans la marge, de sa fine écriture, avec laquelle il a 
annoté tant de livres de sa riche bibliothèque et recopié tant de manuscrits, il 
a ajouté quelques précisions concernant des identifications. Il a enfin marqué 
par des crochets des paragraphes4. 
4) Un autre détail prouve que le second manuscrit est la copie du premier. Après avoir 
achevé la transcription de l'extrait, no. XXVIII, le copiste qui s'était interrompu reprit 
son travail de façon distraite et commença à nouveau l'extrait no. XX, qui se situe dans la 
première copie au début d'une nouvelle feuille. S'apercevant de son erreur il ratura son 
travail et reprit le fragment XXIX qui lui aussi se situe dans la première copie au début 
d'une nouvelle feuille. 
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Ce sont précisément ces paragraphes que l'on retrouve dans la seconde copie. 
Elle fait partie d'un manuscrit qui porte sur le dos: "Correspondance litteraire 
du P. Bouhier" (Cote de la bibliothèque Bouhier, 165 et de la BN, ms.fr. 24419, 
f. 67 à 112); elle a reçu aussi une pagination séparée pp. 1 à 92. A quelques 
modernisations de l'orthographe près, elle est parfaitement identique à la précé-
dente. C'est donc la première qui nous semble la plus ancienne que nous avons 
choisi de publier ici. 
Ces 90 extraits se partagent en deux parties: les 60 premiers fragments 
tirés de lettres écrites entre novembre 1640 et juillet 1643 couvrent précisément 
la période du voyage où Sarrau et Saumaise sont éloignés. Dès son arrivée sur le 
sol de France Saumaise est passé par Rouen où il a vu Sarrau qui y exécute une 
mission officielle. En quittant Rouen pour Paris les deux hommes décidèrent 
de se tenir mutuellement au courant et alors que pour la période de ce voyage, 
il ne reste que quelques bribes de la correspondance française de Sarrau, ces 60 
premien fragments appartiennent à celle que Saumaise poursuivit de Paris à 
Dijon, avant de s'interrompre en juillet 1643 (extrait no. LX), au moment 
où l'érudit se prépare à regagner la capitale et y retrouver pour la dernière fois 
son ami avant le retour dans les Provinces-Unies. 
Les 30 extraits suivants de ce manuscrit (LXI-XC) ont été tirés de lettres 
que Saumaise envoya au parlementaire parisien, après son retour à Leyde. 
Malgré les limites chronologiques que nous nous sommes imposées, il nous est 
apparu impossible de ne pas les publier à la suite des extraits qui couvraient 
précisément le voyage. Tout d'abord pour la raison logique, évoquée ci-dessus, 
que l'on ne publie une source qu'intégralement; ensuite ces extraits très brefs 
permettent assez souvent de restituer l'échange avec Sarrau grâce aux lettres 
latines de ce dernier publiées pour cette même période postérieure au voyage 
dans les Epistolae Sarravii. Remarquons enfui que la décision de passer de la 
langue française à celle de Cicerón fut prise par les deux amis au moment de 
leur séparation, en octobre 1643. Le parlementaire parisien, comme il le dit 
lui-même, aimait le latin littéraire, à moins que le latin ne lui offre un moyen 
d'expression dans lequel il pourrait mieux dissimuler ses sentiments profonds 
sur des sujets brûlants comme la question de la théologie de la grâce telle que 
l'Académie de Saumur la pratiquait5. 
Pour la transcription, nous avons suivi très fidèlement les textes, mais comme 
il s'agissait de copies, les anomalies ou surtout les irrégularités d'orthographe ont 
été supprimées, lorsqu'elles étaient trop choquantes. Il ne fait pas de doute que 
l'auteur de ces extraits a considérablement élagué la source qu'il avait entre les 
5) Cf. lettre du S décembre 1643 où Saumaise, de retour à Leyde, écrit à Sarrau: "Nisi 
pactum conventum quod utrique nostrum placuit (ut invicem Latine scriberemus) ratum 
esse vellem, quia ita promisi, tuque stipulatus es, irritum ego mallem..." (Epistolae Sarravii, 
o.e., p. 52). 
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mains; il a ainsi refusé de copier tous les détails à caractère trop personnel, ne 
conservant que les paragraphes les plus significatifs dans l'optique qui était la 
sienne: mettre en valeur les traits de plume et le caractère de Saumaise. 
§ 3. Un témoignage spontané. 
C'est certainement le même sentiment d'admiration pour ces textes qui a 
poussé le scribe à les conserver et qui nous incite aujourd'hui'à les publier. Ils 
illustrent parfaitement la nature de la relation qui unit le bourguignon et le 
parlementaire parisien; si sur plusieurs points on peut sentir de la part de Sau-
maise de la méfiance, par exemple sur ses intentions réelles concernant son re-
tour ou ses relations avec quelques érudits (car Sarrau avait la réputation d'être 
bavard), à propos des autres sujets Saumaise laisse aller librement sa plume. 
Rarement, dans ce qui est conservé de l'œuvre de l'érudit, Saumaise n'a exprimé 
ses sentiments équivoques envers les grands, Richelieu en premier lieu; dans peu 
de circonstances il a laissé s'épancher ainsi son cœur sur Rivet, Aerssen ou 
Grotius et nulle part ailleurs il n'a exprimé avec plus d'équilibre les rapports 
profonds qui l'unissent à sa culture. Choisis par un lettré soucieux de mettre en 
valeur le personnage sur lequel il rassemblait des matériaux, ces extraits de 
lettres, dépouillés de ce qui lasse parfois dans la correspondance de Saumaise 
- les plaintes sempiternelles sur les persécutions qu'il doit subir ou sur les misères 
de sa santé - laissent bien éclater la spontanéité du style et du caractère de l'éru-
dit avec ses élans de méchanceté, d'injustice, d'orgueil, mais aussi de véritable 
amitié. La littérature duXVIIe siècle offre peu d'exemples de textes où se mêlent 
ainsi les contradictions d'un homme, ses doutes et ses certitudes, sa grandeur 
d'âme et ses petitesses, sa lucidité et son aveuglement et sa fermeté mêlée de 
rodomontade. 
EXTRAITS 
De diverses lettres de Mr de Saumaise 
a Mr de Sarrau, non encor 
imprimées 
EXTRAIT I ' 
Dans une a Mr Sarrau, du 2. Novembre 1640 [de Pans]2 
f 216v II lui mande, qu'il ne trouve pomt à propos de voir le Cardinal, qu'il 
n'ait quelqu'un qui le mittat m pisanam3 Et sur le chapitre de 
Grotius, voicy ce qu'il en dit à la fin "Je n'ai pomt encor vu Mr Grotius, 
on me dit qu'il répond à un livre de Mr Desmarets J'appréhende son 
abord Ses amis mêmes disent qu'il est insupportable sur le fait de la 
Religion, et qu'il n'a autre chose dans la teste, que la reconciliation des 
Religions, et ne veut parler d'autres sujets, et quand on lui tient teste, 
il s'emporte jusques à un excès extrême4" Au commencement de sa 
1) Les 90 extraits qui suivent sont présentés dans l'ordre du manuscrit avec le no d'ordre 
qui lui a ete donne pai le copiste, chaque fragment a une numérotation de notes séparée 
ce qui permet d'y renvoyer aisément A côté du titre, J Bouhier a écrit de sa main "Ces 
extraits ont ete copies sur un cayer Ms de M1 de La Mare, qui les avoit fait faire, pour 
travailler à sa vie de Saumaise" 
2) Saumaise qui avait passe une quinzaine de jours à Rouen, en compagnie de Sarrau, 
était arrive a Pans le 28 octobre 
3) Une rencontre entre Saumaise et Armand Du Plessis, cardinal, duc de Richelieu (1585-
1642), alors premier ministre de Louis XIII et au faîte de sa gloire, était prévue depuis 
juillet 1640, voir lettre de J Dupuy a Saumaise du 4 août 1640* L'erudit utilise pour lui-
même et au sens figure les paroles du Paralytique de Bezatha a Jesus, rapporte dans Jean, 5, 7 
4) Hugo Grotius (1583-1645), le celebre savant néerlandais, représentait à ce moment la 
couronne de Suede en France, d'autre part il contribuait par ses publications au grand dessein 
de Richelieu de reunion des religions en France, c'est ainsi que la Commentano ad Loca 
quaedam N Testamenti quae de Antichnsto agunt , Amstelodami (I et С Blaeu) 1640, 
tendait a prouver que l'Antechnst de l'Ecriture n'est pas le pape comme le damaient les re­
formes Aussitôt le pasteur de l'Eglise wallonne de Bois-le-Duc, Samuel Desmaiets (1599-
1673), répliqua par une Dissertatto de Antichnsto, quâ expenditur et refutatur nupera Corn 
mentatio ad Ulustnora eâ de re Novi Testamenti Loca, H V Hugonis Grotii eredita, Am-
stelrodaim (I lanssomus) 1640 H Grotius répliqua lui aussi immédiatement par son Appen-
da ad interpretationem locorum N Testamenti quae de Antichnsto agunt, aut agere putan-
tur In qua via stemitur ad Chnstianomm concordiam Amsterdami (apud I et С Blaeu) 
1641 C'est à ce travail qu'il se donnait alors, il écrivait à son frère Wilhem "Ad scriptum 
Maraisu responderé necessanum duco et quidem sub meo nomine ", Grotius, Briefwisseling, 
Χ, ρ 594, lettre du 3 novembre 1640 L'importance de cette entreprise qu'il menait paral­
lèlement à d'autres travaux historiques et philologiques et peut-être le pressentiment de sa 
mort prochaine rendirent, semble t il, le grand homme tres nerveux, c'est ainsi qu'au témoi-
gnage de Sarrau qui en fut victime, il refusa sa porte "à" plusieurs de ses amis d'une et 
d'autre religion " (Lettre de Sarrau a Saumaise, non datée. Pans BN, ms latin 10350, 
f 17βν) Sur la querelle entre S Maresius et Grotius, von D Nauta, Samuel Maresius, Am­
sterdam 1935, pp 168-172, cf aussi Ter Meulen-Diermanse, pp 541-552, nos 1100 et 1128 
particulièrement 
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lettre, il marque qu'il arriva à Paris avec tous les siens le Dimanche 
dernier. 
EXTRAIT II 
Au même Mr Sarrau, du 7 Novembre 1640 [de Paris]. 
Je n'ay point encor veu Son Eminence. J'ay cru qu'il me falloit at-
tendre, qu'il me demandât, et mes amis d'icy ont été de cet avis. Π a 
passé les Festes dans cette ville, et dit la Messe Samedy dernier à Nostre 
Dame, en la Chapelle de la Vierge1. Le soir il ouit une Comédie nou-
velle que les Clercs du Palais représentoient, par maniere de ragoût en 
cette sorte de plaisir. L'Intendant de son théâtre, (c'est Desmarets, il 
le nomme en d'autres lettres son άρχϋθέατρσς)2 lui dit en ces mêmes 
mots: "Monseigneur, ce grand Saumaise est en cette ville. — Je le scay 
bien, répondit-il. Et il répartit à Son Eminence: — Le lairez vous re-
tourner en Hollande, et la France n'en jouira-t-elle pas? Π se prit à 
sourire en disant: 
f 217r - Mais il est de la Religion. Il faudra donc le convertir. / Et ajouta: 
- Je seray bien aise de le voir. 
EXTRAIT III 
Au même, du 11 Novembre 1640 [de Paris]. 
Mr Grotius m'apporta Vendredy son Procope, avec quelques difficultés 
qu'il me pria de voir et de résoudre. De bonne fortune j'ai assés bien 
rencontré à luy en procurer l'éclaircissement; je le lui dois reporter 
1) Au cours de cet hiver 1640-1641 les préoccupations de Richelieu sont tournées vers 
la Savoie où la position de la duchesse, sœur de Louis X1I1 était difficile, d'autre part les 
préparatifs de prochaines campagnes s'intensifiaient et le comte d'Avaux négociait avec la 
Suède Au cours de ces mois, le Cardinal séjourna tantôt à Pans, tantôt dans son château 
de Rueil, près de Pans, c'est ainsi qu'il était à Rueil le 31 octobre, à Paris le le novembre 
pour les fêtes de la Toussaint, le samedi 3, il célébra la messe à Notre-Dame de Pans et 
s'en retournait au début de la semaine suivante à Rueil où il restait jusqu'au mardi 13. 
Cf. Richelieu, Lettres, instructions diplomatiques et papiers d'Etat, ρ p. M. Avenel, VII, 
Pans 1844, pp 272 et 832-838 et Pans BN, ms. fr. 20633, "lettres écrites au Président 
Banllon", f. 136v lettre du 4 novembre 1640, d'Henn Arnauld 
2) Richelieu qui aimait beaucoup les lettres et savait parfaitement les faire servir à sa 
cause, s'était attaché les services de Jean Desmarets de Saint-Sorlm (1595-1676), en parti-
culier pour tenir sa propre plume dans l'élaboration de pièces de théâtre C'est lui notam-
ment qui fut chargé de préparer l'ouverture de la grande salle du Palais Cardinal en janvier 
1641. La représentation dont il est question ICI était peut-être une répétition (voir extr. 
no. XIII) Après la mort de Richelieu, Desmarets, qui avait été l'un des premiers membres 
de l'Académie Française et son Chancelier de 1634 à 1638, ne s'intéressa plus qu'aux 
questions religieuses et glissa même vers le prophétisme mystique. Cf. DBF, X, col. 1449-
1451etDSAM, II, col 624-629 
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aujourd'huy1. Il me trouva avec Ulon 2 , et la Milletiere3; lequel Ulon 
fut plaisant à dire le lendemain à Mrs du Puys4 , qu'en ce collège de 
quatre, il y avoit quatre différentes Religions. Un autre de mes amis 
à qui je Гау conté, ajouta: "S'il se fut trouvé un bon Catholique Ro-
main en la compagnie, vous en eussiés bien trouvé cinq"5 . Un peu 
devant il y a sur le chapitre du Cardinal: "je vous confesse que je n'ai 
point tant de satisfaction dans mon âme de la procédure qu'on tient 
à m'introduire pour adorer ce Numen à qui tout le monde va présenter 
des offrandes"6. 
1) Depuis l'arrivée de Grotius à París les rapports entre les deux hommes ont été cordiaux 
et marqués par une entraide mutuelle dans leurs travaux. Alors que la correspondance 
contemporaine de Grotius montre sa vive préoccupation à propos de la situation de Sau-
maise en France, cet extrait fournit une nouvelle preuve de la déférence de l'ambassadeur 
de Suède envers 1 erudit. Il vient lui rendre visite avec son exemplaire d'un ouvrage de 
l'historien byzantin Procope de Cesaree (Vie siècle) pour lui demander la signification de 
tel ou tel passage. Il peut s'agir de ses Guerres des Goths dont Grotius pouvait avoir besoin 
pour l'élaboration de son Historia Gothorum, Vandalorum, et Longobardorum, Amstelo-
dami (L. Elzevier) 16SS. On peut voir dans les informations que transmet Grotius à son 
frère le 10 novembre 1640 un reflet bien tendancieux, semble-t-il, de sa conversation avec 
Saumaise. Cf. Grotius, Briefwisseling, XI, p.610. 
2) Bien que la lecture de ce nom propre ne soit pas évidente (le scribe a peut-être lui 
aussi distingué difficilement les caractères de Saumaise), l'allusion à la religion particulière 
de ce personnage laisse penser qu'il s'agit de Jean-Baptiste Huilón, présenté par R. Pintard 
(Le Libertinage, o.e., pp. 276-277) comme l'un des plus "libertins" parmi les habitués du 
cabinet Dupuy, sa philosophie confinant à l'irréligion. Les correspondances de l'époque 
nous apprennent qu'il était conseiller et aumônier ordinaire du roi et seigneur de Cassan; 
son demi-frère était J.J. Bouchard avec lequel il entra en contestation à propos de revenus 
ecclésiastiques, cf. Tallemant des Réaux, Historiettes, éd. A. Adam, Paris (Pleiade) 1961, 
t. II, pp. 760-761. 
3) Théophile Brächet de La Muletière (1588-1665) avait été le condisciple de Saumaise à 
Heidelberg. Après avoir prôné la révolte armée dans les derniers soulèvements des Huguenots 
en France, il changea de position de façon mystérieuse en 1628 et tenta, tout en demeurant 
réformé jusqu'en 1645, de rapprocher entre elles les deux confessions qui divisaient les 
Français. Même après son ralliement à l'Eglise romaine il continua ses efforts dans le même 
sens avec peu de succès. Cf. Haag (sec. édition), IH, col. 60-68; DBF, VIII, col. 129-130; 
DHGE, X, col. 332-336, la CI. Rivet/Sarrau, passim. 
4) Il s'agit bien sûr des deux frères Pierre (1582-1652) et Jacques Dupuy (1591-1656). 
Des fragments de la correspondance contemporaine entre Saumaise et Jacques Dupuy sont 
donnés plus loin. 
5) C'est donc que Huilón avait la réputation d'être un "mauvais catholique". 
6) L'assimilation de l'autorité de Richelieu à une "puissance divine" est significative de la 
crainte que le Cardinal inspirait même à un esprit indépendant comme Saumaise. 
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EXTRAIT IV 
Au même, du 16 Novembre 1640 [de Pans] 
Monsieur, ce que je ne pourrais vous dire par une belle penphrase, je 
vous l'expliquerai en un mot qui est que je vis hier le Cardmal. Il m'est 
arrivé en cette veue, ce qui est ordinaire aux pucelles, de se moquer 
le lendemain de leurs noces d'avoir appréhendé si peu de chose et si 
facile Je ne scai, qu'elle en sera la suite, mais voicy comme le tout s'est 
passé Vous jugerez du récit que je vous en vais faire, qu'on a voulu 
faire éclater cette entreveue et les parolles qui s'y sont tenues avec 
autant de parade et de pompe, comme on a fait courre le bruit 
Son Eminence arnva en cette ville mardy au soir1 Le lendemain, 
l'après dinée, comme elle étoit seule ou avec peu de compagnie, le Sr 
Desmarets* estant près d'elle, elle lui demanda de mes nouvelles et, 
si j'étois dans son antichambre, qu'on me fit entrer, qu'il désiroit 
f 217v fort de / me voir Desmarets lui répondit que je n'y étois point, et 
qu'il ne m'avoit averti de son arrivée, mais qu'il m'en donneroit avis, 
s'il lui commandoit II eut ordre pour le lendemain matm Le soir donc 
du mercredy, il m'envoya un billet et me manda que je me tinsse prest 
pour le jeudy matin, qui estoit hier, et qu'il me viendrait prendre 
Nous fûmes ensemble à l'Hostel de Richelieu, au point qu'on venoit de 
commencer la Messe que SE entendoit de sa chambre. Il me fait 
attendre dans l'antichambre où il y avoit grand nombre de gens et 
s'en va où estoit Mr FEminentissune pour l'avertir que j'étois la et pour 
m'mtroduire vers lui après la Messe ditte 
Cette Messe achevée, led[it] Sr Desmarets me vint retrouver pour 
me dire que S E. sortirait de sa chambre incontinent et que Mr de 
Chavigny3 me présenterait à elle Ces paroles ne furent pas plustôt 
prononcées, que l'on dit -"Voila Monseigneur" Et aussy tôt aiant 
été montré à Mr de Chavigny, il me présenta à S E qui me prit par la 
main, et me mena contre une fenêtre, où me serrant tantôt la main, 
tantôt le bras, il m'inonda d'un flux de paroles les plus belles, les plus 
douces, et les plus charmantes et obligeantes du monde, j'en étois tout 
confus et honteux II les disoit si haut, et le monde s'approchoit de si 
1) Après quelques jours passes à Rued (voir extrait II, 1), le cardinal revint à Pans le 
mardi 13 novembre au sou pour deux jours La rencontre avec Saumaise eut beu le jeudi 
ÍS dans la matinee au Palais Cardinal Les sources indiquent que le cardinal retourna le 
sou même à Rueil "après avoir disné chez Monsieur le comte de Guiche " (Pans BN, ms 
fr 20633, lettre d'H Amauld à Barillon du 18 novembre 1640) 
2) J Desmarets de Samt-Sorbn, extr II, 2 
3) Leon Bouthdher, comte de Chavigny (1608-1652), secretaire d'Etat sous Richelieu 
dont il fut un des plus dévoues serviteurs, il sera disgracie après la mort du cardinal, cf 
DBF, VII, col 53-54 et О Ranum, Les creatures de Richelieu, Pans 1966, pp 103-129 
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près, que tous ceux qui estoient dans l'antichambre, les pouvoient 
ouir. J'avois préparé un petit compliment pour dire à l'abord, tissu de 
ces paroles de soye desquelles vous me parliez dans vos dernières. Mais 
il ne me donna, ni le loisir, ni le moien d'en proférer une seule. Il me 
fallut le laisser dire tout sans répliquer, jusqu'au point de la Religion 
où je l'interrompis. Ses premiers mots furent, qu'il y a longtemps qu'il 
avoit désiré avec passion de me voir et de me connoistre; qu'il étoit 
f. 218r très aise de me pouvoir / témoigner Testât qu'il faisoit de mon mérite; 
qu'il ne permettroit point que je retournasse en Hollande; que ce seroit 
une honte et un déshonneur à la France de me laisser retourner dans 
un pays, où l'air étoit si contraire à ma santé; qu'il donneroit ordre 
que je pusse demeurer icy avec contentement; que là où il me pouroit 
servir, il n'en lairroit jamais passer aucune occasion. Il ajouta à la fin de 
tous ces beaux mots, qu'il souhaitteroit passionément, qu'avec la 
grande connoissance que j'avois, et les grandes lumières queje possédois 
en toutes sortes de sciences, que j'y voulusse aussi joindre la profession 
de la Religion Catholique. Je ne me pus tenir là dessus de répondre, 
et lui dis: Que toute ma vie j'avois mis mon étude à la recherche de la 
vérité en tous les sujets où je m'estois adonné, mais principallement en 
matière de Religion; qu'il y avoit trop longtemps que je faisois profes-
sion de celle que j'avois jugée, et trouvée la meilleure, pour la changer. 
Il me répliqua que le long temps n'y faisoit nen; neantmoins qu'il 
falloit que cela vînt de ma discrétion et de ma volonté. Π ajouta encore 
beaucoup de paroles de civilité, et finit en répétant celles qu'il m'avoit 
déjà dittes, qu'il donneroit ordre en bref que je serois retenu en France, 
avec tout le contentement que je pourrois souhaiter. Il s'en alloit dîner 
chez le Comte de Guiche4 et sortit pour y aller, incontinent après qu'il 
m'eut quitté, et après le dîner s'en retourna à Ruel. 
Tant de gens ouïrent ce discours qu'à la sortie Mr du Vigean5 me 
vint faire compliment et me dit, que cette entreveue avoit produit 
plus de belles paroles qu'il ne s'en trouve dans les livres. La Milletiere 
y étoit aussi présent, qui sortit de chez S.E. avec moy et ne me parla de 
4) Il s'agit certainement d'Antoine III, comte de Guiche, puis duc de Gramont (1604-
1678), il sera fait maréchal de France en 1641, duc et pair en 1648 II était toujours resté 
fidèle à la cause de Richelieu, même dans des circonstances difficiles II a laissé des Mé-
moires publiés en 1716 et qui figurent dans la collection Michaud et Poujoulat, Paris 
1839. 
5) François Poussait, baron du Vigean (t 1657) appartenait à une famille protestante de 
La Rochelle. Maître d'hôtel ordinaire du roi, il était cependant plus souvent présent dans 
les armées du roi qu'à la cour Sa femme Anne de Neufbourg était au service de la duchesse 
d'Aiguillon, nièce de Richebeu, cf Haag, VIII, pp. 313-314 et Tallemant des Réaux, o.e., 
I, pp. 309-310 
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rien, ni que je deusse remercier Mr de Chavigny qui m'avoit présenté; 
il entra chez le Cardinal après m'avoir quitté hors de la porte, disant 
que son cheval étoit d'un autre côté. Et comme l'embarras des carosses 
f. 218v du corteggio étoit grand devant l'Hostel de S.E., j'eus de / la peine à 
retrouver celuy qui m'avoit emmené. Je fus dans ce désordre plus 
d'une demi-heure. Car pour le Sr Desmarets qui m'avoit accompagné, 
il demeura et s'excusa sur quelques ordres qu'il avoit à prendre de 
S.E. 
Estant retourné à mon logis, j'y trouvai Mr de la Milletiere qui 
m'attendoit, pour me dire et m'avertir en ami, que je ne devois point 
manquer de voir Mr de Chavigny dès le lendemain, pour le remercier. 
Aiant ruminé cela dans mon esprit, j'ai douté si j'y voulois aller. Pre-
mièrement j'ai pensé que Mr de Chavigny m'aiant présenté, sans que je 
l'en eusse prié, je ne lui en avois point d'obligation, ni ne lui en devois 
point de remerciement si exprès, que d'aller chez lui pour cet effet, 
où je pourrais peut-estre me rendre plusieurs fois sans lui pouvoir 
parler, si je n'avois quelqu'un pour m'introduire et me présenter à lui, 
ce qui me serait plus difficile et même plus, qu'à aborder S.E. Après 
j'ai songé que peut-être ce Mr de Chavigny auroit ordre de S.E. de 
me dire les conditions qui dévoient m'arrêter icy, en me disant: "J'ai 
ordre de S.E. de vous expédier un brevet de pension". Voila qui seroit 
hoc. Tellement que je crois, sur toutes ces considérations, que je n'y 
dois point aller. Quid sentis docte Trebatil6 Je suis plus empêché 
que jamais. Je vois bien que ces gens-су me veulent retenir, soit de 
gré, soit de force; que ferois-je pour les empescher et pour retenir ma 
liberté? Vous remarquerez qu'en tout le discours que me tint Mon-
seigneur, il me parla en façon quelconque du Roy, etc. 
EXTRAIT V 
Au même, 22 Novembre 1640 [de Paris]. 
f. 219r Les pensions en France ne sont point assurées, et plus-tôt que d'en 
prendre, je prierai ceux qui m'en porteront la parole, de dire à S.E. 
s'il désire avec tant de passion, comme il me l'a témoigné, de me retenir 
en France, qu'il n'a qu'à me faire un commandement de la part du 
Roy d'y demeurer, avec deffense de retourner en Hollande; que j'y 
obéirai volontiers, pourvu que j'aie une excuse légitime et valable à 
me dégager de la parole que j'ai donnée aux Estais des Pays Bas, de 
6) D'après Horace, Satires, II, 1, 78: "Nisi quid tu, docte Trebati, / dissentis'VTrebatius 
était un célèbre jurisconsulte, ami de Cicerón et d'Horace. II avait la réputation d'être 
grand mangeur et grand buveur. 
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repasser la mer. Ce sera lors à moy, à faire choix d'un lieu en France 
où je puisse faire comme les escargots qui suo succo vivant quando ros 
non cad it. Cette vie me sera plus heureuse, et plus douce étant plus 
libre, et plus consonante à mon humeur, que si j'avois à dépendre 
gratis de la volonté des Grands1. Et n'est-ce pas gratis, que de se fier à 
une pension qui n'auroit jamais son nom? Car je vous puis assurer, 
au courage qui me tient, que s'il ne falloit faire qu'un pas pour m'en 
faire paier, je ne le ferois pas. 
J'attens que vous me direz là-dessus que j'affecte une philosophie 
trop rigide et trop renfroignée. Nommez la Cynique ou Stoique, comme 
vous voudrez, je suis de cet humeur-là et ne me baillerai point à re-
pondre. Ces gens qui contentent tout le monde de paroles, n'en ont 
pas d'assez belles pour me faire sortir de mon fort, pour suivre des 
Ardents ou des Feux Follets qui ont montre d'une belle lumiere, mais 
qui conduit à ce qu'on tient ceux qui vont après elle dans des fondrières 
et des précipices. 
Cette clause qui donne sur ma Religion, en suitte de tant d'autres / 
f. 219v beaux compliments, me fit voir clairement ce qui est de leur dessein, 
et que je ne dois point espérer de bon effet de leurs promesses, si 
je ne leur baille en échange ce qu'ils veulent avoir de moy. Ils ne me 
donneront rien pour mes beaux yeux, il n'y a vertu, ni érudition si 
eminente, qui leur donne dans la visiere pour en faire estât et l'estimer; 
principalement lorsqu'elle se rencontre avec une Religion qu'ils haïs-
sent. Si j'avois quelque exemple du contraire, j'aurois tort de ne les 
pas écouter et de ne me pas laisser éblouir par de si éclatantes, mais 
véritables lumières. Commenceront-ils par moy à faire une chose que 
tout le monde puisse louer? Premièrement cela ne se peut, car, quand 
même ils y procéderoient de bonne foy, ils n'auroient pas l'approbation 
d'une infinité de personnes qui ne pourroient voir sans gronder un 
ferme Huguenot avancé par un Prince de contraire party. Or en second 
lieu, comme nostre nombre est le plus petit, et qu'apparemment ils 
recherchent en toutes leurs actions l'applaudissement de la pluralité, 
il est sans doute qu'en butinant mon honneur, ils seront prisés et 
loués de plus de personnes. Ils tâcheront donc de le faire; et s'ils n'en 
peuvent venir à bout, ils cesseront de me vouloir du bien et de m'en 
faire. 
Mais laissons les Hauteurs et les Eminences, qui nous regardent 
1) "Vivre de son propre suc, quand la pluie ne tombe pas", était évidemment impossible 
pour Saumaise qui ne disposait pas de revenus suffisants pour faire vivre sa famille; il manie 
ici un de ces raisonnements par l'absurde qui lui sont familiers, quand il veut donner le 
change à autrui et peut-être à lui-même. L'image latine est tirée de Flaute, Captivi I, 1, 12. 
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comme du ciel en tene, pour descendre en bas où les hommes marchent 
au même rang que nous. Vous me demandez des nouvelles du Sr 
Heraud2, et je vous en vais dire. Il me vint voir Samedy passé pour 
la seconde fois, car pour la premiere nous n'avions parlé de rien et 
pense vous l'avoir desja mandé. Je ne lui avois point rendu sa visite 
et je fus étonné de le voir revenir pour la seconde fois. D'abord, et 
n'étant pas encor bien assis, pour me faire entendre le sujet qui l'ame-
noit, il me dit qu'on lui avoit rapporté que je me plaignois de lui. Je lui 
fis réponse aussitôt que cela n'étoit point, et qu'il me nommât ceux 
à qui je m'étois plaint. Qu'il est bien vray que j'aurois sujet de m'en 
f. 220r plaindre, / s'il m'avoit eu en butte dans sa Préface, ainsi que plusieurs 
de mes amis et d'autres personnes indifférentes en avoient jugé, après 
l'avoir leuë. Que j'avois fait aussi ce même jugement, après plusieurs 
autres. Qu'il y avoit bien de la vray-semblance qu'il m'avoit eu pour 
visée. Mais pourtant que,quoique cela me fût injurieux, je n'en avois 
point fait de plainte, parce que je pouvois m'en venger. Que pour ce 
qui est des endroits où il m'a repris, je lui en scavois gré et le témoi-
gnerois publiquement, où je reconnoistrois ses censures pour véritables 
et bien assises; où elles ne seroient pas telles, je deffendrois mon opi-
nion. Là dessus il me dit que tous ceux qui l'avoient pris et entendu 
comme cela, estoient des Forfantes*. Qu'il n'avoit point eu cette 
pensée et que ce seroit une grande scélératesse à lui (ce sont ses mêmes 
mots) d'avoir songé à moy, pour en parler de la façon. Que chacun 
scavoit l'estime qu'il avoit toujours faite de moy et en quel sens il 
avoit coutume d'en parler. Après l'avoir laissé dire tout ce qu'il voulut 
sur ce sujet, je lui répliquai froidement: "Mais qui est donc celui, ou 
qui sont ceux, que vous touchez si vivement dans cette Préface? Qui 
aviez vous pour but, en décochant toutes ces belles flesches?" Il com-
2) Didier Hérauld (1575-1649), jurisconsulte et helléniste, qui enseigna à Sedan avant 
d'exercer une charge d'avocat au Parlement de Paris. Ami de longue date de Saumaise, 
dont il avait favorisé le mariage, il continuait à l'occasion de s'occuper des affaires de la 
famille Mercier. Cf. Haag V, p. 507. Dans ses ouvrages sur l'usure Saumaise avait émis 
quelques remarques peu flatteuses sur les avocats. Dans son De rerum iudicatarum auctori-
tate libri II, eiusdem observationum et emendationum liber units, Parisiis (О. de Varennes) 
1640, Hérauld avait défendu ses confrères et Saumaise avait été piqué par certaines for-
mules de la dédicace à Henri de Mesmes notamment. Voir la lettre de Jacques Dupuy à 
Saumaise du 4 août 1640 et de Cl. Sarrau à Saumaise du 10 août 1640, qui donnent l'avis 
de deux amis de l'érudit sur les attaques contenues dans l'ouvrage de D. Hérauld. Malgré 
ces avis apaisants, Saumaise allait s'engager dans une vive polémique avec son ancien ami, 
cf. CI. Rivet/Sarrau, III, pp. 58-60. 
3) "Forfantes" de forisfacio: a) perdre en commettant une action délictueuse ; b) en-
courir une peine capitale; c) offenser, faire tort (A. Biaise, Lexicon latinitatis Medii aevi, 
Tumolti 1975). Forfant en ancien français veut dire: "criminel, coquin". 
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mença lors à prendre la chose de fort haut, touchant le dessein qu'il 
avoit eu de mettre en lumière cet ouvrage et des causes qui l'avoient 
induit à le composer; me parla des Autheurs qu'il lisoit lors qu'il étoit 
dessus, de Commis, de Budaeus et de Robertus, et ce dernier en son 
traité Rerum Judicatarum*. Qu'il ne voudroit pas que tout le monde 
sceut cela, mais que ç'étoit de ces gens là qu'il avoit voulu parler et 
desquels il blasmoit la façon d'écrire, notamment du dernier nommé, 
comme remplie d'une infinité de passages de literature et qui sentoit 
plus son Grammairien que son Jurisconsulte. Sur cela je me pris à 
sourire et lui dire. "Mais ces gens là que vous nommez, étoient Juris-
consultes qui n'avoient, à votre dire, commis autre faute que d'avoir 
meslé trop de literature avec la Jurisprudence, et ce blâme à la venté 
ne me touche point, qui n'ay jamais fait cette profession. Mais où vous 
f. 220ч parlez de ces litérateurs qui passent / les bornes de leur petit métier, 
pour donner dans les Sciences qui sont au dessus de leur capacité, 
de qui entendez-vous parler?" "Cela ne se retrouvera point, me répondit-
il, je n'ai taxé que les Semipragmaticos". Je me levai après ces mots, 
et allai prendre son livre que je lui apportai, et lui fis lire l'endroit5. 
Après avoir lu, il persista fort opiniâtrement qu'il n'avoit point en-
tendu parler de moy, et après beaucoup de circuits qui n'étoient au-
cunement à propos, voulant me faire accroire qu'il ne m'avoit point 
désigné, il me confirma entièrement en l'opinion que j'avois; et pour 
un soupçon, il m'en a fait naître une ferme croiance. N'est-ce pas bien 
débuter, pour un habile homme? Il s'excusa aussi, de ce qu'il m'avoit 
repris, et qu'il s'étoit voulu venger de ce qu'autrefois dans mon Pallium, 
j'avois blâmé tous les interpretes d'Arnobe de n'avoir rien entendu dans 
4) Dans cette conversation Hérauld fait allusion à trois juristes français du siècle précé-
dent François de Conan (1508-1551) qui après des études de droit à Orléans et Bourges 
exerça des fonctions juridiques importantes à Pans. Ses commentarla Juris civilis furent 
publiés après sa mort en 1553, cf DBF, IX, col 429. Guillaume Budé (1468-1551), le 
célèbre humaniste et diplomate, qui servit les rois Charles VIII et Louis XII et dont l'une 
des plus grandes gloires est d'être à l'origine de la création du Collège des Trois Langues, 
ancêtre du Collège de France, cf DBF, VII, col 611-612. Enfin Jean Robert, professeur 
de droit à Orléans (t 1590), célèbre pour ses disputes avec Cujas d'où sortirent plusieurs 
ouvrages de controverses Cf Morén, art. Robert 
5) Saumaise fait probablement allusion au passage de l'Epître dedicatone où Hérauld 
critique assez vivement ceux qui s'occupent de Belles-Lettres lorsqu'ils sortent des limites 
de leur matière "Sed si quando in scientias ipsas ausa perrumpere, earumque nomen fronti 
suae adscribere, extra oleas divagata, pro seientiarum definitionibus, ex eatum principns, 
scitis, observationibus mstructis, res suas nobis, quanquam bellas quanquam ingeniosas, 
et in alio foro pretiosas obtrudit..", pp. 3-4 
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un lieu que je corrigeois'. "Vous me l'avez, dis-je, longtemps gardé. 
Je ne vous le garderai pas si longtems". Il sortit neantmoins bien satis-
fait de moy, et lui fis grande civilité. Je vous l'ai dit, et vous l'ay encor 
écrit, que je ne répondrois par écrit exprès. Je n'avois lors autre in-
tention que de me défendre et maintenir les endroits où il me reprend, 
j'ai changé d'avis, et non content de repousser ses attaques, je l'atta-
querai et ferai voir que de toutes ses corrections sur le Droit, excepté 
deux ou trois fort légères, toutes les autres sont fausses et imperti-
nentes. 
EXTRAIT VI 
Au même, du 2 Décembre 1640 [de Paris]. 
J'ai encor eu avis icy depuis peu et de bonne part, que si je ne change 
de Religion, on ne fera rien pour moy. On me l'avoit ainsi assuré, 
avant mon départ de Hollande, et des personnes de condition me 
l'avoient mandé d'icy. On m'a dit même que quelque Prélat m'en 
devoit porter la parole de la part de S.E. Je ne scai si ce ne sera point 
l'Evêque de Chartres1, qui dit, il y a quelques jours à Pelé dans sa 
boutique2, qu'il voudroit bien me voir, pour me parler de la part de 
Monseigneur et me servir près de lui. Estimez-vous là dessus que je 
f. 221 г doive l'aller trouver? Je ne le crois / pas, et je n'en ferai rien. S'ils 
ont quelque chose à me proposer, ils scavent bien où je loge etc.. 
J'ai vu le traité de Mr Blondel contre la Papesse Jeanne, j'en ferai 
une Diatribe à part, qui sera ajoutée à mon De Pritmtu où je soutiens 
l'affirmative3. Je déferai le Pape autant qu'il me sera possible, et 
referai cette Papesse. 
6) D. Hérauld avait édité: Disputationum Advenus Gentes libri Septem .... Paiisiis 160S 
et il s'était peut-être senti visé par les collections aux textes d'Arnobe que Saumaise cite 
à plusieurs reprises dans les notes de son édition du Liber de Pallio de TertuUien (1622). 
Saumaise travailla lui-même longtemps sur une édition de VAdversus Gentes d'Arnobe, 
cf. Papillon no. 69. 
1) Jean Lescot (1593-1656) fut évêque de Chartres en 1641. Il fut un conseiller écouté 
de Richelieu sur les questions de théologie et tint même la plume du Cardinal, cf. Episco-
pologe français des temps modernes (I592-1973), Paris 1977. 
2) L'officine de librairie Pelé était l'une des plus importantes de Paris et ses relations 
avec les imprimeurs des Provinces-Unies, les Elzeviers notamment, étaient intenses, cf. 
H.J. Martin, Livre. Pouvoirs et Société à Paris au XVIIe siècle, Genève 1969, 2 vol., pp. 
302, 305. 
3) Saumaise revient plusieurs fois sur ce sujet qui lui tenait à cœur: l'existence d'une 
femme, Jeanne d'Angleterre qui aurait occupé le siège de Rome à la fin du IXe siècle. 
Saumaise s'opposait sur ce point à David Blondel (1590-1655), alors pasteur à Houdan 
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EXTRAIT VII 
Au même du 6 décembre 1640 [Paris]. 
Un Conseiller de Bourgongne sort de céans, qui est cousin germain de 
Mr Bouthillier1, qui me venoit dire pour grande nouvelle, qu'hier, 
étant en la bibliothèque de S.E. avec le Bibliothécaire nommé Geof-
froy2 , ce Geoffroy lui avoit demandé si j'étois à la ville et l'avoit assuré 
que Monseigneur me vouloit retenir, et que depuis peu il avoit oui 
dire chez Mr le Cardinal qu'on me donnerait une terre près de Paris, 
qui m'apporteroit autant de revenu que ma pension de Hollande valloit 
etc.3 ... 
Pour ce qui est de l'Ecrit qui s'imprime contre moy à Leide, donnez 
moy ce contentement que j'y réponde, c'est l'œuvre d'une matinée4 . 
Je n'ai pas plus emploie de temps à la réponse à Cloppenbourg, ou à 
la confutation, que vous m'avez veiie5 . Je vous avoue tout ce que vous 
voudrez de l'indécence, mais je prens un singulier plaisir à étriller les 
sots. Mon esprit s'y égaie et s'y refait, c'est un travail qui lui tient 
lieu de repos et de rafraîchissement; j'en retourne plus gaillard à l'étude 
sérieuse. Je vous le prédis, si je ne meurs bien tôt, il en mourra quitte. 
J'ai vu le Traité du S r Blondel de la Papesse. Ne vous mettez point 
et qui gagnera en 1649 Amsterdam où il occupera la chaire de G.I. Vossius. Ce grand histo-
rien de l'Eglise primitive exposera son point de vue hostile à l'existence de la papesse en 
français dans Familier éclaircissement de la question si une femme a esté assise au siège 
papal de Rome entre Leon IV et Benoist III, Amsterdam (J. Blaeu) 1647; c'est probable-
ment le manuscrit de ce travail que Saumaise a dû voir à Paris alors. Blondel reprendra 
la question en latin: De Johanna papissa..., Amstelaedami (I. Blaeu) 1657, mais Saumaise 
n'y fera qu'une brève allusion dans son De Primatu Papae, o.e., p. 201. Sur Blondel voir 
Haag (sec. éd.), col. 623-631 et DBF, VI, col. 698-699. 
1) U s'agit certainement de Denis Bouthillier, seigneur de Raneé et de La Houssaye, 
président en la Chambre des Comptes de Dijon. Frère de Claude, il était donc le cousin 
de Léon Bouthillier de Chavigny, voir les références à l'extrait IV, n. 3. 
2) Nous n'avons pu identifier ce Geoffroy, à moins qu'il ne s'agisse de Denys Godefroy 
(1615-1681) qui fut créé historiographe du roi en cette année 1640. 
3) Sur les doutes que l'on peut avoir à propos de ces promesses faites à ce moment à 
l'érudit, voir ch. IV (n. 29). 
4) Cet "écrit qui s'imprime à Leyde" doit être une des publications liées à la querelle de 
l'usure (voir le partie, ch. II (n. 35) et ch. III (n. 37), probablement Cypriani Regneri 
Propempticon ad Nobuissimum eruditissimumque D. Oaudium Salmasium (apud Justum 
Livium) 1640. Cette brochure de 34 pages du juriste de Leyde С Regneri (1614-1687) 
répondait, elle-même, à la Diatriba de mutuo de Saumaise; à moins qu'il ne s'agisse de l'écrit 
de Boxhornius signalé à l'extrait VIII, n. 10. 
5) Cette allusion de Saumaise vise deux de ses dernières publications sur l'usure, pro-
duites juste avant son départ de Leyde: la Responsio au professeur de Théologie à Harder-
wijk, Jean Cloppenbourg (1592-1652) et la Brevis confutatio qui répondait au pamphlet 
Excerpta, voir ces titres au eh. Ill, n. 37; sur J. Cloppenbourg, cf. NNBW, I, col. 613-614. 
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en peine que je ne vienne bien à bout de le réfuter et de montrer que 
cette Papesse a été, nonobstant tout ce qu'on peut dire ou opposer 
Du point de la Chronologie, vous venez que je m'en déferai fort aisé-
ment Ces deux traittés de Antichristo, et de Papissa seront ajoutés 
à celui de Pnmatu6. Je suis ravy que Yafflms de Caracotta approuve 
mon livre, il m'a desja écrit que je prenois un bon fondement, et qui 
f 22 Iv seroit dans l'approbation de tous / les gens de bien, tenant que Nullus 
Pnmatus m Ecclesia ¡uns est Divini Ce n'est pas sa coutume de louer 
ce qui vient de moy7. 
EXTRAIT VIII 
Au même, du 6 Décembre 1640 [de Pans] 
Mr Votre frère étoit hier matin céans1, qui me disoit que le bruit 
commun etoit, qu'on me destinoli pour l'Académie de Monseigneur 
qui se bâtit et s'établira à Richelieu2 Je n'en crois nen pourtant et 
n'est pas croiable qu'il baille l'intendance de cette nouvelle Académie 
à un Huguenot Clávele comme je suis Le Sr Tavermer que vous con-
6) Alors que le De Prtmatu Püpae ne contient qu'une breve allusion à l'existence d'une 
papesse Jeanne (voir extrait précèdent, η 3), il ne renferme aucun traité spécifique sur 
l'antechnst, dans une lettre precedente Saumaise avait certainement exprimé sa volonté 
d'écrire sur ce sujet qui faisait alors l'objet d'un débat entre H Grotius et S Desmarets 
notamment, cf extrait Ι, η 4 
7) A Rivet ayant épousé Marte Du Moulin, sœur de Pierre, d était donc bien "parent 
par alliance" du pasteur et professeur de theologie a Sedan, Pierre Du Moulin (1568 1658), 
dans la polémique contre les positions de Grotius à propos de l'Antéchrist, il venait de 
publier sous le pseudonyme d'Hippolytus Pronto Caracotta Stngtl advenus commen-
tationem Authoris anonymi ad loca quaedam Novi Testamenti quae de Antichnsto agunt 
aut agere putantur, Amstelodami (J Janssomus) 1640 Le copiste a lui-même donne l'iden-
tification de ces personnages dans la marge Sur la place de cette brochure dans l'œuvre 
de Ρ Du Moulin, voir L Rimbault, Pierre Du Moulin (1568-1658) , Paris 1966, ρ 123 
L'approbation de Rivet à laquelle Saumaise fait allusion ici devait porter sur les feuilles 
du De Pnmatu Papae, alors sur les presses des Elzeviers 
1) Le frère unique de Claude Sarrau, Jean (1604-1643) occupait depuis 1626 une charge 
de conseiller et secretaire du roi Son décès en mars 1643 affectera beaucoup Claude Sarrau, 
cf СI Rivet/Sarrau, Ι, ρ 426 
2) Le projet ambitieux de l'établissement d'une academie à Richelieu (Indre et Loire) 
voyait alors le jour (autorisation royale des 20 mai et 11 septembre 1640), Saumaise ne se 
trompe pas ici, car on ht dans le reglement que 'les professeurs, maîtres et officiers seront 
catholiques romains Les professeurs ne disputeront point de religion " Il est vrai ce-
pendant que l'auteur de ce texte et en grande partie l'inspirateur du projet, est Nicolas 
Legras (t entre 1667 et 1670) Cet aventurier allait couru par la suite les mers du royaume 
du prêtre Jean a la cour du vice-roi du Pérou ou sa liberte de langage le mènera dans les 
prisons de l'Inquisition et probablement à la mort N'aurait-il peut-être pas vu d'un mauvais 
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noissez, me disoit avant hier3, qu'étant le jour précédent en l'Hôtel 
de Richelieu, Mr Rossignol4 lui avoit demandé de mes nouvelles et 
qu'il vouloit me venir voir; qu'assurément Monseigneur me retiendroit 
et qu'on scavoit bien le traittement que j'avois en Hollande. Il lui 
répartit que ce ne seroit pas la même chose, si on ne me donnoit icy 
que ce que j'avois en Hollande d'argent sec. Que j'y avois d'autres 
avantages pour y avancer mes enfans dans les armes. Que je ne paiois 
point d'impôts, ni pour ma personne, ni pour mes biens. Que j'avois 
beaucoup de denrées libres, et exemptes de l'accise, et à bon prix 
comme le sel, le vin, la bière et que j'étois logés. Rossignol s'en étonna 
et ne lui dit mot. Après tout cela vous verrez à la fin, que je serai 
meilleur prophete que vous et que ces petites offres mêmes n'auront 
œil, dans cette institution chargée de former la jeunesse sur un programme original, la 
présence d'un esprit aussi fécond que Saumaise? Cf. L.A. Bossebeuf, Histoire de Richelieu 
et des environs. Tours 1890 (Mémoires de la Société archéologique de Touraine, t. XXXV), 
pp. 320-333; M. Bataillon, "L'Académie de Richelieu", dans: Pédagogues et juristes 
(Congrès du Centre d'Etudes supérieures de la Renaissance de Tours, été 1960), Paris 
1963 et R. Pintard, "Les problèmes de l'histoire du libertinage, notes et réflexions", dans: 
XVIIe siècle (no. 127, avril-juin 1980), pp. 139-141. 
3) Melchior Tavemier (1594-1665) est une relation commune de Sarrau et de Saumaise; 
avec son frère Jean-Baptiste (1605-1689), le grand voyageur, il appartient à une famille 
protestante d'Anvers; son père s'était établi comme graveur à Paris. La célébrité de l'officine 
Tavernier installée sur le quai de l'Epi d'or dans la Cité, était la carte géographique; en 
1642 elle achevait ainsi la carte générale de la France en 12 feuilles et en 1643 une nouvelle 
édition de la carte des postes qui traversaient la France. Quelques lettres éditées de Tavernier 
à Saumaise prouvent que l'érudit pratiqua l'emprunt auprès du graveur imprimeur, notam-
ment au mois de mars 1641. D'autre part il est possible que Saumaise, lors de son second 
séjour à Paris, ait rencontré J.-B. Tavernier qui revenait de son second voyage en Inde et 
qui repartit le 6 décembre 1643 pour une troisième expédition qui devait le mener à Ispahan 
et à Ceylan. Cf. Ch. Joret, J.-B. Tavernier, écuyer, baron d'Aubonne, chambellan du Grand 
Electeur, d'après des documents nouveaux et inédits, Paris 1886, notamment pp. 393-395 
où il publie une lettre de Tavernier à Saumaise du 17 mars 1641 auquel il envoie 100 livres 
et une lettre à Madame Saumaise du 3 janvier 1644 où il est question du mariage du frère 
d'Anne Mercier avec la nièce de Sarrau. Voir aussi Haag, IX, pp. 344-346 et Les six voyages 
en Turquie et en Perse de J.B. Tavernier, p.p. S.Yérasimos, Paris 1982, 2 vol., 1.1, pp. 12-15. 
4) Antoine Rossignol (1590-1673) était attaché au service de Richelieu, depuis 1627, 
à cause de ses talents pour déchiffrer les écritures codées. Il servit ensuite Mazarin et fut 
nommé en 1645 conseiller d'Etat et maître ordinaire en la chambre des comptes de Paris, 
cf. Tallemant des Réaux, Historiettes, éd. cit., I, pp. 256-257 et notes p. 931. 
5) Au traitement annuel était ajouté un certain nombre d'avantages, en particulier le 
logement. Pour l'accise, A. Morus donne à Ph. de La Mare les précisions suivantes: "Pour 
l'exemption du subside, qu'on appelle Accise, tous les gens de lettres et surtout les Profes-
seurs y ont quelque part à Leyde... Il est vrai qu'elle était notable à son égard et que Ma-
dame sa femme plustost que lui, la faisoit allei bien loin... il avoit plus d'exemption qu'au-
cun autre et même que ses prédécesseurs". (Paris BN, ms. fr. 24423, lettre du 13 février 
1665, pp. 140-141, copie Bouhier). 
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point d'effet, si je ne tourne ma casaque. Mr Rigault me vit Dimanche 
dernier, qui avoit vu le jour devant Mr des Noyers7 qui lui demanda 
s'il me connoissoit. Il lui dit que j'étois son amy de longtemps. "Et 
pourquoi donc, lui répondit-il, ne tachez vous pas à le convertir?" 
- "Nous y travaillons, repartit Rigault. Mais il tient encor bon". 
- "Vous avez tort, lui dis-je, lors qu'il me raconta cela, pourquoy les 
entretenez vous en espérance, comme si j'étois homme qu'avec le temps 
on put emporter". 
J'ay vu le livre de Mr Dumoulin, qui montre avoir encor bien de la 
vigueur. Il réfute de bonne grace l'opinion de l'Ambassadeur et je 
f. 222r trouve son Ecrit plus gentil que celui de / Mr Desmarets8. On m'a dit 
d'étranges choses touchant le commerce qu'a eu le Réfuté avec l'Arche-
vêque de l'Isle. En un mot les Anglois même en parlent fort mal*. 
Pour ce qui est de l'Ecrit de Boxhornius, c'est en vain que vous 
tâchez de me dissuader d'y répondre; il n'y a rien que je ne fasse pour 
vous, mais non cela. Il m'importe, par le train que j'ai desja suivi de ne 
le pas laisser sans réplique; ce n'est plus Boxhornius, c'est Heinsius 
6) Nicolas Rigault (1577-1653) mena une double camere, d'abord comme garde de la 
Bibliothèque royale jusqu'en 1645, puis à partir de cette date comme conseiller au parle-
ment de Metz. Ami de Saumaise, ils contribuèrent tous les deux à l'édition du catalogue 
des manuscrits grecs et latins de la Bibliothèque royale. Membre actif du cabinet Dupuy, 
son éloignement pour Metz fut à l'origine d'une correspondance avec S. Dupuy, en grande 
partie conservée et où il est souvent question de Saumaise, cf. Paris BN, ms. Dupuy 783. 
7) François Sublet, sieur de Noyers (1588-1645), secrétaire d'Etat au département de la 
guerre depuis 1636, était l'un des plus proches collaborateurs de Richelieu. Cependant 
son zèle religieux - on le suspectait d'être secrètement jésuite - lui attirait des railleries, 
même de la part du Cardinal, cf. O. Ranum, Les créatures, o.e., pp. 129-178. Λ l'occasion 
de sa disgrâce après la mort de Richelieu, Sarrau écrit à Rivet: "C'est un coup du ciel a 
nostre esgard principalement, car c'estoit le plus puissant de nos persécuteurs ..." (CI. 
Rivet/Sarrau, I, p. 445). 
8) Ces deux ouvrages répondaient à Grotius, voir le titre de celui de S. Desmarets à l'ex-
trait I, n. 4 et pour celui de P. Du Moulin, l'extrait VII, η. 7. 
9) Si les ouvrages de synthèse sur H. Grotius ou sur l'archevêque de Cantorbery, William 
Laud (1573-1645), qui allait être emporté par la tourmente de la guerre civile, ne parlent 
pas de relations entre les deux hommes, la correspondance de l'ambassadeur de Suède 
atteste sa préoccupation du sort de l'archevêque; une lettre de son beau-frère, Nicolas 
van Reigersberg laisse même entendre qu'il y a peut-être eu une relation épistolaire: "Velen, 
meenen, gelyk ik ook geloof dat U Ed. veel goet zouw können doen in Engelandt, met te 
schryven aan den Aartsbisschop, wiens gezag zeer groot is, en hem een vertoning te doen, 
hoe veel'er voor hem zelf aan gelegen is om de belangen van 't Paltzische Huis te bevor-
deren". Grotius, Briefwisseling, XI, pp. 228-229; remarquons aussi que Rivet accuse 
Grotius de collusion avec Laud dans la parution de ses Annotata ad consultationem Cas-
sandri (CI. Rivet/Sarrau, I, p. 23): "Autant que je puis conjecturer, VAnnotator Cassandri 
avoit communiqué avec l'Archevesque Laud ce mystère d'iniquité pour le faire esclorre 
en Angleterre". 
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qui etoit sous ce nom10 Si l'indécence est si grande, comme vous le 
croiez, quitte pour y répondre sous un nom autre que le mien, mais 
de quelque façon que ce soit, d en mourra quitte aussi bien que Hé-
raud11, si je ne meurs bien tost moy même Voiez mon opiniâtreté 
et l'excusez Nous avons tous nostre petit vice, celui là est le mien 
avec d'autres et s'il alloit.seul je se rois un grand homme de bien 
EXTRAIT IX 
Au même, du 15 Décembre 1640 [de Pans] 
Je vois présentement plus clair en mon affaire que je ne voiois et il a 
plu à S Б de se déclarer. Je me doutois toujours bien que l'issue ne 
seroit pas autre et vous jugerez que j'ai été meilleur Devin que vous. 
Enfin le Sr de la Muletière me vint hier trouver de sa part. Avant que 
de passer plus outre, faites reflection sur l'Entremetteur, et conjecturez 
de là si on ne me demande pas que je change de Religion. Que pour 
le moins on veut que je m'accommode en quelque façon et que je me 
rende de la secte des Réconciliateurs1 Neantmoins, après avoir dit 
qu'il venoit de la part de S E , il ajouta que c'étoit par occasion et par 
rencontre que cette commission lui avoit été baillée et me conta ainsi 
le fait Π y a quelques jours que Monseigneur étant icy, d dit au Sr 
Rossignol2 "Faittes moy souvenir demain à Mr de Saumaise" Sortant 
d'auprès de mondfit] seigneur, й rencontra la Mdletiere et lui demanda 
de mes nouvelles, en lui racontant la charge qu'd avoit de S.E. de la 
f. 222ч faire resouvenir de moi le lendemain / matin En parlant de moy, Mr 
de la Mdletiere dit à Rossignol que nous étions amis de longue main 
et continuions encor, ce qu'aiant été rapporté le même soir à Mon-
seigneur par led[it] Rossignol, d lui dit - "Faittes que demain la 
10) Le professeur d'éloquence à Leyde, Marcus Zuenus Boxhoimus (1612-1653) était 
entré dans la querelle sur l'usure en publiant De trapezius vulgo longobardis qui in foedera-
to Belgio mensas foenebres exercent, dissertano, Lugd Bat (ex off I Commelim) 1640, 
Saumaise ne répondit pas, semble-t-il, directement à moms qu'on le fasse auteur, malgré 
ses dénégations, d'un Dialogus enticus dinge contre Boxhoimus et qui est signalé dans 
l'extrait XLVII 
11) Von ci-dessus extrait V, η 2-5 pour l'ongine de la querelle entre Hérauld et Saumaise, 
ce n'est qu'après son retour aux Provinces-Unies que Saumaise allait répondre vigoureuse-
ment à son ancien ami dans Miscellae defensiones pro О Salmasio, de varus observationi-
bus et emendationibus ad jus atticum et romanum pertmentibus, Lugd Bat (I Maire) 
1645, qui ne marque pas cependant la fin de cette controverse sur certains aspects du droit 
dans l'antiquité, cf CI Rivet/Sarrau, III, pp 58-60 notamment 
1) Sur Brächet de La Muletière et son rôle au service des projets de Richelieu pour réunir 
les religions, voir extrait III, η 3 
2) Pour A Rossignol, voir extrait précédent, η 4 
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Milletiere me parle". 
Le lendemain La Muletière faisant sa cour à son ordinaire, Rossignol 
lui fit sçavoir ce que S.E. lui avoit commandé. S.E. donc retournant 
de la promenade, et ceux qui l'avoient accompagné prenant congé 
de lui au pied de son escalier, il se tourna vers le S r de la Milletiere 
et lui dit: - "M r de la Milletiere, suivez". Et l'aiant suivi, et étant 
monté jusqu'en sa chambre avec lui, S.E. lui dit: - "Eh bien, Mr de 
la Milletiere, que ferons-nous de Mr de Saumaise? Le retiendrons-nous? 
- A-t-il de l'inclination pour demeurer en France, et quitter la Hol-
lande?" La Milletiere lui dit qu'il croioit que je me trouverois balancé 
à cause des avantages que j 'y avois et du rang honorable que j 'y tenois, 
aiant succédé en la place de Scaliger. - "Quelle pension y a-t-il?" 
répliqua S.E. - "Trois mille livres", répondit la Milletiere. - "Nous lui 
ferons le même traitement", dit alors S.E. "Menez Mr de Saumaise chez 
Mr des Noyers, et lui faites sçavoir ma volonté". Il lui parla au reste 
en bons termes de moy; que j'étois l'ornement du Siècle etc.... Puisque 
on me renvoyé à Mr des Noyers, lequel demandoit environ en ce temps 
là à Mr Rigault pourquoy mes amis ne veilloient point à me convertir, 
je vous laisse à penser ce que je dois espérer*, quelque pension galleuse, 
de laquelle je serai paie la première année ou la seconde. Ces trois mille 
livres sont-elles pour demeurer à Paris avec ma famille et y vivre hon-
nêtement? D m'y faudroit encor manger une fois autant du mien et 
plus que je ne ferais, en me réduisant en quelque petite maison de la 
campagne, ubi canerem mihi, et musis4. Leurs bienfaits par ce moien 
me seraient onéreux et dommageables. Pourquoy m'envoier encor 
à Mr des Noyers? Est-ce afin que je traite et barguigne5 avec lui de 
f. 223r ma pension, et de la / seureté d'icelle? Me veut-on marchander, comme 
on fait la chair à la boucherie? Suis-je personne pour dire: "Je veux 
cela. Vous me donnerez cela ou vous ne tenez rien". Que ne me dit-on 
d'abord, ou que ne me fait-on dire: "Vous aurez etc. . et rien davan-
tage, et comme cela, et non autrement?" Mr de la Milletiere, après 
avoir eu ces ordres là de Monseigneur, venoit pour m'en avertir le jour 
même et me mener à Mr des Noyers. Mais il rencontra un ami qui lui 
dit que j'étois pris par le pied et que je ne sortois point. Il fut donc 
3)Le dialogue entre ces deux personnages est rapporté à l'extrait précédent. 
4) Saumaise pense, à juste titre, semble-t-il, qu'une pension de 3000 livres ne lui per-
mettrait même pas de vivre à la campagne "où il jouerait de la nutte pour lui même et 
pour les Muses"; à plus forte raison, elle ne lui donnerait pas la possibilité de tenir son 
rang dans la capitale. La phrase latine est inspirée de Cicerón, Brutus, 187 où le joueur 
de flutte Antigenidas (musicien thébain du IVe siècle av. J.C.) "dixerit discípulo sane 
frigenti ad populum: "Mihi cane et Musis" ". 
5) "Barguigner" doit avoir ici le sens de marchander, débattre le prix. 
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du même pas, trouver ledit des Noyers tout seul, peut-être qu'il avoit 
a faire a lui pour sa pension, et lui dit comme S E lui avoit parlé de 
moy et lui fit entendre sa volonte. Ledit des Noyers lui tint à peu 
pres les mêmes discours que S E lui avoit tenus, de ma pension en 
Hollande, du nombre de ma famille, des moiens que j'avois de vivre 
La conclusion que je l'irois trouver avec la Milletiere pour traiter 
de cette pension, et des Noyers mit fin a son discours par ces mots 
"Si nous ne tombons d'accord avec Mr de Saumaise, nous ne romprons 
pas pourtant" Que veut dire cela7 Quel en est le sens9 Mot pour mot, 
la Milletiere m'a ainsi conte la chose 
EXTRAIT X 
Au même, du 23 Décembre 1640 [de Pans] 
Monseigneur s'est fort cuneusement enquis de plusieurs, si j'avois 
ete content et satisfait de la réception qu'il m'avoit faite, qu'il avoit 
taché de me la faire la meilleure qu'il avoit pu, qu'il m'auroit entre-
tenu plus longtemps, si l'heure ne l'eut presse d'aller dîner chez Mr 
le Comte de Guiche1 II en a ainsi parle à Mrs Bautru, Desmarets, et 
la Milletiere, et qu'il se repentoit de m'avoir parle de Religion2 Je 
vous manderai le succès de l'entreveue de Mr Des Noyers Je n'ai 
que trois mots à lui dire, par inclination, par conscience, et par in-
terest, je ne puis quitter la Hollande II y a un quatrième que je leur 
f 223v dirai s'ils me pressent, quelque / pension qu'ils me puissent promettre, 
je me suis oblige aux Estais de leur bailler la preference En me faisant 
le même traittement qu'on me fait ailleurs, je ne les puis quitter Mes 
lettres portent cela 
EXTRAIT XI 
Au même, du 30 Décembre 1640 [de Pans] 
Je vous dirai la suite et la conclusion de mon malheur J'appelle ainsi 
la perte de ma liberte Vous sçavez ce que je vous ay dit étant à Rouen1 
1) Sur cette entrevue et la destination du Cardinal après son déroulement, voir l'extrait IV 
2) Sur Desmarets, voir extrait II, η 2, La Milletiere, extrait III, η 3 Guillaume Bautru, 
comte de Serrant, était ne la même année que Saumaise en 1S88, et mourut en 1669 Ce 
conseiller au Grand Conseil et rapporteur a la Chancellerie de France fut apprécie de Riche-
lieu Fort libertin au dire de Tallemant des Reaux (Historiettes, ed cit, I, pp 365-372), il se 
depensa beaucoup pour les gens de lettres II eut un temps la charge de l'inspection de la Ga-
zette, cf DBF, V, col 959 961 et R Pintard, Le libertinage, о с , pp 98, 137 notamment 
1) Dans plusieurs lettres écrites de Rouen à l'automne 1640, Sarrau se fait l'écho des 
craintes de Saumaise, de se voir "retenur par le pied" par le Cardinal, cf Epistolae Sarra vii, 
pp 30-32 
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et vous souvenez bien de ce que j'apprehendois. Je n'en suis plus à 
la veille, l'affaire en est faite et ce que je craignois m'est arrivé. J'avois 
eu quelque esperance d'échapper, quand je vis qu'on me proposoit si 
peu de choses pour me retenir; et jugeois de là qu'on n'en avoit pas 
grande envie et que le moindre obstacle que j'opposerois, on me lairroit 
aller. Leur dessein étoit, comme l'effet et la fm le montre, de m'avoir 
à bon marché, s'ils pouvoient, sinon de me posseder à quelque prix 
que ce fût. 
En voicy l'histoire. Jeudy dernier mon entremetteur me vint dire 
que Mr le Cardinal étoit arrivé en cette ville, et par consequent aussi 
Mr des Noyers2, et que nous le verrions le lendemain matin, qu'il me 
viendroit prendre. Ainsi résolu, ainsi fait. En allant il me dit: "Eh 
bien, que répondrez-vous à ce qu'on vous proposera? On ne vous 
offrira pas moins de six mille livres, pour l'assurance desquelles on 
vous baillera un Partisan qui s'obligera à vous, de vous paier par quartier 
votre vie durant, cette somme ou bien une somme à paier une fois, 
à proportion d'une rente à vie; et qu'il seroit au choix du Partisan de 
me donner vingt mille écus une fois paies, ou me paier la pension de 
six mille livres ma vie durant. Il me nomma Mr de Rambouillet3. Cette 
proposition, quoiqu'avantageuse, ne m'ébranla point. Mais comme 
f. 224r je vis qu'ils me vouloient abattre, je changeai de / batterie pour me 
défendre, puisqu'ils changeoient celle qu'ils avoient dressée pour 
m'attaquer. Je lui dis donc là dessus que je ne pouvois me résoudre 
à recevoir maintenant aucune proposition; que sitôt que je Γ au rois 
acceptée, il me faudroit rompre avec les Estats et leur faire sçavoir 
la volonté du Roy à me retenir, et la mienne à demeurer; qu'en même 
temps je devois aller moy même, ou envoier quelqu'un, pour rapporter 
mes meubles et mes livres que j'avois laissés; que je ne pouvois faire 
à present ni l'un ni l'autre; quand même je leur voudrois cacher ma 
résolution de la demeure en ce pais, que d'autres l'écriroient; que 
cela les dépiteroit et qu'ils ne voudroient pas souffrir que je tinsse un 
logis qu'ils paient pour moy, n'étant plus à eux; que je l'avois laissé 
2) On retrouve les deux exécutants des ordres de Richelieu, La Muletière 'Tentremetteur" 
(extrait III, n. 3) et le secrétaire d'Etat, S. de Noyers (extrait VIII, n. 7). 
3) Ce "partisan" ("celui qui pouvait constituer un parti ou société pour lever certains 
impôts") était l'un des membres les plus influents de la communauté réformée de Paris. 
Nicolas de Rambouillet, sieur du Plessis, mort en 1664, âgé de 88 ans, était alors conseiller 
du roi et secrétaire de la chambre des finances; Haag, VIII, p. 369. En décembre 1643, 
Sarrau recommandera à Rivet un des fils Rambouillet qui partait pour les Pays-Bas, afin 
de servir dans l'armée des Etats, cf. CI. Rivet/Sarrau, II, p. 143. 
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tout meublé et un Concierge dedans4; qu'avec cela, il ne serais pas 
honneste de rompre sitôt avec eux, n'y aiant que trois jours que je 
leur avois promis si solemnellement que je retoumerois; que j'avois 
pris congé pour un an, qui est le temps que j'avois jugé nécessaire pour 
mes affaires en France; que si le Roy me vouloit retenir, qu'il seroit 
assez temps lorsque je serais sur le point de retourner; outre cela, que 
si on me laissoit ma liberté, j'aimois mieux retourner, pour beaucoup 
de raisons que je lui alléguai, que de demeurer icy avec une pension 
trois fois aussi grande. Je lui dis donc en suitte que ma réponse seroit, 
nonobstant qu'on me proposât de tels avantages qu'il disoit, que 
j'étois tellement obligé et engagé aux Etats de Hollande que je ne 
pouvois les quitter, leur aiant promis et juré de retourner, sans la-
quelle promesse ils ne m'auroient pas laissé venir. 
En disant ces discours, nous arrivâmes au logis de Mr des Noyers, 
qui n'y étoit point. Un rhume l'avoit retenu à Ruel, et empesché 
de venir avec S.E. Mais nous scumes qu'il retournerait ce jour là sans 
f. 224v faillir. Il m'envoia dire sur le soir, que ce bon Seigneur étoit / venu, 
et qu'il me viendrait prendre le lendemain pour le voir. Nous y fumes; 
nous le vismes. Il ne me proposa rien de ce que mon Entremetteur 
m'avoit dit force belles paroles, me tenant toujours la main en les 
prononçant. Vous eussiés dit que S.E. les lui avoit dictées. La fin fut, 
que le Roy et S.E. avoient absolument résolu de me retenir et me 
retirer des pais Etrangers, jugeant que c'étoit une honte et un des-
honneur pour la France de m'y laisser retourner. Quand j'alléguai là 
dessus, que difficilement me pourrois-je dégager, aiant de si grandes 
obligations à Mrs les Etats pour l'honneur qu'ils m'avoient fait, et 
pour la promesse que je leur avois faite de ne les point quitter, il me 
répartit que j'étois bien plus obligé au Roy par ma naissance et m'allé-
gua qu'ils avoient tiré du fin fonds d'Italie un excellent Peintre* par 
cette même raison. Au reste on me lierait icy par de si doux liens que 
je n'aurais pas sujet de regretter les Hollandois. Que tout ce que je 
4) C'est pendant son séjour en France que les curateurs firent transporter les affaires 
de Saumaise de la "Commanderie" près de l'église Saint-Pierre au Prinsenhof sur le Rapen-
burg; dans un cas comme dans l'autre le loyer était payé par l'Académie. 
5) De Noyers fait certainement allusion à Jacques Stella (Lyon 1596-1657). Ce peintre 
dont le père était d'origine flamande, s'était rendu jeune en Italie où il travailla à Florence 
pour Corne II de Médicis, puis à Rome où il se lia d'amitié avec Poussin. D'après la légende 
ce serait au moment où il se préparait à gagner l'Espagne pour servir Philippe IV,que Riche-
lieu le retint à Paris en lui faisant donner le titre de peintre du roi, une pension et un loge-
ment au Louvre. Cf. le catalogue de l'exposition: LU peinture française du XVIIe siècle, 
dans les collections américaines, Paris 1982, pp. 118-120 et 318-322. 
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demanderois, on me l'accorderoit et qu'on me baille roi t la carte 
blanche Tout cela ne fit que blanchir6 etc 
EXTRAIT XII 
Au même, du 3 Janvier 1641 [de Pans] 
S E demanda si j'étois homme à les aider en la reunion des Religions 
qu'ils vouloient faire La MiUetière lui répondit qu'il ne le scavoit pas 
et qu'il ne m'avoit pomt mis là dessus "Pourquoi, lui réphqua-t-il, 
ne l'en avez vous pas entretenu''" - "Je scay bien, répartit La Mule-
tière, qu'il est homme à dire, et à écrire librement ses sentiments, et 
aujourd'huy on imprime un Traité De Pnmatu Papae, qu'il a fait" 
Là dessus "Ou s'imprime-t-il'' Que dit-iP Est-il de votre sentiment 
là dessus7" - "Il n'en est pas fort éloigné", lui répondit ce bon Apostre, 
f 225r "car d m'a / dit qu'en ôtant la Monarchie au Pape, et l'Infaillibilité, 
que le reste pouvoit s'accommoder" Cependant je ne lui ay pas parlé 
si crûment, que cela Mais j'y avois ajouté, qu'il falloit accorder, que 
toute la prérogative, qu'on donnerait au St Père, en lui ôtant la sou-
verame puissance, et l'Infaillibilité, seroit ¡uns positivi et non divini1 
Je vous envoyé des lettres que je reçus de Mr Rivet l'autre jour qui 
m'envoie celle d'un de nos premiers Curateurs, Pensionnaire ou Avocat 
General des Etats, et qui à la place de Barnevelt2 Vous jugerez bien, 
si je n'aurois pas tort de quitter des gens qui font tant d'etat de moy 
et qui m'affectionnent si fort, pour prendre party parmy des per-
sonnes qui disent que je suis un grand homme a corriger des Autheurs 
6) "Caite blanche" "entière liberté" (Huguet), "envoyer le papier blanc à quelqu'un" 
"se soumettre entièrement a lui sans condition" (Ibid ) 
"Blanchir", au sens figure, sens inspire des traces blanches laissées par les coups de canons 
qui ne font qu'effleurer les murailles, "en ce sens on dit au figure de ceux qui entreprennent 
d'attaquer ou de persuader quelqu'un et dont tous les efforts sont inutiles, que tout ce 
qu'ils ont fait, tout ce qu'ils ont dit, n'a fait que blanchir devant cet homme ferme et 
opiniastre" (Furetière) 
1) La Muletière (extrait III, η 3) avait en effet fait paraître au debut de l'année 1640, 
un ouvrage sur ¿a nécessite de la puissance du pape en l'Eglise (voir titre au ch II, η 45) 
et c'est précisément a cause des arguments avances dans ce travail, que Rivet avait obtenu 
de Saumaise qu'il mît sur la presse son De Pnmatu Papae 
2) Il n'y a pas de lettre conservée de Rivet pour cette periode, ce dernier avait dû lui 
faire parvenir une lettre d'Adnaan Pauw (1585-1653), juriste diplomate et homme d'etat 
qui fut curateur de Leyde et occupa a deux reprises la place tenue par J van Oldenbarne-
velt (1547 1619), comme pensionnaire des Etats de Hollande et West Frise Cf H Ρ Foiling, 
De Landsadvocaten en raadpensionarissen der Staten van Holland en West Friesland, 1480-
1795, 's-Gravenhage 1976, pp 49 59, cette lettre de Pauw ne semble pas avoir ete con­
servée 
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corrompus. Il est vray que Mr Bautru3 répartit là dessus avec véhé-
mence, et étonna le plus grand des hommes; qui répondit. "Il le faut 
donc retenir, d le faut donc retenir, etc.". 
EXTRAIT ХШ 
Au même, du 9 Janvier 1641 [de Pans]. 
Je n'ay nen eu depuis, sinon que je suis invité de la part de S.E. à me 
trouver à la dédicace de son Théâtre. Lorsque j'en fus prié, ce devoit 
être pour Jeudy, je viens d'apprendre que la partie est remise au Di-
manche etc. ...1. 
EXTRAIT XIV 
Au même, du 28 Janvier 1641 [de Paris]. 
Pour ce qui est du Prestre ou de l'Evêque, je passe bien plus avant que 
Mr Blondel, car je ne traitteray pas seulement de Ίσονομίφ Presbìteri 
et Episcopi, mais de συνωνυμία, et montrerai que jamais les Apostres 
n'ont établi aucun Evêque singulier en pas une des villes où ils ont fait 
une Eglise, mais toujours des Presbiteri qui étoient aussi des Episcopi. 
Par là, et pour d'autres raisons, qui n'ont point encore été touchées, 
f. 225v j'envoierai bien loing la succession / du St Père à St Piene. Je tiens aussi 
formellement que jamais St Pierre n'a été à Rome1. 
3) Voir sur Bautru, extrait X, n. 2. 
1) Après plusieurs reports, c'est finalement le lundi 14 janvier 1641 qu'eut lieu l'inaugu-
ration de la grande salle du Palais-Cardinal (extrait II, n. 2), à cette occasion fut représentée 
la tragicomédie Mirante écrite par Desmarets 1300 à 1400 personnes avaient été invitées 
et comme le Cardinal voulait "que tous les honnêtes gens de Paris la voient", elle fut jouée 
quatre fois СГ Pans BN, ms fr. 20633, lettre d'H Arnauld au président Banllon des 2 et 
16 janvier 1641 (ff. 201-217) et Leopold Lacour, Richelieu dramaturge et ses collabora-
teurs, Pans 1925, pp 61-78 
1) Saumaise qui avait délaissé l'avancement de son manuscrit du De Primatu Papae dont 
une partie était déjà imprimée, s'était alors appliqué à répondre à Petau en composant 
son De Episcopi! et Presbytens Dans cet ouvrage qui allait sortir des presses de J Maire 
à Leyde (voir chap. IV, p. 99) il soutenait, avec une érudition bouillonnante, des positions 
très proches des premiers réformateurs, que ce soit sur la question de la nature du pouvoir 
du pape, la présence de Pierre à Rome ou bien l'absence de distinction entre fonctionnaires 
supérieurs (évêques) et inférieurs (prêtres), dans les premiers temps de l'Eglise, cf Pontien 
Polman, L'élément historique dans la controverse religieuse du XVJe siècle, Umv Cath 
de Louvain, Ile série, t. 23, Louvain/Gembloux 1932, pp 152-176, voir aussi С I. Rivet/ 
Sarrau, III, pp. 143-145 où il est fait allusion à ces mêmes idées que Saumaise a de nouveau 
développées dans VApparatus ajouté en tête du De Pnmatu Papae Cette dernière source 
d'autre part suit pas à pas l'élaboration de VApologia pro Sententia Hieronymi, De Episcopts 
et Presbytens de David Blondel (extrait VI, n 3) qui vit le jour à Amsterdam en 1646. 
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Je ne scay au reste ce que Mr de L'Angle aurait pu trouver dans mon 
livre qui choque la creance de nos Eglises2. Celui qui a fait Γ Epi tre 
contre moy, que Heinsius a fait imprimer, n'a remarqué qu'un endroit, 
où il pretend me faire passer pour demy-Pelagien. On s'en est moqué 
aux Pays-Bas et j'ay répondu à cette Epître3 
Pour ce qui est du passage de Pline que j'ay corrigé, n'aiant pas le 
Pline icy, je ne pouvois pas vous le cotter, il n'est pas de grande impor-
tance, c'est où il parle des Frisii. Il en fait mention deux fois, et delà 
les Modernes veulent inférer qu'on les doit entendre de l'une et de 
l'autre Frise. Les MSS ont un autre mot. Beverwic traittant de cette 
matière en ses Antiquités de la Ville de Dordrecht, a voulu sçavoir 
mon avis sur ce passage4. 
EXTRAIT XV 
Au même du 3 Février 1641 [de Paris]. 
Pour ce qui est du dernier Traitté contre Heinsius que vous trouvez 
si aigre, vous jugez bien que j'ay eu tous les sujets du monde de le 
manier de la façon'. Le libelle auquel je répons dès qu'il eut paru, fut 
condamné comme diffamatoire par le Magistrat de Leide, et l'Impri-
meur mandé en la Maison de Ville, pour sçavoir qui lui avoit donné 
la copie, où deffense lui fut faite d'en vendre aucun exemplaire, sous 
2) Le copiste a indiqué dans la marge "de Foenere Trapez(itico)" (titre de cet ouvrage 
de Saumaise paru en 1640 à la η 37 du chap III) Il est fort possible que dans la lettre à 
laquelle celle-ci répond, Sarrau qui résidait à Rouen, ait fait état de critiques sur l'ouvrage 
qu'on vient de citer, venant du pasteur J M Baux de L'Angle (1588-1653) qui exerçait 
alors son ministère dans la capitale de la Normandie (cf. chap IV, η. 7) 
3) Le copiste a indiqué dans la marge "Cloppenbourg", sur cette Epistola de i Clop-
penbourg et la Responsio de Saumaise, voir chap II, η 38, en ces temps de grands débats 
sur la grâce, l'accusation de pélagianisme (enseignement du moine Pelage qui se répandit 
au 5e et 6e siècle et qui fut condamné par l'Eglise, selon lequel l'homme par son seul libre 
arbitre peut refuser le péché) est courante dans la plupart des pamphlets de l'époque 
4) Un bruit avait dû se répandre, peut-être au cabinet Dupuy,sur une correction apportée 
par Saumaise à un passage de Pline, Sarrau s'en était enquis et Saumaise lui répond que c'est 
à la demande du médecin de Dordrecht Johan van Beverwijk (Beverovicius) (1594-1647) 
qui en avait en besoin pour son étude Het Begin van Hollandt in Dordrecht, mitsgaders 
der eerster Stede beschri/vinge, regennge ende regeerders, als oock de gedenckwaerdighste 
geschiedenissen aldaer gevallen, Dordrecht (gedruckt voor J Gonsz ) 1640, G J. Vossius 
avait aussi participé indirectement à cet ouvrage, cf С S M Rademaker, Life and Work 
of Gerardus Joannes Vossius (1577-1649), Assen 1981 (vers Angl ), pp 273-274. 
1) Il semble que Saumaise fasse allusion à son dernier travail sur l'usure paru après son 
départ de Ley de chez l'éditeur J Maire Diatriba de Mutuo (titre à la n. 35 du chap. II), 
il y répondait plus paiticuhèrement à С Regnen, mais à travers lui il visait toujours D 
Heinsius considéré comme l'inspirateur de tout ce qui paraissait contre lui. 
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peine de grosses amendes, et de ne plus imprimer de livre que l'Auteur 
ne l'avouât, et n'y mît son nom2. 
Je suis bien aise qu'il n'y ait que deux choses, qui vous aient arrêté, 
il y a moien de vous lever le scrupule, que vous avez pour toutes les 
deux3. Pour la première, il n'y a pas de sujet de s'étonner si je ne veux 
pas que St Paul ait été instruit in literatura saeculi, car qui peut le 
nier? Son style en fait foy par tout, qui est tout idiotique et plein 
d'Hébraismes, et d'idiotismes aussi bien que les autres. Il n'a été ni 
Rhéteur, ni Grammairien, ni Dialecticien, ni Philosophe. S'il a été 
f. 226r nourri "aux pieds de Gamaliel", / ce n'a pas été, pour y apprendre 
à bien parler et écrire en Grec et disputer avec les Sophistes de ce 
temps là le prix de bien dire De son métier il étoit ιδιώτης, et ar­
tisan faiseur de tentes. Ce n'est pas une profession qui témoigne qu'il 
ait été nourri en la cour des Grands, ni en l'Académie des sçavans4. S'il 
cite un vers de Ménandre, il ne s'ensuit pas de là qu'il ait été beaucoup 
versé dans la lecture de ce comique, son style ne le montre pas comme 
fait celui de Libanius; principalement en ses Epîtres, qui sentent l'air, 
et le génie des Comiques Grecs, qu'il avoit toujours en main. Le vers 
qu'il allegue, étoit in ore copuli. Nos Artisans ont bien souvent dans 
la bouche de petits versets et proverbes, qu'ils n'ont jamais lus chez 
les Auteurs; mais les ont ouïs dire. Je dis de même du vers d'Aratus, 
ou d'Epimenides. Cela couroit parmy le peuple. Après tout, j'ay un 
grand passage de Chrysostome contre les Hellénistes, où il fait mention 
d'un Chrétien de son temps qui vouloit que le style de St Paul fut aussy 
bon que celui de Platon. Il s'en moque et dit nettement, que le langage 
de St Paul et des autres Apôtres, est tout à fait idiotique, comme eux 
2) C'est le pamphlet anonyme intitulé Excerpta (utie n. 38 du chap. II) qui suscita les 
plus vives critiques à Ley de, Saum aise n'y répondit que pat une Brevis confutatio (voir le 
titre à la n. 37 du chap. HI). 
3) Les deux points qui sont développés ensuite nous échappent, il semble que Saumaise 
réponde à deux objections portées sur un ouvrage qu'il venait de faire paraître et que 
Sanau lui avait cotées dans une lettre perdue, peut-être s'agit-il du De foenere trapezitico 
(titre à la n. 37 du chap III) dans lequel il étudie souvent la signification d'un mot grec 
utilisé par S. Paul, puis le compare à son équivalent hébreu et latin, et d'autre part il exa-
mine longuement les législations anciennes sur les jeux de dé et le prêt pratiqué "à la table 
des banquiers". 
4) L'exégèse moderne a en partie donné raison à Saumaise sur ces points, que ce soit sur 
les caractères du grec utilisé par S Paul pour lequel c'était la langue maternelle, mais aussi 
sur la formation hébraïque classique qu'il a reçue "aux pieds" de l'illustre docteur juif, 
Gamaliel (Actes des Apôtres, XXII, 9). D'autre part on s'accorde aujourd'hui à penser 
que Paul n'avait reçu qu'une formation littéraire modeste. Cf. J.R. Armogathe, Paul ou 
l'impossible unité. Pans 1980. 
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étoient (¿ιώτα«5. Et par effet, si vous faittes comparaison du Style 
de ce même Chrysostome, qui en juge de la façon, avec celui de St 
Paul, vous verrez la différence. Enfin je ne crois pas avoir eu tort de 
dire qu'il ne faut exiger d'un Théologien une façon d'écrire aussy 
exacte et aussy élégante, comme on le désireroit d'un Orateur, ou d'un 
Historien. C'est ce que j'ay dit. Qui examineroit tous les mots, dont 
s'est servi St Paul, et toutes ses phrases, il trouverait que j'ay eu raison 
de parler ainsy 
Et vous Monsieur, si vous étiez mon juge en cette occurence, après 
m'avoir oui, bien assurément vous ne me condamneriez pas. Voila 
pour le premier. 
Pour le second, ma hardiesse n'est pas trop grande d'avoir osé dire, 
qu'aujourd'hui par toute l'Europe la Trapézitique est deffenduë, et le 
f. 226ч jeu de Dés ne l'est pas, et qu'au contraire / Alea Veterum legibus erat 
vetita, Trapezitica permissa, il n'y a rien de plus vray. Qui est-ce 
aujourd'huy, qui peut exercer la Trapézitique en Europe? Où est 
deffendu le jeu de dés? Qui n'y joüe pas au temps où nous sommes? 
Moy, qui vous écris, y ay joué plusieurs fois, et en bonne compagnie; 
et si l'occasion s'en présentoit, comme en ce temps de débauche, où 
nous sommes, je suis homme pour livrer chance, et pour la recevoir. 
Si je croiois, que cela fut deffendu par les Ordonnances, je n'y jouerais 
jamais. C'est un autre fait des Berlans. Et ces Ordonnances encore, 
qui les deffendent, sont-elles aujourd'huy observées? Celles qui def-
fendent l'usure, le sont bien mieux. J'ay montré en quelques endroits, 
que l'Alea Veterum, et Trictrac d'aujourd'huy, qu'ils appeloient ad 
tabulant ludere, et les Grecs récens raßXiCew, les honnêtes gens n'y 
jouoient point. Ce jeu étoit deffendu par les loix Civiles, et par les Ec-
clésiastiques. Dans Eusèbe.où il parle de Montanus, •προφητι\<; TaffkiÇet. 
Qui est-ce aujourd'huy, qui non ταβλίξει ? Ceux, qui n'y scavent 
pas jouer, comme moy. Enfin Monsieur reprenez de plus haut ce 
que j'ay dit, et vous trouverez, que j'ay eu raison de le dire; et quand 
je n'ay pas eu générallement raison, je l'ay contre celui, auquel je 
répons, qui m'a imposé d'avoir écrit: Perniciosa à Theologis permittun-
tur, utilia vetantur, où je ne parlois point des Théologiens, je n'aurois 
point mis ces mots, à Theologis; et ces mêmes Théologiens jouent, 
5) Saumaise affirme que ce n'est pas parce qu'on peut retrouver dans l'œuvre de Saint 
Paul des fragments inspirés de Ménandre (poète comique grec du IV-IIIe siècle av. J.C.) 
ou Aratus (poète grec du IHe siècle av. J.-Chr.) ou encore d'Epimenides (poète et philosophe 
crétois contemporain de Solon, Vie siècle av. J.C.) que les productions de ces auteurs 
étaient bien connues de l'Apôtre. Libanius (poète grec du 4e siècle ap. J.C.) est comme 
son élève le père de l'Eglise grecque Jean Chrysostome, réputé pour la beauté de son style 
et la pureté de sa langue. 
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comme des galans, au Verkeer, et au Trictrac, qui étoit comme je 
vous Гау dit YAlea veterum, et qui étoit deffendu par les loix'. 
Je n'ay point été à la Comédie, quoique j'en aie été prié pour la 
seconde fois. Un nommé l'Etoille m'en vint prier de la part de S.E. 
comme j'étois aux champs7. 
EXTRAIT XVI 
Au même, du 22 Février 1641 [de Paris ou Grigny]. 
f. 227r D parle d'abord de la mort de sa belle-mere, Madame des Bordes, 
femme, et veuve de Josias Mercier, qui mourut à Grigny ce mois là1. 
Et plus bas est: 
J'ay toujours bien jugé dès le commencement, que toutes ces belles 
propositions si avantageuses, cette Carte blanche, aboutiroient à un 
absolu commandement de demeurer en France2.J'y suis tout porté. 
La dernière fois, que Mr de la Muletière vit Mr des Noyers pour ce 
sujet, il n'eut d'autre réponse de lui, sinon que S.E. vouloit absolu-
ment, que je demeurasse et n'entendoit pas que je retournasse plus 
en Hollande; même pour faire tenir mes livres, que quelqu'autre feroit 
bien ce voiage là pour moy. Que mon traittement de deçà seroit de 
douze cent écus par an, et de trois cent livres pour un logement, puis-
que j'étois logé gratis en Hollande. Que je n'aurois point à faire aux 
Thrésoriers, pour le paiement de ces sommes; mais que le Sr des Noyers 
aurait ordre de me faire paier. 
Que si pendant l'Eté, et les beaux jours je désirois pour le repos de 
mes études me retirer à la campagne, on me feroit meubler un bel 
appartement au Chateau de Pontoise, où je pourrais passer toute la 
belle saison. Voila toutes les clauses, et le contenu de mon arrest3. 
6) Saumaise répend à l'objection de Sarrau en établissant un parallèle entre les inter-
dictions peu suivies qui touchaient les jeux de dé comme le trictrac ou le Verkeer (sorte 
de trictrac jouée dans les pays flamands) et celles qui visaient l'usure. 
7) Après l'inauguration de la grande salle du Palais Cardinal (extrait XIII), le début de 
l'année 1641 fut marqué non seulement par plusieurs représentations de Mirarne, mais 
aussi par des ballets et fêtes. Le porteur de l'invitation était probablement le fils de Pierre 
de L'Estoille, le rédacteur du précieux Journal, Claude de L'Estoille (1597-1652), auteur 
de poésies et de pièces de théâtre, qui fut membre de l'Académie Française. Il était familier 
de Richelieu et de Desmarets, cf. Tallemant des Réaux, I, p. 273 et note p. 944. 
1) Dans une lettre à Rivet du 2 mars 1641, Saumaise donne des détails sur le décès inopiné 
de la veuve de Josias Mercier, seigneur de Grigny et des Bordes; il apportait à l'érudit "de 
nouvelles affaires sur les bras". (UB Leyde, BPL 283, f. 83r). Sur J. Mercier, cf. Haag, VII, 
pp. 368-372. 
2) Sur la signification de l'image "carte blanche", voir extrait XI, n. 6. 
3) Toutes ces propositions s'avérèrent fausses, ou ne furent pas poursuivies. 
152 
EXTRAIT XVII 
Au même, du 20e Avril 1641 [de Paris]. 
J'ay veu une réponse du Sr Blondel au livre de la Milletiere, qui est 
fort bonne, parce qu'elle est bien aigre, et bien salée; c'est tout ce que 
j'aime. Les salades, où il y a trop d'huile, ne me plaisent point1. 
Au reste il m'est survenu encore une nouvelle tentation pour m'ac-
crocher, lorsque je pensois être échappé. Mr de Rancey-Bouthillier2, 
Conseiller d'Etat, m'envoia hier une personne de qualité, s'excusant 
f. 227v de n'y pouvoir venir / lui même, qui m'offre d'être garant et caution 
de ce qu'on m'offre pour demeurer icy. Π en veut être le solliciteur, et 
me promet de me faire payer à point nommé, sans que je prenne 
aucune peine; même de me faire donner du réel. Il s'y porte avec une 
merveilleuse passion. Il peut, s'il veut, car il est bien proche parent du 
Surintendant, et si proche, qu'il ne peut l'être davantage etc.... 
EXTRAIT XVIII 
Au même du 1e r Juin 1641 [de Paris]. 
Une Dame de mes parentes me vint hier voir, qui me parla de cette 
querelle, et m'assura que Petau lui étoit parent en pareil degré que moy, 
l'un du coté de sa mere, et moy de son pere, cousin issu de germain. 
La rencontre n'est pas mauvaise. Je lui dis, que si j'eusse seu cela plus 
tôt, je n'eusse pas levé la main si haut1. 
Je n'ay point vu S.E. lorsqu'elle est partie. Mr Bautru, que je vis 
deux jouis devant, me vouloit mener à RUel, pour lui dire adieu. Je 
m'en excusai le plus honnêtement que je pus; et il me promit de faire 
mes excuses. Vous m'en blasmerez, mais j'ay eu mes raisons. J'ay eu 
peur qu'il ne m'obligeât à la demeure par quelques agréables paroles, 
comme elles ne lui manquent point2. 
1) David Blondel (extrait VI, n. 3) venait de faire paraître Abus du jugement que M. de 
La Muletière a voulu rendre contre le livre de l'Eucharistie, Charenton 1641; il fit aussi 
paraître Réplique au Jugement du sieur de La Muletière, Quevilly 1641. 
2) Sur ce cousin germain du surintendant Bouthillier de Chavigny, voir extrait IV, n. 3 et 
extrait VII, n. 1. Denis Bouthillier était président au parlement de Bourgogne depuis 1630, 
cf. P. Palliot, Le Parlement de Bourgogne ..., o.e., p. 93. 
1) Cette dame dont l'identité ne peut être percée fait allusion à la violente querelle qui 
opposait alors Saumaise et le père jésuite Denis Petau sur la distinction entre prêtres et 
évêques dans l'Eglise primitive (cf. chap. IV, p.84). Denis Petau (1583-1652), un des plus 
savants religieux de son ordre, exerça la fonction de bibliothécaire et de professeur de 
théologie au Collège de Clermont à Paris. Cf. Sommervogel, Bibliothèque, VI, col. 588-
616. Sur la place du P. Petau dans la République des Lettres, voir M. Fumaroli, L'Age de 
l'Eloquence, o.e., pp. 392-406. 
2) Sur Guillaume Bautru, voir l'extrait X, n. 2. C'est le 30 mai que Richelieu partit pour 
le Nord de la France, cf. Lettres, instructions diplomatiques..., o.e., t. VII, p. 284. 
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EXTRAIT XIX 
Au même de Dijon (car les précédentes étoient de Paris) 
du 20e Juillet 1641'. 
Je n'ay point de livres icy, il est vray qu'on m'a promis de me faire 
avoir la clef de la Bibliothèque de Mr l'Abbé de St Benigne, qui est 
fort belle et qui n'est pas loing du logis où je demeure2. Les Jésuites 
d'icy, en l'explication d'une Enigme, qui fut publiquement proposée 
et en la compagnie de plusieurs de nos Mrs du Parlement, me citèrent 
avec éloge, comme un Auteur authentique et célèbre. Ne vous en 
étonnez-vous pas? etc.... 
EXTRAIT XX 
A Dijon au même 27 Juillet 1641. 
f. 228r On a tiré mon portrait en taille douce en Hollande, j'en ay reçu trois, 
donné deux, il m'en reste un. S'il m'en vient davantage, je vous en 
feray part. On le fait encor à Anvers d'une bonne main1. 
EXTRAIT XXI 
A Tailly au même 16 Août ^ l 1 . 
Si je ne vous vois à Paris qu'en passant tant mieux, et vous voulez bien 
que je parle ainsy. Si c'est pour toujours tant mieux aussy, car un 
Philosophe comme je le suis, plus d'effet que de parolle et de profes-
1) Saumaise qui avait quitté Grigny dans la première semaine de juin n'était arrivé à 
Dijon que le 1 juillet, cf. chap. IV. 
2) Saumaise possédait encore la maison de son père située près de la porte D'Ouche peu 
éloignée de la grande abbaye bénédictine de S. Bénigne; voir le catalogue des manuscrits 
de cette abbaye à la BN de Paris, ms. Moreau 847, ff. 249-251. 
1) L'histoire de ce portrait est mystérieuse; trois mois après la date de cet extrait, Rivet 
confie à Sarrau que les Elzevier ont fait faire un portrait de Saumaise "où Uz ont si mal 
rencontré qu'il n'est nullement cognoissable, quoy qu'il soit de la main du meilleur sculpteur 
d'Anvers" (probablement le portrait gravé par Luc. Vorsterman, d'après une peinture de 
P. Dubordieu). Quelques semaines plus tard Saumaise se met en colère et provoque la 
stupeur de Rivet et de Sarrau qui écrit au premier: "l'histoire de la taille douce d'Anvers 
m'est toute nouvelle. Il y a bien quelques mois que Monsieur de Saumaise me promit de me 
donner un de ces pourtraicts et qu'un excellent ouvrier y travailloit sans depuis en avoir 
oui parler". Il peut s'agir de deux portraits différents, à moins que Saumaise ait trouvé dans 
ce portrait un prétexte à quereller les Elzevier et André Rivet, cf. CI. Rivet/Sarrau, I, pp. 
16, 57 et 68. 
1) Saumaise passa une partie de l'été 1641 à Tailly, au château familial près de Beaune 
(département actuel de la Côte d'Or). 
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Sion, doit parler ainsy2. 
MT Bochart me fera plaisir de me proposer les doutes qu'il a des 
interpretations Arabiques sur la table de Cébès Je ne doutte point 
qu'il n'y ait trouvé plusieurs fautes Car un novice comme moy et qui 
plus est οψιμαβής en cette langue là, est sujet à en faire beaucoup Je 
lui aurai une grande obligation, s'il me les montre3 
Pour les remarques qu'ont faites M15 vos Normands sur mon Trapézi-
tique, assurez vous qu'il n'y en a pas une, dont je ne me sache fort 
bien deffendre, et cela fut desja fait, si j'eusse eu le loisir4 Mais j'en 
manque si fort que je n'ay pu encor faire la Préface, pour mettre au 
devant de la première partie d'Antipetavius, qui est a présent achevé 
d'imprimer Je crois que ces mêmes M15 qui ont tant trouvé de choses 
à redire sur mon Traité des Lombards, approuveront tout ce que j'ay 
dit des Eveques5. Au moins en auray-je quelques uns pour moy Mr 
Rivet à qui j'ay fait voir toutes les feuilles, à la reserve de celles qui 
n'étoient pas encor imprimées, m'écrit que j'ay dignement traitté 
cette matière, et à son grand contentement. S'il parle ainsy puis-je 
cramdre les autres7 
Cette première partie de YAntipetavtus viendra bien à propos en 
f. 228v Angleterre, veu l'état où elle se trouve aujourd'huy / J'en ay fait 
un chapitre tout expres Si on peut, et si on doit oter les Evêques 
quand l'abus qui procede de l'Episcopat est plus grand que le mal du 
Schisme qu 'on a voulu éviter, en établissant les Evêques Cela ne plaira 
pas aux Henotiques Mais qu'importe7 Je n'ay pas entrepris de leur 
plaire, mais tout le contraire6 Je suis bien aise que vous m'aiez appris 
2) Sanau avait dû se plaindre à Saumaise de l'éventualité de ne plus jamais revoir l'erudit, 
s'il prenait le chemin de retour pour Ley de, von les sentiments partagés qu'il exprime sur 
ce point à Rivet, quelques semaines plus tard dans С I Rivet/Sarrau, Ι, ρ 5 
3) Sarrau a dû se fane l'écho de jugements du pasteur normand, Sam Bochart, sur un 
texte que Saumaise avait édité à la suite de son SimpUcu Commentarms m Enchiridion 
Epicteti , Tabula Cebetis Graecae, Arabicae , publie en 1640, juste avant son départ 
Saumaise fait ici preuve de modestie en disant que ses connaissances dans la langue arabe 
viennent de quelqu'un "qui s'y est mis sur le tard" Samuel Bochart (1599-1667) passa 
la plus grande partie de sa vie à Caen De 1651 à 1653 il séjourna a la cour de Christine de 
Suède II fut sans doute le pasteur le plus versé dans les langues orientales et son ouvrage 
Geographa Sacra (1646) est rempli de sa vaste érudition Cf Haag (sec ed ), I, col 649-665 
4) Voir pour les critiques de J M de L'Angle sur le De Foenere Trapezitico, extr XIV, η 2 
5) Saumaise espère que son De Episcopi! et Presbytern dirigé contre Petau recevra un 
meilleur accueil des théologiens néerlandais que son De Foenere Trapezitico, sur les causes 
du retard de la préface, cf chap IV, pp 85-86 
6) Il ne fait pas de doute que dans les projets de réunion des Eglises soutenus par les 
Henotiques l'aspect traditionnel de l'Eglise anglicane constituait un point plus solide que les 
solutions presbytériennes vers lesquelles semble pencher Saumaise Voir J В Michault, о с , 
Ι, ρ 104 "La dernière fois qu'il (Saumaise) fut en Bourgogne, il étoit fort du sentiment 
des Presbytériens " 
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des nouvelles de Mr Gronovius7. Ce me seroit un grand plaisir, si je 
pouvois faire trembler le pays de Papimame. Mon traitté des Eveques, 
contre Petau leur taillera de la besogne et est de grande importance. 
Ce dernier article est d'une lettre précédente, scavoir du 5 juillet 
1641. 
EXTRAIT XXII 
A Tailly au même 29 Août 1641. 
Je ne fais icy que boire, manger, dormir, et chasser aux cailles. Vous 
aunez de la peine à croire que je ne vois point de livres. Croyez-le 
pourtant car il est vray et mes joues vous le témoigneroient assez, si 
vous me voyez. 
EXTRAIT XXIII 
A Dijon au même 13 Septembre 1641. 
Pour le livre de Wallo Messalmus vous dittes qu'il ne sera nulle part 
reçu tièdement; mais qu'il sera ou tout loué ou tout rejette. Il se peut 
faire pourtant, qu'il n'aura pas mécontenté les Anti-Episcopaux1. 
Car pour les Episcopaux, soyez desja assuré et tenez pour tout 
constant qu'ils voudront mal à l'Autheur comme au diable. Je le scay 
desja pour l'Angleterre où il a été vu. Le Roy de cette Isle qui avoit 
promis un privilège pour le livre de Primatu de votre amy Blondel, 
comme d lui fut présenté il y a quelques jours par le Secrétaire pour 
le signer, il le rejeta: C'est Messalin qui a fait cela2. Un Primat fort 
f. 229r célèbre qui affectionne fort celui qui vous écrit, après / l'avoir lu, n'a 
pas voulu dire ce qu'il en pensoit, seulement a-t-il dit ne pas approuver 
le jugement de Messalin touchant les Epîtres d'Ignace, et qu'il se fut 
bien passé d'interposer son jugement sur cette question d'Angleterre, 
7) Le jeune Jean-Frédéric Gronovius (1611-1671) accomplissait alors sa "peregrmatio 
academica" pendant laquelle il entretint une correspondance régulière avec Sarrau. D'autre 
part il s'était déjà lié d'amitié avec Saumaise II enseignera par la suite à Deventer, puis à 
Leyde. Cf. pour la date des lettres échangées avec Sarrau pour cette période, P. Dibon, 
H Bots et E. Estourgie, inventaire de la Correspondance de J.F. Gronovius, La Haye 1974 
et plus généralement NNBW, I, col. 989-992 
1) C'est sous le pseudonyme Wallo Messalmus que Saumaise publiait son De Episcopis 
et Presbyteris déjà cité. 
2) Il s'agit de l'ouvrage en français de David Blondel (voir extrait VI, n. 3) De la primauté 
en l'Elise ..., Genève (J Chouet) 1641 Charles I attribue donc à Saumaise (Wallo Messa-
lmus) cet ouvrage de Blonde) 
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de tollendis Episcopis3. Néantmoms Messalin a cru être obligé d'en 
dire quelque chose, pour excuser nos Réformateurs de ce qu'ils n'ont 
pas retenu les Evêques, en montrant qu'on les pouvoit ôter pour de 
bonnes raisons, puisqu'ils avoient été introduits pour des raisons qui 
sembloient en ce temps là bonnes 
On n'est pas encor d'accord en Angleterre de l'abolition ou de la 
réformation des Evêques, et c'est une affaire, a ce qu'on m'écrit, qui 
ne se terminera pas sans beaucoup de peines et danger de discorde 
Messalin fortifie fort ceux qui vont à l'abolition Si la réformation y 
prévaut, ce pauvre Wallon ne serait pas le bien venu en cette Isle, s'il 
y alloit porter ses chausses, et s'il étoit à cette heure à Mante(s), les 
pages et les laquais de Mrs les Prélats qui y sont assemblés, ne le me-
naceraient pas de poires molles4 C'est Rivet qui a ordonné à l'Im-
primeur de faire ce qu'il a fait du livre de Messalin, de le débiter sans 
préface et d'en envoier promptement des exemplaires en Angleterre 
et en Allemagne5. J'oubliois à vous dire que le Libraire me mande que 
ce livre a été fort agréable à M18 les Curateurs et que pour le témoigner, 
ils ont ordonné une récompense a l'Autheur et qu'il ne scait pas encor 
quelle, mais que le Secrétaire desdits Curateurs lui en apporterait 
l'ordonnance au premier jour6 Ce sera sans doute quelque médaille 
d'or de la prise de Guenefs, car l'Autheur est trop généreux pour 
prendre de l'argent et ils le connoissent7 
EXTRAIT XXIV 
A Tailly au même 11 Octobre 1641 
Voicy une letre du Sr Rivet que je vous envoyé, vous verrez comme 
son neveu, le Médecin du Moulin, est tombé dans les mêmes pensées 
3) James Ussher (1580 1656), archevêque d'Armagh en Irlande, eut une attitude très 
modérée pendant toute la guerre civile Cf DNB, XX, pp 64-72 Si Saumaise aida J Ussher 
dans ses efforts pour établir un bon texte des lettres d'Ignace d'Antioche, il émettait ce-
pendant des critiques sur leur authenticité, ch chap III, ρ 73 
4) L'assemblee du Cierge de France était en effet reunie alors à Mantes, près de Paris 
5) Sur cette action de Rivet, cf chap IV, ρ 86 
6) Jean de Wevelinchoven fut pensionnaire de Leyde et secrétaire de l'université de 1620 
a 1661 II n'y a pas de traces sur une recompense attribuée a Saumaise pour son De Episco-
pis et Presbytern Pour Wevelinchoven, voir Van der Aa, Biographisch Woordenboek der 
Nederlanden, XX, pp 163 164 
7) C'était la coutume a cette epoque de frapper des medailles commémoratives pour les 
victoires, mais il ne semble pas que la capitulation de Gennep, le 27 juillet 1641, ait donne 
heu a une telle emission 
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que moy et se sert des mêmes passages et des mêmes inductions1. Et ce-
pendant, écrivant contre Hall, il ne s'en étoit point avisé2. Je m'étonne 
f. 229v que / ces gens veulent que j'aye suivi une autre ordre que celui qui 
m'a été present par mon adversaire3. Etant nécessité de le suivre pied 
à pied, je ne pouvois pas observer une autre mesure, ni une autre 
cadence que celle qu'il m'a marquées. Pour les redittes elles viennent 
aussy de même cause, car s'il rebat la mesure, il m'a fallu faire comme 
lui. 
EXTRAIT XXV 
A Tailly au même 23 Octobre 1641. 
J'attendois Heinsius à ce passage il y a longtemps, je l'achèverai de 
perdre1. Je voudrois bien scavoir ce qu'en dit M1 Bochart. L'Autheur 
a pris soin d'en envoier promptement des exemplaires à Paris. Π croit 
avoir bien relevé sa réputation. Neantmoins il n'y a pas mis son nom. 
Le bon Rivet me voudroit persuader, tantôt que c'est un nommé 
Voetius d'Utrecht2, tantôt un nommé Schock. Mais il ne scait pas que 
1) D'après la réponse de Saumaise à Rivet du même jour que cet extrait (UB Leyde, 
BPL 283, Γ 82), on peut pensei que Rivet avait recopié dans sa lettre à Saumaise un juge-
ment porté sur le De Episcopi* et Presbytern de Saumaise pai Louis Du Moulin. Ce neveu 
de Rivet, né en 1605 et mort en 1680, avait reçu une formation de médecin, il enseignait 
alors l'histoire ecclésiastique à Oxford. Cf DNB, ХШ, p. 1097. 
2) Louis Du Moulin venait de publier Irenaei Phûadelphi epistola ad ... Renatum Ver-
daeum, m qua dissentur de motibus et controversiis nuper abortis in Angiia circa rehgionem 
et excutitur liber Josephi Halli quo assent episcopatum esse ¡uns divini, s.l. 1641, m-40. 
Ou s'agit-il de l'autre epitre qui parut en la même année sous un titre différent Irenaei 
Phûadelphi Epistola ad Renatum Veridaeum in qua aperitur mysterium iniquitatis no-
vissime m Angiia redevivum, et excutitur liber J Halli, quo asseritur episcopatum esse 
fltns dmm, Eleutheropoli 1641, m-40. 
Joseph Hall (1574-1656), controversiste et théologien anglais qui fut évêque de Norwich. 
Il fut présent au Synode de Dordrecht où il intervint de manière pacifique. Pendant la 
guerre civile il fut emprisonné Cf DNB, VIII, pp 959-964 
3) L'ouvrage de Saumaise cité ci-dessus répondait au jésuite D Petau (voir extrait XVIII, 
η 1). 
1) La réception par Saumaise en Bourgogne de VExercitatio prima de Hellemstis et lingua 
Hellenistica, ouvrage anonyme du jeune professeur de Gronmgue Martinus Schoock (1614-
1669), donna à Saumaise l'occasion d'écrire son De Hellenistica Commentarius. Von chap. 
IV, pp 92-93 Sur Martinus Schoock, cf NNBW, X, col 889-891 
2) Ln effet Rivet explique lui-même à Sarrau qu'il sait certainement que Schoock "en est 
l'auteur, et Mr Voetius le parrain et le directeur". Cf. С I. Rivet/Sarrau, I, p.22. 
Gisbertus Voetius (1589-1676), théologien aux positions très orthodoxes et professeur à 
Utrecht Ses controverses avec Descartes sont notamment célèbres Cf. NNBW, VII, col. 
1279-1281, JW Beardslee, Three Reformed Dogmatics Joannes WoUebius, Gisbertus 
Voetius and Francis Turretin, New York 1965 
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j'ay la mémoire trop bonne, pour ne pas me souvenir que tous les 
arguments qu'il a fournis à Heinsius pour la deffense de cette langue 
imaginaire s'y trouvent comme il me les a montrés autrefois3. Il me tarde 
que je n'aye vu le Nouveau Testament de Grotius4. On me mande de 
Paris par le dernier ordinaire que Henricus Valesius5, ami de Petau, avoit 
dit que le dernier livre fait contre moy venoit de la suscitation de 
Grotius. On m'en avoit desja dit quelque chose, devant que je partisse 
de Paris6. Ne vous arrêtez point aux louanges qu'il me donne, il n'est 
rien de plus double. Sous une sincérité et candeur affectée qu'on leur 
croit naturelle, ils servent à plats-couverts. Experto crede Roberto1'. 
Ce n'est pas d'aujourdhuy que je le connois. Heinsius est tout de 
même. En une même heure il dit à deux personnes tout le mal qu'on 
peut dire d'un homme et tout le bien;parlant de Grotius; et ces mêmes 
personnes se rencontrèrent chez moy toutes deux au sortir de chez 
f. 230r Heinsius*. Je suis toujours sur mon / Hellénistique, où je lui feray 
rendre les abois, ce qui le choquera fort, car il n'est pas homme qui se 
déchausse bien vite d'une opinion dont il est coiffé. 
Je vous ay desja demandé la lettre de Mr Bochart, affin de pouvoir 
tout d'une même main renverser tous les arguments qui fondent la 
langue hellénistique. Je ne le nommerai point, et puis m'aiant dit à 
3) Dans la réponse signalée à la n. 1 de l'extrait précédent, Saumaise écrit "J'y ai recognu 
(dans VExercitatio prima) les argumens que vous lui avés fournis, et que vous me monstrates 
dans un memoire que vous avés fait pour me bailler". 
4) Hugo Grotius venait de faire imprimer ses Annototiones in libros Evangeliomm ..., 
Amsterdam! (I. et C. Blaeu) 1641. Cet ouvrage constitue le tome I de ses Annotations sur 
le Nouveau Testament. Cf. Ter Meulen-Diermanse, no. 1135. 
5) Henri Valois (1603-1676) fut avec son frère Adrien l'un des érudits les plus notables 
de l'époque. Ils furent l'un et l'autre historiographes du roi. Cf. NBG, XLV, col. 897-900. 
Avec Grotius et D. Petau ils fréquentèrent le cabinet Dupuy. 
6) Les liens intellectuels qui unissaient Grotius et Saumaise n'empêchaient pas les in-
trigues et les suspicions, mais il semble bien que Saumaise fasse ici porter à Grotius une 
responsabilité qui n'est pas la sienne. 
7) Experto crede Roberto: par cette formule tirée en partie des auteurs anciens,Virgile 
(Eneide, H, 283) et Ovide (Ars Amatoria, 3, 511), Saumaise s'attribue probablement une 
grande connaissance de la duplicité de ses amis et il se sert selon toute vraisemblance d'une 
allusion au juriste Jean Robert, célèbre pour son immense compétence, en particulier dans 
les causes soutenues par des réformés. Voir pour Robert, extrait V, n. 2. 
8) La question du jugement formel d'une personne ou d'un ouvrage a toujours été pour 
l'érudit ou l'intellectuel difficile. Il est aisé de multiplier les exemples pour Heinsius ou 
Grotius de contradiction. Concernant les jugements de Heinsius sur Grotius, il est certain 
que ceux qu'il porta au moment du Synode de Dordrecht (lettre de Heinsius à Gmterus, 
citée par Ter Horst, o.e., p. 79) sont bien différents des éloges qu'il lui attribue dans un 
panégyrique placé précisément en tête des Annototiones in libros Evangeliomm, citées ci-
dessus. Cf. Ter Meulen-Diermanse, no. 1135, remarque 5. 
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Rouen toutes ses raisons, il ne pourra pas croire que je les tienne 
d'ailleurs9. Vous me ferez un notable plaisir. 
EXTRAIT XXVI 
A Tailly au même 1 Novembre 1641. 
Je ne scay si Grotius m'envoiera un exemplaire de ses notes sur le Nou-
veau Testament. Je n'ai jamais manqué de lui donner des miens. S'il 
ne m'en envoyé, il m'en faudra fournir d'ailleurs. Je prévois que nous 
colleterons quelque jour. Je ne puis souffrir qu'on détienne la vérité 
en injustice de la façon. Nous sommes trop appointés contraires en 
trop de choses, pour ne point éclatter aux occasions. Je scay bien que 
vous ne me le conseillez pas. Mais qui pourroit se tenir' Nous ne le 
traitterons pas comme ennemy, ni comme Jésuitte, mais comme frère 
et amy dévoyé1. Pour le Tacite, je ne peux à present satisfaire à votre 
désir. L'exemplaire où je marquois toutes mes observations, est à 
Leide et il me faudrait trop de tems pour relire exactement un Aucteur 
qui ne me plait point2. 
EXTRAIT XXVII 
A Dijon au même 9 Novembre 1641. 
Mr Vossius m'est venu trouver en passant1 et qui s'étoit chargé de 
9) Dans son Commentanus auquel ü travaillait alors, Saumaise s'attaquait plus particulière-
ment à Heinsius, mais il tente ici d'obtenir de Sarrau un texte écrit contenant les positions 
du pasteur de Caen, Samuel Bochart (extrait XXI, n. 3) On ne sait si Sarrau lui a rendu ce 
service, mais Saumaise répondit aux arguments que Bochart avait développés devant lui à 
Rouen dans son Omlegium avec suffisamment de rigueur pour que Bochart s'en offusque. 
Cf. chap. IV, p. 94. 
1) Ce n'est qu'après la mort de Grotius que Saumaise écrira contre son ancien ami à 
propos de la réunion des Eglises. Voir plus loin extrait LIV, η 2 
2) Dans la lettre à laquelle celle-ci répond Sarrau avait certainement demandé à Sau-
maise un renseignement concernant le texte de Tacite. Il était peut-être destiné à un familier 
du cabinet Dupuy qui préparait depuis longtemps une édition de Tacite, François Guyet 
(voir lettre LXI, n. 3) 
1) Isaac Vossius (1618-1689), fils de Géraid-Jean, entreprenait alors sa "peregrinatio 
academica". Il deviendra plus tard bibliothécaire de la ville d'Amsterdam et historiographe 
des Etats de Hollande et de Zelande. De 1648 à 1652 il séjourna à la cour de Christine de 
Suède. Il passa les dernières années de sa vie en Angleterre. Cf. NNBW, I, col. 1519-1525; 
sur ce voyage. J.H Rogge, "De reis van Isaac Vossius (1641-1645)", dans. Oud-Holland 
18 (1900), pp. 3-20. Is Vossius passa en effet la dernière semaine de novembre 1641 auprès 
de Saumaise en Bourgogne. Voir les détails contenus dans la lettre de Saumaise à J. Dupuy 
du 30 novembre 1641 (Pans BN, Fonds Dupuy 788, ff. 23-24) 
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f. 230v quelques exemplaires du Traitté des / Annotations de Grotius sur le 
Cassander. J'en ai pris un où j'ai trouvé tout ce que vous me marquez. 
Je ne scaurois vous dire tout ce que j'en pense. Je voudrois avoir assez 
de loisir pour faire des annotata sur ces Annotata2. Je vous assure que 
je ne pourrois jamais me tenir d'y répondre, c'est aller trop avant. Si 
j'étois de son opinion, je ne pourrois demeurer un quart d'heure en ma 
robe de Protestant et vous proteste que je la jetterois, pour m'habiller 
tout à fait à la Romaine. Quousque abutetur patientia nostraï3 
EXTRAIT XXVIII 
A Dijon au même 16 Novembre 1641. 
Sans les Hellénistiques, je n'aurois rien fait du tout icy. Je travaillerai 
pourtant cette pièce le mieux qui me sera possible; qui sera un ouvrage 
de ma seule mémoire et de mon seul raisonnement. Rivet qui s'étoit 
rendu à mes raisons, lorsque j'étois là, depuis qu'il a seu que son neveu 
Mr Bochart ne vouloit pas quitter la partie, s'est remis de son coté et 
il me mande néantmoins qu'il n'est pas entièrement de l'opinion de 
Heinsius1. 
Voicy le jugement qu'un mien amy, fort entendu, m'a fait de 
l'ouvrage du ST Ambassadeur et me le mande de Hollande dans une 
lettre: Totidem verbis: Prodiemnt tandem nota H. Grotii in Novum 
Testamentum, in quitus quantum ad heterodoxum attinet, nihil mihi 
praeter expectationem accidit2. 
Si vous voulez voir l'original, je vous Penvoieray. / 
f. 23 Ir EXTRAIT XXIX 
Au même 11 Décembre 1641. 
Le Prélat d'Armach trouve à redire pour la troisième chose dans mon 
2) S'avançant dans sa démarche pour la réunion des Eglises, Giotius venait de publier ses 
Annotata ad consultationem CassandrL Scripta anno 1641 (Ter Meulen-Dieimanse, no. 
1165). Dans un premier temps ce n'est pas Saumaise, mais Rivet qui répondra à Grotius. 
Voir plus loin, extrait XLIII. 
3) Le texte latin vient de Cicerón, Catilimire I, 1,1: Quo usque tandem abutere, Catuina, 
patientia nostra''. Voir aussi sur les sentiments de Saumaise, la lettre écrite à Ismael BouUiau 
ce même 30 novembre 1641* (texte XXII). 
1) Saumaise, comme on vient de le voir, réfutait alors un ouvrage de Schoock qu'il attri-
buait à Daniel Heinsius. D'autre part il voulait également répondre à S. Bochart sur ce 
même sujet. 
2) Cet extrait est peut-être tiré d'une lettre de J. de Laet, mais elle n'a pas été retrouvée. 
Ce jugement défavorable porte sur l'ouvrage de Grotius signalé dans l'extrait précédent. 
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livre De Episcopis contre Petau que je rejette hors du Canon la Seconde 
Epître de S* Pierre. Ce qui n'est pas, car je la tiens Canonique avec 
les Anciens, combien qu'elle ne soit pas de S* Pierre. Et ces mêmes 
Anciens, qui l'ont admise dans le Canon, n'ont pas cru qu'elle fut de 
ce premier Apostre1. 
EXTRAIT XXX 
Au même 14 Décembre 1641. 
Il faut que vous scachiez que votre N. s'est fait grand Papimane, tandis 
qu'il a été au pays de Papimanie. Sur cette confiance Holstenius1 qui 
croioit parler à un franc Papiste nouvellement émoulu, lui ouvrit son 
coeur et lui déclara que Grotius a été le premier qui Га réduit à se 
faire Catholique, lui remontrant que de toutes les Religions qui portent 
aujourd'hui le nom de Chrétiennes, la Catholique Romaine était la 
meilleure et la plus pure. Neantmoins qu'il ne lui conseilloit point 
d'en faire profession ouverte et qu'il valoit mieux se tenir neutre et 
ne prendre point de party, pour pouvoir mieux juger de toutes les 
deux. Or Holstenius, trouvant son compte dans la profession de celle 
qui lui faisoit le meilleur party, a jugé plus expédient pour lui de se 
ranger tout à fait de ce côté là. Je tiens ce dernier de N. même. Mais 
il ne m'a pas dit le premier qu'il eût si bien dissimulé à Rome et qu'il 
eût montré aux Italiens que les Allemans ne leur cédoient en rien, 
quand ils vouloient Italianizer2. 
1) Comme pour les épftres d'Ignace, Saumaise s'appliquait avec plus de rigueur que James 
Ussher à la critique textuelle des témoignages écrits de la primitive Eglise. Cf. extrait XXIII, 
n. 3. L'attribution de cette seconde épître à l'apôtre Pierre a été plusieurs fois contestée. 
1) Bouhier a identifié dans la marge ce "N" comme étant J.F. Gronovius. Sur le chemin 
de retour de l'Italie, J.F. Gronovius (extrait XXI, n. 7) s'arrêta à Dijon et séjourna plusieurs 
jours chez Saumaise. Voir lettre de Saumaise à J. Dupuy du 28 septembre 1641 (Paris BN, 
Fonds Dupuy 788, f. 13). C'est probablement l'enthousiasme du jeune érudit qui "a raconté 
beaucoup de choses de Rome et de l'Italie" à Saumaise qui pousse ce dernier à taquiner 
Sarrau sur la religion de Gronovius. 
Lucas Holstenius (1596-1661) était comme Gronovius d'origine allemande, de Hambourg. 
Devenu catholique romain en 1625, cet érudit gagna Rome où il s'occupa successivement 
de la bibliothèque du cardinal Barberini, puis de celle du Vatican, sous le pape Innocent X. 
Cf. J. Coppotecchia-Somers, "Bibliografia Luca Holstenio ", dans: Mededelingen van het 
Nederlands Historisch Instituut te Rome, 25 (1971), pp.45-64. 
2) La correspondance de Grotius se fait l'écho des rapports intellectuels entre l'ambassa-
deur de Suède et le jeune érudit Lucas Holstenius, alors que ce dernier séjournait à Paris 
au moment de sa conversion. Cf. Grotius, Briefwisseling, II, p. 425 et III, pp. 60, 194-194 
et passim. 
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EXTRAIT XXXI 
Au même 21 Décembre 1641. 
Depuis mes dernières écrites, j'ai parcouru les Notes du Nouveau Testa-
ment. Il est vrai qu'il y a de beaux endroits qui sont comme lieux com-
f. 23 Iv muns servants à ses hypotheses où / il a pris plaisir de s'étendre da-
vantage. Π est d'ailleurs assez Jejunus et y ai remarqué tout plein de 
beveues. Enfin il ne me fait pas perdre l'envie de donner les miennes, 
non plus que celui qui les précède et sur lequel il a néantmoins tous les 
avantages qu'on peut imaginer. Il me nomme avec quelque éloge en 
quelques endroits, mais c'est pour des remarques qui ne sont pas de 
conséquence. Croiriez vous qu'aux plus excellentes et que personne 
n'a trouvées que moy, il ne sonne mot? Nul des Anciens, ni des Mo-
dernes, n'avoit seu, ni trouvé le sens de la Tunique inconsutile de 
Nostre Seigneur en S1 Jean, αρραφοσχιτων. Qui avoit remarqué de 
nos Critiques et des Anciens interpretes que ραφή se prit pour une 
agraffe? Cependant il passe là-dessus, comme si c'étoit une chose 
connue de tout le monde, et dont personne n'ait jamais douté1. Son 
compatriote en a fait de même2. Celui qui a dressé la vie de Mr de 
Peiresc a suivi le même train, il me nomme en des choses fort légères, 
comme pour l'Inscription, Borysthenes Aknus, et qui se trouve encore 
fausse, où il loue Solertiam Salmasii3 Et aux choses d'importance, 
ce n'est pas moy, c'est un autre qui les a trouvées. Il met dans un 
endroit que feu Mr de Peiresc avoit discouru des marques desquelles 
les Grecs se servoient, pour exprimer le nom des Pianettes, et qu'il 
avoit jugé qu'elles étoient prises des premieres lettres de leur nom. 
J'en ay fait une grande observation sur le Solin que Mr de Peiresc ne 
pouvoit se lasser de louer. J'en ai ses lettres et puis convaincre de 
faux ce que l'aucteur de sa vie en a dit4. 
Cette marque 6ç, qui signifie Mars, ie la fais venir de Θώρος, aiant 
montré que les Mathématiciens anciens, et principallement les Poetes, 
nommoient Mars Θοϋρος 'άρης, et quelquefois simplement Θϋρος. 
J'en ai rapporté des témoignages de Dorotheus Sidonius, très ancien 
Poete, qui a écrit de l'Astrologie en vers et que j'ai tiré de la Biblio-
1) Saumaise vient de lire les Annotations sur le Nouveau Testament de Grotius (extrait 
XXV, n. 4), où il est en effet plusieurs fois cité avec éloge pai l'auteur L'interprétation 
du mot de l'évangile de St Jean se trouve au chap XIX, 23 
2) Probablement Daniel Heinsius dans ses Exercitationes Sacrae, parues à Leyde en 1639. 
3) Pierre Gassendi (1592-1655) venait de consacrer à son ami Nicolas-Claude Fabn de 
Peiresc, mort en 1637, Vin lUustns Nicolai Claudii Fabricii de Peiresc Senatons Aquisextien-
sis Vita. PerPetrum Gassendum..., Pansus (S Cramoisy) 1641. 
4) Voir pour le titre des exercices de Sohn, chap Ι, η 46, la correspondance entre Sau-
maise et Peiresc a été publiée par Tamizey de Larroque en partie Cf Lecton, η 8. 
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f. 232r thèque / du Roy5 ; lequel Aucteur n'a jamais été vu par Mr Peiresc. 
Ce n'est pas que je fasse état de tout cela, mais ces Messieurs les 
Mathématiciens ne veulent pas qu'un malheureux Grammairien leur 
puisse montrer quelque chose en leur art. 
EXTRAIT XXXII 
A Dijon au même 28 Décembre 1641. 
Il y a plus de deux mois que l'Imprimeur m'importune tous les jours 
de lui permettre d'envoier en France des exemplaires de Wallo Messa-
linus et qu'on lui en demande de beaucoup d'endroits. Qu'en dites-
vous? Lui dois-je enfin permettre? Que m'en peut-il arriver? Les 
Evêques n'y trouveront pas leur compte. Les Jésuites en general y sont 
assez mal menés. Vous voiez le tems en ma condition. Je ne songe qu'à 
pouvoir sortir de France. Songez si ce livre écrit ainsi que je vous dis 
pouroit opérer à me faire retenir. Peut estre aussi me lairront ils plustôt 
aller. Voilà assez pour remuer sa pensée, in genere deliberativo1. 
Rivet m'écrivit un peu après que je fus en France et que son S.E. 
parloit de me retenir, que Mrs les Curateurs avoient parlé de me faire 
un meilleur traittement que celui qu'ils me faisoient et que le Prince 
même lui en avoit touché quelque chose2. Il les faudra faire ressouve-
nir de leur promesse en son temps, car ce qu'ils me donnent n'est pas 
suffisant de m'y nourrir. Scaliger n'avoit qu'autant, mais c'étoit dans un 
temps où toutes choses étoient à meilleur marché; et puis il étoit seul. 
La tonne de tourbes qui ne valoit que trois sols en vaut à présent dix, 
et toutes choses à proportion. J'ai d'autres demandes que je ferai de 
mon chef, comme pour l'exécution du Décret qu'ils ont fait en ma 
faveur3. 
S) Dorotheus Sidonius (I siècle ap. J.Chr.) est l'auteur d'un poème didactique sur l'astro-
logie en 5 livres. 
1) Ses craintes de Saumaise de voir diffuser son De Episcopis et Presbyteris sont signifi-
catives des doutes qui traversaient la pensée de l'érudit à certains moments. Voir ces mêmes 
sentiments exprimés d'une manière plus développée dans sa lettre à Rivet du 23 août 1641 
(UB Leyde, BPL 283, f. 89). 
2) Cette promesse sera en effet honorée après le retour de l'érudit à Leyde. Voir l'Epi-
logue. 
3) Le souci permanent de comparer sa situation à celle de Scaliger est bien sensible ici. 
Sur les conditions faites à Scaliger, cf. G. Cohen, o.e., pp. 207-208. D'autre part ce "décret" 
est probablement celui qui concerne le rang de Saumaise à l'Académie. Voir ibidem, p. 321 ; 
et ci-dessus, pp.37-40. 
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f. 232v EXTRAIT XXXIII 
Au même de Dijon 11 Janvier 1642. 
Je ne scai si vous avez remarqué un endroit dans la vie de Peiresc, 
où ils font pleurer Scaliger, comme s'il eut eu regret de vivre en Hol-
lande et de professer nostre Religion. Ceux qui ont connu ce grand 
personnage en Hollande peuvent bien déposer du contraire. 
J'ai à me plaindre aussi de ce qu'ils ne me font pas amy du deffunt 
au point que je l'étois, et comme il me le témoigne par ses lettres des-
quelles ils ont veu ou pu voir les copies, car il n'écrivoit rien à ses 
amis qu'il n'en retint autant, ainsi que les Ecrivains de sa vie le disent1. 
Pourquoi mettez-vous en même parallele la Philosophie Stoïque 
avec l'Epicurienne, comme si elle ne devoit pas plus tôt voir le jour 
que celle-là? Je vous asseure que si j'eusse été en Hollande tout le temps 
que j'ai perdu en France, la mienne seroit bien près d'être achevée. 
J'en ai de fait plus qu'il n'en faut pour un volume. Le Traitté de l'Ame, 
qui n'est pas parfait dans mon Edition et celui des Passions en font 
une bonne partie*. 
Pour l'Epicurienne, je doute que l'Aucteur qui l'a entreprise ait les 
reins assez forts pour un si haut ouvrage; plus de Grec qu'il n'en a, 
lui seroit bien nécessaire pour accomplir un si beau dessein3. 
Je viens présentement à la venue de Monseigneur le Prince en cette 
ville4. J'ai veu S.A.,aiant été avec elle une heure entière et davantage 
auprès de son feu, assez prés de lui, et couvert, étants seuls. Il me 
parla fort de Religion et sur tous les points je lui répondis de sorte que 
je me deffendis et lui tins teste, sans l'offenser. Il a témoigné aux 
siens qu'il étoit fort satisfait de moy. Il me dit qu'il falloit que quel-
qu'un eût tenu de mauvais discours de moy à S.E., ce qui avoit fait 
f. 232r que les caresses et / le bon accueil qu'il m'avoit fait à mon arrivée, ont 
été sans aucun bon effect jusqu'à cette heure; qu'il feroit pour moy et 
que mon fait étoit une place de Conseiller d'Etat à gages, avec quelque 
chose de réel, et qu'une pension n'étoit rien. 
Que je ne manquasse point, étant à Paris, de l'aller trouver; qu'il 
feroit pour moy et qu'il vouloit que je fusse de ses amis. Il a chanté 
1) Il s'agit toujours de la Vita de Peiresc. Voir extrait XXXI, n. 3. 
2) Saumaise fait allusion à son édition du commentaire de Simplicius sui le Manuel d'Epic-
tète.en tête de laquelle il a longuement traité de la philosophique stofque et plus parti-
culièrement de l'âme. Voir chap. II. Saumaise ne publia aucun texte de philosophes épi-
curiens. 
3) Cette remarque vise évidemment Gassendi. Cf. O. Bloch, La philosophie de Gassendi 
Nominalisme, matérialisme et métaphysique, La Haye 1971. 
4) Sur les rapports entre Saumaise et Henri II de Bourbon, troisième prince de Condé 
(1588-1646), cf. l'Epilogue. 
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ce même langage à plusieurs de ses domestiques qui me l'ont redit. 
Vous croiez bien, Monsieur, que tout cela et rien est tout un. Quand 
je le soUiciterois, il n'en seroit rien davantage; et ne le sollicitant pas, 
vous voiez bien que tout cela ira en fumée. Ne craignez donc lien de 
ce côté, non plus que moy je n'en espère rien. 
EXTRAIT XXXIV 
Au même 18 Janvier 1642. 
J'ai été sensiblement touché de la mort de Mr Aerssens1, j'y ai perdu 
en mon particulier, sans compter la perte qu'y fait l'Etat, plus qu'on 
ne scauroit dire. Il a été l'aucteur et le promoteur de ma vocation en 
ce pays là, il m'a toujours porté contre mes ennemis desquels il con-
naissoit mieux que personne la malice et l'envie et tous leurs artifices. 
EXTRAIT XXXV 
Au même 1 Feuvrier 1642'. 
Vous me parlez de MT Rivet, Apage2. Je vous supplie ne parlez point 
qu'il doive ou qu'il puisse être mon protecteur, il a assez de peine à se 
maintenir lui même. Je scay de science qu'il est hai' à la Cour où il 
l'est plus qu'un loup gris. J'ai bien autant d'amis que lui dans l'Uni-
versité et dans les Etats. Il pouvoit seulement servir à porter une parolle 
1) Sur le rôle de François d'Aerssen (1572-1641) dans l'appel de Saumaise à Leyde, cf. 
chap. II, p. 36. D'après NNBW, III, col. 1012, le diplomate néerlandais mourut le 27 dé-
cembre 1641. 
1) Entre cet extrait et le précédent une lettre de Sarrau à Saumaise a été conservée; datée 
du 24 janvier 1642, nous la publierons en annexe de la réédition des Epistolae Sarmvii que 
nous préparons. Cependant pour reconstituer le ton du dialogue entre les deux hommes, 
nous en donnons ici des extraits. Sarrau commence par consoler son ami de la mort d'Aers-
sen avec des arguments surprenants: "Mais peut estre croyés vous qu'il vous a esté plus utile 
qu'il n'estoit pas en effect, vostre seule vertu vous ayant puissamment appuie contre tous 
vos envieux. Ne croyés pas aussi que Testât qu'il faisoit de vous. Monsieur, soit encores en 
consideration apprès sa morti Bref à ces maux où il n'y a point de remede il n'en faut 
point chercher". (Paris BN, ms. latin, 10350, f. 15). 
2) Cet ordre de s'arrêter (apage) s'adresse à Sarrau qui avait proposé dans sa lettre de 
sonder Rivet pour qu'il remplace Aerssen comme protecteur de Rivet à la cour: "Puis 
que i'ay assés heureuzement debutié et selon vos intentions a l'esgard de R[ivet],il me 
semble que le decés de Mr A[erssen], peut fournir de matière peut estre trop vraye à con-
tinuer de luy témoigner mes apprehensions. Je lui escrirois volontiers qu'il faut qu'il se 
declare à present vostre protecteur, mais il s'en tiendroit trop glorieux. Et quelque pouvoir 
qu'il y eut, il n'y feroit rien. Faudra penser quelque autre expedient Die et factum puto". 
Sur les rapports entre Saumaise et Rivet, voir ci-dessus pp.48-49 et plus loin pp.199-216. 
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et comme il est malin et envieux, si on vouloit le faire par une autre 
main, il le traverseroit puissamment et m'y nuiroit extrêmement. 
EXTRAIT XXXVI 
Au même de Dijon 15 Février 1642. 
Il est vrai que j'ai fait mention dans mon Solin De Judaeis Hellenistis. 
Mais il ne s'en suit pas qu'on doive croire qu'il y ait eu des Juifs He-
braïstes. J'errois en ce tems là avec les autres, depuis j'ai vu plus clair. 
f. 233v Cela est-il deffendu? Je suivois alors l'opinion / commune que je n'avois 
point encore examinée1. 
EXTRAIT XXXVII 
Au même de Dijon 22 Février 1642. 
Je fais pourtant bien plus d'état du scavoir de son Excellence que de 
sa Révérence, encore que celle-су ait une érudition plus diffuse et plus 
universelle. Mais il est sans jugement et le plus malheureux Critique du 
monde, c'est un cheval en cette matière et qui est le plus souvent mé-
chant; écrivant des choses contre sa conscience et sa science, comme il 
le montre clairement en son dernier traitté qu'il a fait contre moy des 
Evêques. Car les grands détours qu'il prend et la fluctuation de son 
écrit et la contradiction qu'il se fait à lui même, témoigne assez qu'il 
a cru autrement qu'il n'a écrit1. 
EXTRAIT XXXVIII 
Au même de Dijon 29 Mars 1642. 
Un de mes amis et parent, personnage de qualité, m'a écrit de Paris, 
comme en aiant charge d'un grand et puissant de la Robbe1, pour me 
donner avis en ami que je devois désavouer mon livre De Primatu 
1) Saumaise reconnaît que quand il publiait son Solin (titre chap. Ι, η. 46), il n'avait pas 
approfondi comme il était en train de le faire les rapports entre le monde hellénique tardif 
et le judaïsme de la diaspora, cf. chap. IV, pp. 91-93. 
1) Saumaise établit un parallèle entre deux grands émdits de son temps dont les noms sont 
suggérés dans la marge pai le copiste: Denis Petau (extrait XVIII, n. 1) et Hugo Grotius 
(extrait I, n. 4), indiqués par "Révérence" et "Excellence". Sur la controverse entre Petau 
et Saumaise, voir chap. IV, p. 85. 
1) En suivant l'avis manuscrit de Bouhier porté dans la marge du manuscrit et qui renvoie 
à l'extrait XL, on peut penser qu'il s'agit de Gilbert Gaulmin (1585-1665), philologue 
français, intendant du Nivernais et maître des requêtes à Paris, cf. NBG, XIX, col. 665-666. 
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Papae qui est sous la presse en Hollande pour les raisons qui suivent 
"Que c'est choquer le Pape en la France, sous la domination d'un grand 
et puissant Cardinal, que ce sujet a déjà été traitté et qu'il ne s'y peut 
nen dire de nouveau, que ce ne me sera pas un grand avantage En 
tout cas, qu'il me le faut desavouer et en écrire à quelqu'un qui ap-
proche les Dieux; que Mr Grotius demeure d'accord de Pnmatu Ro-
mano Ecclesiae, qu'il est scavant et courtisan, qu'étant le premier, 
je dois aussi étudier le second, que je ne dois point négliger cet avis. 
Si je n'y avise, qu'il y a du péril". Je ne scai si ces gens là, voiant 
que leurs belles promesses n'ont pu émouvou mon esprit, ne vou-
draient pas voir si les menaces auraient plus de pouvoir à ébranler 
ma constance Ils s'y tromperont fort et trouveront que je suis encore 
plus roide contre les dénonciations de peril que je ne le suis contre 
des parolles amadouantes J'ai fait une réponse assez hardie et qui 
témoigne la fermeté de mon courage / 
f. 234r EXTRAIT XXXIX 
Au même 2 May 1642. 
Ne croiez pas au reste que j'aie voulu flatter les Frères dans les pages 
que vous me cottez J'y ai écnt ce que vous y avez lu Ex Animi Sen-
lentia. Si l'on considere l'état de cette Tirannique Hierarchie de 
l'Eglise, ce n'est nen d'ôter le Pape, si vous n'ôtez tous les degrés, 
par lesquels il est monté à ce Fastigium Antichnsticum1 J'en ferai 
un discours dans mon De Pnmatu où je ferai voir que la statue de 
l'Idole étant renversée, le piédestal doit être aussi jette par terre. 
Et quand on ne fait les Reformations qu'à demy, on ne fait rien Car 
les choses retournent aisément a leurs principes2 
EXTRAIT XL 
Au même de Tailly 8 May 1642. 
Si le Sr de la Muletière prend Rivet de ce coté là, il y aura de l'avan-
1) Sarrau avait dû faire a Saumaise des remarques sur des points de son De Episcopi! et 
Presbytern II avait dû notamment souligner qu'en s'attaquant au pape il rejoignait les 
positions des milieux gallicans dont les représentants les plus illustres étaient les frères 
Dupuy Pierre Dupuy ne venait-il pas de publier son imposant Traité des droits et des 
libertes de l'Eglise Gallicane, avec les preuves, Paris 1639, 3 vols, in fol ' 
2) En effet Saumaise allait placer au devant de son De Pnmatu Papae un Apparatus 
très violent contre le pape Sur le ton de cette pièce, voir С I Rivet/Sarrau, IH, pp 142-
145 
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tage1, саг je scai bien qu'il a fait beaucoup de choses dignes de blasme 
et de reproches dans nos affaires et lui même m'en a raconté quel-
ques-unes qui n'alloient gueres à la probité et à l'honneur, croiant 
que mon beau père me les avoit dittes. Entre autres, il fut prié par 
Mr le P[rince] et par la Compagnie d'écrire à une Dame de grande 
qualité, pour persuader son fils d'entrer au party, ce qu'il promit et 
neantmoms écrivit tout le contraire. La lettre fut prise par des Cou-
reurs et apportée à Mr le P[nnce] et sa perfidie fut par là découverte. 
Les lettres furent longtems entre les mains de feu mon beau pere 
qui les rendit à la fin, par l'ordre qu'il en eut2 
Vous connoissez bien maintenant que Grotius est tout-à-fait du 
party contraire, sans avoir quitté le sien, je ne scai comment on doit 
appeller cette sorte d'hommes. Gaulmin a raison de dire qu'il est 
scavant et courtisan. Mais ce n'est pas de la Cour Céleste3. 
EXTRAIT XLI 
Au même à Tailly 16 may 1642. 
f. 234v Comme Mr le Prince fut arrivé à Dijon, nos Мге / de la Religion de 
l'Eglise de Beaune m'envoierent un de leurs Anciens avec des lettres 
de leur Consistoire pour me pner de parler à S.A pour obtenir un 
Synode1. Il avoit quelques jours auparavant rabroué funeusement les 
Nostres avec des paroUes les plus contumeheuses du monde et dans 
sa salle, en présence d'un grand monde qui étoit là pour le voir. Je ne 
1) La Milletière avait été très vivement piqué pat les détails révélés par Rivet en annexe 
de ses Animadversiones contre Grotius Voir С I Rivet/Sarrau, Ι, ρ 202, d devait lui ré-
pondre pai Rivetiam Prodromi Miíletenum turbarum et calummamm inique arcessentis, 
crunfragium. , Pansus 1642 Le debat entre les deux hommes prit à ce moment une tour-
nure personnelle dans laquelle de mechantes histoires pouvaient avoir leur place, Bouhier a 
mdiqué dans la marge "Je croy que c'est Mad de Rohan" 
2) Josias Mercier avait donc été le dépositaire d'une lettre probablement écrite pendant 
les troubles religieux et dans laquelle sont impliqués Rivet, le prince de Condé et, s'il faut 
en croire Bouhier qui porte son nom dans la marge, la duchesse de Rohan 
3) Saumaise estime que Grotius a rejoint la position de La Milletière sur la réunion des 
Eglises Pour G Gaulmin, voir extrait XXXVIII, η 1 
1) Saumaise s'attribue à juste titre, semble-t-il, la gloire d'avoir obtenu du prince de Condé, 
très hostile aux réformés, l'autorisation pour ses coreligionnaires de pouvoir tenir un synode 
Cn effet au cours de cette année 1642 on signale la reunion d'un synode à Couches (actuel 
département de Saône et Loue) Cf J Fromental, о с , ρ 127 II en tuera aussi gloire aux 
yeux de Rivet auquel il écrira "Mon seiour n'a point esté inutile a ceux de nostre Eglise 
Il y avoit cinq ans qu'ils n'avoient pu obtenu de Synode et la plus paît des Eglises estoit 
sans pasteur Monsieur le Prince leur en a accordé un l'année passée, à ma prière, et le 
synode m'en a fait remercier" (lettre du 2 avril 1643, UB Leyde, BPL 283, f 87v) 
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voulus pas neantmoins refuser à ces Mrs ce qu'ils réquerroient de moy 
et ne voulus pas aussi d'un primesaut m'exposer à recevoir un affront, 
quoique d'un Prince. Je lui fis parler sous main par un amy qui l'ap-
prochoit que j'avois une telle commission et que j'avois désiré, avant 
que de lui en parler, scavoir s'il auroit agréable qu'on lui en portât la 
parolle et s'il étoit en volonté d'accorder ce dont je le supplierois au 
nom de nos Eglises. Il n'attendit pas que je lui en parlasse, mais or-
donna aussi tôt qu'on lui fit une deputation de trois avec une requeste 
qu'on lui présenterait, contenant nostre demande. Il a donc permis la 
tenue du Synode; et ces bonnes gens veulent croire que c'est par mon 
moyen qu'ils ont obtenu cela. 
EXTRAIT XLII 
Au même de Tailly 23 May 1642. 
Mr Godefroy qui a passé par icy1 et m'a trouvé entre les Prévôts des 
Mareschaux et trois Compagnies de Gens de pied, où je n'étois pas 
peu empesché, m'a apporté des lettres de Mr Monis2. C'est un gentil 
esprit, je ne le dis pas, parce qu'il semble tenir mon party, mais parce 
qu'il me semble tel et l'est en effet. Je ne suis pas homme que les 
cajoleries puissent gagner. Qu'on me loue ou qu'on me loue point, 
c'est tout un; aussy prest d'estimer un ennemy qui le vaudra, qu'à 
blâmer un ami qui le méritera. Voilà comme je suis fait. 
Si tôt que je serai de retour à Dijon, je vous enverrai le Traité 
De Hellenistica, pour le faire tenir en Hollande. Vous le verrez en 
passant. Je n'ai jamais fait d'écrit qui m'ait plus cousté, et qui soit 
plus mal à mon goust3. 
1) La raison de la présence à Dijon de Jacques Godefioy (1587-1652), piofesseur à 
Genève, est liée à sa fonction de membre du conseil de la République et sa mission diplo-
matique qui en résultait. Il venait en effet plaider la cause de la ville contre le prieur de St. 
Gervais qui s'était mis sous la protection du parlement de Bourgogne et du prince de Condé. 
L'affaire devait finalement être évoquée devant le roi. Cf. CI. Rivet/Sarrau, I, p. 416 notam-
ment. Sur Jacques Godefroy, cf. NBG, XX, col. 902-904. 
2) Alexandre Monis (1616-1670) qui correspondait déjà avec Sarrau, entrait donc alors 
en contact avec Saumaise. Ses relations avec l'érudit furent par la suite intimes et tumultu-
euses. U était alors professeur de grec à Genève; après y avoir remplacé Spanheim dans la 
chaire de théologie, il gagnera ensuite les Provinces-Unies où l'appui de Saumaise lui permit 
d'occuper plusieurs fonctions. Il termina ses jours comme pasteur à Paris. Cf. Haag, VII, 
pp. 543-548 et Bayle, Dictionaire, art. Morus. 
3) Pour son ouvrage: Commentarius de Hellenistica, cf. chap. IV, pp.92-93. 
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EXTRAIT XLIII 
Au même de Tailly 4 Juin 1642. 
f. 235r Pour la réplique du Légat à Mr Rivet, je l'ai receuë, je l'ai / parcourue, 
dites-vous, que m'en semble? Il n'a jamais plus étudié, bien peigné son 
style qu'en ce petit Traitté. Les choses n'y sont pas, il pallie.il déguise, 
d est foible partout. C'est le jugement que j'en fais, avant que d'avoir 
vu celui à qui il repond. Il semble n'avoir recherché que des couleurs, 
car pour la solidité on n'y en trouve aucune. Ah, qu'il est aisé de percer 
ce boucher en tous les endroits. Il n'a rien de fort ni d'impénétrable1. 
Mr Godefroy a repassé par icy, en retournant à Genève, y a soupe 
et couché. D m'a baillé le Bouchon de son Philostorgius, lequel il 
dit être achevé. D le dédie à M^ les Estais2. Mais que cela demeure 
entre nous, car il m'a prié de le présenter et de le faire valoir. Comme 
ce Frontispice étoit sur ma table, quelqu'un de mes gens l'avoit pris 
pour faire une enveloppe, c'est pour cela que vous le trouverez frippé. 
On lui a fait de grands honneurs à Dijon et s'en retourne fort satis-
fait en son pays, tant pour sa personne que pour l'affaire de la Sei-
gneurie qui l'avoit emmené. Nos gens sont fort courtois aux étrangers3. 
EXTRAIT XLIV 
Au même de Tailly 20 Juin 1642. 
Pour ce qui est de ΙΈναντιοφανές, bien queje ne sois homme à soutenir 
une mauvaise cause et moins deffendre mes fautes, quand on me les 
montre, je puis dire neantmoms quelque chose, pour m'excuser. C'est 
touchant Ananias dans Wallo Messalinus etc.... 
A la fin de sa lettre il promet un discours des Diacres contre Pet au1. 
1) Rivet s'était engagé dans une polémique qui s'avéra prospère en publications avec H 
Grotius, en répondant aux Annotata ad consultationem Cassandn (extrait XXVII, η 2) 
par Hugonis Grotti in consultationem G. Cassandn Annotata cum necessams anirmdversioni-
bus Andreae Riveti, Lugd Bat. 1642 Le légat répondit aussitôt par des Animadversiones in 
Animadversiones Andreae Rtveti.., Pans 1642 C'est donc cet ouvrage là que juge Saumaise, 
sans avoir vu celui de Rivet Cf Ter Meulen-Diermanse, les numéros 1172-1175 et С I. Rivet/ 
Sarrau, passim. 
2) Il s'agit de Philostorgii... Ecclesiasticae htstoriae.. hbn XII nunc pnmum editi a 
Jacobo Gothofredo una cum versione, supplementis nonnullis.. et prolixioribus disser­
ta tionibus, Genevae (J. Chouet) 1642 Le bouchon doit être la présentation de l'ouvrage 
en vue de sa dédicace aux Etats-Généraux des Provmces-Unies Voir pour Godefroy le 
fragment précédent. 
1) Cette allusion qui vise un passage du De Episcopis et Presbytens porte sans doute 
sur un passage des Actes des Apôtres où il est question du grand-prêtre Ananias (Actes 
XXIII-XXIV) D'autre part Saumaise n'écrivit jamais de suite à ce travail cité ci-dessus, 
bien qu'il porte le titre de Dtssertatio pnma 
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EXTRAIT XLV 
Au même de Tailly 11 Juillet 1642. 
Il est vrai que le S1 Rivet rive assez bien les clous au Légat des Gots 
et Vandales. Mais il me semble qu'il est plat en bien des endroits où il 
pouvoit relever plus vertement les fautes de son adversaire. Ce n'est 
pas assez de donner un coup de poignard à son ennemy, il lui en faut 
f. 235v donner une vingtaine après sa mort, et puis lui couvrir la face de son 
drap. Ceux qui sont ainsi tués ne laissent pas de revivre et mordent le 
fer, quand ils ne peuvent pis faire; tant on a de peine aujourd'hui de 
faire valoir la vérité parmi des gens qui n'ouvrent jamais les yeux pour 
la reconnoitre et aiment mieux les avoir crevés que d'estre clairvoians 
à la vérité qu'on leur montre1. 
EXTRAIT XLVI 
Au même de Tailly 18 Juillet 1642. 
Si le Sr Gaulmain a Lucain pour garant, il se peut sauver, en joignant 
Ingens avec Exul, je n'ai rien à dire. Il y a longtemps que je n'ai mis 
le nés dans ce Poete là qui ne m'a jamais gueres plu. Il a mis, pensez, 
Exiguo Toro, pour l'opposer à Exul Ingens. C'est qu'il ne faut, qu'un 
petit lict, pour un grand В ' . 
EXTRAIT XLVII 
Au même à Tailly 24 Juillet 1642. 
Je vous envoyé le Dialogus Criticus, Super Commentario M. Zuerii 
Boxhornii ad Agricolam С Taciti. Lugduni Batavorum 1642, que 
celui contre qui il est fait m'attribue1. Vous jugerez, s'il a raison de 
m'en faire l'Aucteur. Rivet me mande qu'un de mes amis de Leide 
en bonne compagnie a maintenu que ce n'étoit point mon stile. 
1) Saumaise venait de prendre connaissance des Animadversiones contre Giotius de Rivet. 
Voir extrait XLIII, n. 1. 
1) Sarrau avait dû soumettre à Saumaise une correction apportée par G. Gaulmin à un 
vers du poète latin Lucain. L'absence du texte nous empêche d'éclaircir cet extrait. 
1) Marcus Zuerius Boxhornius (extrait VIII, n. 10) avait fait paraître Comelii Taciti 
Agricola et in eum M. Zuerii Boxhornii commentarius, Lugduni Batav. (I. Commelin) 1642. 
Le dialogue dont Saumaise donne le titre avec tant de précision et qui est peut-être de lui, 
n'a pu être ¡dentine plus exactement; les contemporains ne surent non plus en percer 
l'identité: ainsi Sarrau écrit-il à Rivet: "on fait grand tort à l'Aigle (Saumaise) de lui imputer 
ce petit livret qui n'est pas digne de sa colere ..." (CI. Rivet/Sarrau, I, p. 209. Voir aussi 
ibidem, p. 194. 
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Cet ami me connoit mieux que celui qui me fait le pere de cette 
censure. J'aurois bien dit d'autres choses sur ce Commentaire, si 
j'avois entrepris de le critiquer. Je l'avois vu il y a longtemps. Mais 
l'Aucteur n'est pas digne de ma colere. Je veux mépriser doresna-
vant cette sorte de gens, comme de petits chiens qui ne scavent qu'ab-
boier sans pouvoir mordre. 
Je vous renvoyé la Censure de Sorbonne contre La Muletière 
qu'il vous a plu m'envoier. Cet honnête homme prend bien de la peine 
qui ne lui retournera pas à grand honneur, je ne scai si pour le profit 
il en tirera ce qu'il demande. Je crois pourtant qu'oui, car s'il n'étoit 
f. 236r paie pour dire et écrire comme il fait, il ne prendroit pas grand / plaisir 
à se traduire gratis. Jusques icy, j'ai évité ses coups de dents2. Mais je 
ne scais si après qu'il aura vu le Traitté De Episcopis et la conse-
quence que j'en veux tirer, il se pourra taire3. Non Deprecar, s'il 
m'attaque, de l'avoir pour ennemi, quand il deffend une mauvaise 
cause. Il me fait pitié partout. Son épée est bien dorée, mais elle ne 
perce point. Ce que j'y blame le plus, c'est qu'il est trop petit, c'est 
s'égorger avec un petit coupe-bource4. 
EXTRAIT XLVIII 
Au même de Tailly 16 Aoust 1642. 
J'ai reçu du petit Vossius un excellent Traitté de la Milice qui a 
pour aucteur Arrian, celui qui a fait l'expédition d'Alexandre et 
Γ Epictete ' . C'est une matière, où je tiens la vérité dans ma manche 
qui n'a point été découverte de personne. Si je demeure cet hyver 
à Dijon, dans mon loisir je pourrai bien vous en adresser quelque 
2) Sarrau avait sans doute fait parvenir à Saumaise un exemplaire de la censure de Sor-
bonne qui visait l'ouvrage de La Muletière, Le Catholique Réformé (Pans 1642). Le parle-
mentaire parisien rendit le même service à Rivet qui en fit bon usage. Cf. Cl. Rivet/Sarrau, 
I, pp. 197, 209, 212. 
3) Saumaise avait jusqu'ici pour des raisons de sentiments, mais aussi de politique,ménagé 
son vieil ami La Muletière, Q craignait, sans raison, que les idées qu'il avait avancées dans 
son De Episcopis et Presbyteris, ne poussent La Muletière à l'attaquer de front 
4) Saumaise joue-t-il sur les mots en comparant La Muletière à un petit voleur ("coupe-
bource"), alors que certains l'accusaient de rechercher des avantages matériels en servant 
le dessein de Richelieu? 
1) C'est d'Italie qu'Isaac Vossius fit parvenir une transcription d'un manuscrit d'Aman, 
historien grec du second siècle avant J.-Chr , qu'il avait copié à la bibliothèque de Florence. 
Il s'agit probablement de son traité de Tactique. D'autre part cet auteur a laissé une expé-
dition d'Alexandre en VII livres et il passe pour l'auteur du manuel d'Epictète. Cf. Der 
Kleine Pauly. Lexikon der Antike, München 1979, Bd. I, col. 605-606 Sur cet envoi de 
Vossius, voir la lettre de Saumaise à J. Dupuy du 14 août 1642 (Vienne, Osterreichische 
Nationalbibhothek, Ms. 7050, f. 217). 
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Epître Latine qui en découvrira tout le secret et l'abus de tous 
les siècles passés qui ont cru que la Milice Romaine avoit toujours 
été telle, comme elle est décrite par Polybe2. Un nommé Vaestre-
maet de Liege, homme scavant, et qui avoit toute sa vie médité sui 
cette matière, se moqua de ma vantise, quand son bon ami Elichman 
lui eut mandé que tous ceux qui en avoient jusques icy écrit, s'étoient 
trompés3. Il lui mande que cela ne se pouvoit être et qu'on ne pouvoit 
rien ajouter à ce qu'en avoit laissé Franciscus Patricius4, si ce n'est 
quelque méthode à la trait te г autrement. Je pris occasion de lui en 
écrire, comme il m'avoit souvent menacé de m'attaquer le premier, 
et lui fis voir dans une lettre assez longue ce qu'on pouvoit ajouter 
à ceux qui en avoient écrit. Π en demeura si confus que jamais il n'osa 
me faire réponse et avoua à Elichman qu'il n'avoit jamais cru ce qu'il 
voioit. 
EXTRAIT XLIX 
Au même de Dijon 22 Aoust 1642. 
Je ne scai où vous pouvez prendre cette haute vertu dont vous parlez 
chez moy. Si je ne suis pas du tout si corrompu qu'on l'est aujourd'hui 
dans le siècle, vous interprétez cela des merveilles. 
f. 236v Quand je serois dans cette disposition ou / habitude de vertu si re-
levée, vous n'en pourriez rien connoitre en moy, d'autant que je n'ai 
jamais eu champ, ni matière pour l'exercer. Grifoner du papier pour faire 
gagner les Imprimeurs et contenter quelques curieux et faire faire la 
grimace aux autres, sont-ce là des œuvres d'éminente vertu? Si j'étois 
en quelque charge de finance, et que je ne fusse point larron, je serois 
vertueux plus que ne le sont les Financiers d'aujourd'hui. Si j'avois 
les mains nettes exerçant quelque office de Judicature, je le serois 
encor plus que beaucoup qui ont ces charges, mais non pas plus que vous 
Si je corrige un passage plus heureusement qu'un petit Docteur Mono-
2) Malgré sa belle affirmation de donnei à la postérité un ouvrage de synthèse qui aille 
beaucoup plus loin que le traité de tactique de l'historien grec du second siècle avant J.-Chr., 
Saumaise ne laissa qu'un fragment composé de sa Milice Romaine qui ne fut publiée qu'après 
sa mort. Dans les manuscrits de l'érudit on trouve aussi un abrégé de la Milice Romaine en. 
français. Cf. pour Polybe, ibidem, Bd. IV, col. 982-991. 
3) Nous n'avons pu trouver de renseignements sur ce savant de Liège, ami de l'orientaliste 
et médecin Jean Elichmann (1600-1639), qui était installé à Leyde depuis 1633 où il soigna 
Saumaise. Cf. NDB, IV, p. 440 et chap II, p. 41. 
4) Le philosophe platonicien et historien Franciscus Patricius (1529-1597) avait en effet 
écrit deux importants ouvrages sur ce sujet de l'armée romaine. Cf. NBG, XXXIX, coL 
342-344. 
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syllabe1, appellerez-vous cela vertu, et haute vertu? Que direz-vous, 
si je le fais par vanité? Souvenez-vous de Diogene, et pensez aux 
Capucins d'aujourd'hui. Enfin nos actions ne sont bonnes et vertu-
euses qu'en tant que la cause qui les produit est louable. Je ne fais 
rien pour le gain, mais je le fais pour la gloire. Je suis donc ambitieux 
et non avaricieux, lequel vaut le mieux? Concluez donc, Monsieur, que 
tout est vanité et que moy qui vous parle, quoique je le reconnoisse, 
j'en ai bonne part et que je suis en cela peut-estre moins vitieux qu'un 
autre, que je confesse mon vice. 
MT Laet aura soin de l'impression et de corriger mon Hellénistique, 
il aura pour recompense un petit Epistolion pour lui recomman-
der la besogne. D ne faut pas présenter si peu de chose à ces Magni-
fiques et Illustres Seigneurs qui Curant Academiam Nostram. Vous 
feriez beaucoup mieux, si vous me pouviez faire résoudre à leur dé-
dier quelque chose. Tirez parole d'eux, qu'ils ne me feront point de 
présent, et qu'ils me remercieront seulement; et puis vous verrez de 
belles Préfaces Dédicatoires2. J'ai jusques-icy gardé mes Muses pucelles, 
et vous en voudriez faire des garces. / 
f. 237r EXTRAIT L 
Au même de Dijon 24 Aoust 1642. 
Je vous envoyé mon Hellénistique que je vous prie de voir et d'en 
faire comme des choses vostres, parce que vous m'avez fourni les 
meilleurs passages qui y sont. C'est une nouvelle façon d'écrire qui 
n'appartient qu'à moy, d'étudier par emprunt de territoire et d'insérer 
des passages pour faire preuve, tirés de soixante et dix livres queje vous 
ai prié de voir1 pour cela et de m'envoier les extraits des endroits qui 
m'et oient nécessaires, puisque je ne trouvois pas ces livres icy2. 
1) Au m Шеи de cette impressionnante tirade Saumaise n'oublie pas son plus cher ennemi 
auquel il attribue ce qualificatif habituel à cause de la brièveté de son nom: Hems(ius). 
2) Saumaise par fierté ne dédia que très peu de ses ouvrages à des puissants; ainsi le 
Commentarius de Lingua HeUenistica porte-t-U une brève épftie dédicatoire à J. de Laet 
(1581-1649). Né à Anvers cet érudit s'appliqua surtout à son activité de directeur de la 
Compagnie des Indes Occidentales. Cf. NNBW, VIII, col. 991-992. Son rôle dans l'im-
pression du Commentarius fut important, cf. chap. IV, pp. 92-93. 
1) Sur le cheminement du manuscrit Commentarius de Lingua HeUenistica, cf. chap. IV. 
2) En effet Saumaise demande à plusieurs de ses amis de lui fournir des extraits d'ouvrages 
pour illustrer son livre. Ainsi nous possédons une lettre de Sarrau dans laquelle il recopie 
pour lui deux longs fragments grecs: 1. "Ex Josephi Scaligeri Notis in Sphaeram Barbari-
cam, Manilii, p. 426". 2. "Ex Isaaci Casauboni Appendice ad Diog. Laert. p. 829". Cf. lettre 
de Sarrau à Saumaise du 28 février 1642 (UB Leyde, Pap. 7). 
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EXTRAIT LI 
Au même de Dijon 29 Aoust 1642. 
Scavez vous que les bons Peres me sont venus voir depuis peu et que je 
les ai receus avec grande civilité et qu'ils se sont loués de moy et de la 
réception que je leur ai faitte1. 
EXTRAIT LU 
Au même de Dijon 4 Septembre 1642. 
Je n'ai jamais brigué pour avoir cette place de Leide et vous voulez 
que je descende à des bassesses et des pusillanimités, pour la retenir1. 
J'en ai desja trop fait. Mais leur aiant rendu ce que je leur dois, ils 
feront après ce qu'ils voudront. Ils doivent me connoitre, et scavoir 
que leur aiant promis de retourner, je tiendrai ma promesse au péril 
de ma vie et de mes biens et de tout ce que je possede de plus cher. 
Tempus Inane Peto2, le plus, et le moins ne fait rien pour eux, 
puisque tôt ou tard je leur ai promis de retourner. Je suis infaillible 
en une seule chose, qui est d'estre inviolablement constant dans le 
dessein que j'ai pris et de ne jamais manquer à mes promesses. 
Si le Sr de Balzac l'avoit pris en ce sens, lorsqu'il me baille cet 
éloge, je pourrais sans vanité l'accepter. En toute autre chose il me 
compete aussi peu qu'au reste des hommes. Je ne l'ai pas flatté, ni 
idolatré, pour mériter de lui Hune Mendacem Titulum. Qu'y ferois-
je? Il est vrai que c'est son genie d'hyperboliser les hyperboles3. Les 
f. 237v vanités hyperboliques / d'éloges m'offensent plus que ne font vos 
reprehensions. Ceux qui le louent, ne profitent guères avec moy, car 
je ne suis pas homme à leur rendre la pareille. Ceux qui me disent 
des injures y trouvent mieux leur compte, car je leur rends avec 
usure. 
1) Dans une ville comme Dijon où la position intellectuelle des jésuites était influente, 
car ils tenaient le plus important collège de la ville, celui des Godrans, on peut s'expliquer 
facilement qu'ils aient voulu lier connaissance avec l'érudit 
1) Cette sortie est l'expression de l'irritation de Saumaise devant les pressions et même les 
menaces qui venaient de Leyde Voir la lettre de Saumaise à Rivet du 7 août 1642* 
2) Virgile, Enéide IV, 433 "tempus inane peto, requiem spatiumque furori"... 
3) Jean-Louis Guez de Balzac (1594-1654), erudii et écrivain français, réputé pour la 
qualité de son style. Cf DBF, V, col 38-43. Il est certain que ce commentaire s'applique 
à une lettre que Balzac écrivit à Saumaise L'écrivain était coutumier de formules creuses, 
bien faites, pour mettre la patience de Saumaise à rude épreuve. Ainsi le traitera-t-il de 
"doux et agréable démon" dans une lettre du 14 juin 1643, publiée dans les Lettres Choisies 
du Sieur de Balzac, Rouen 1658, pp. 442-444. 
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EXTRAIT LUI 
Au même à Dijon 7 Septembre 1642. 
Je crois au reste aisément ce que l'on vous a dit du livre de MT Gode-
froy. Je le connois il y a longtemps et la capacité qu'il a en la litera-
ture Grecque, vous pouvant assurer qu'elle est bien au dessous de la 
médiocre1 Ses versions Latines de Libanais en font foy2, et une 
Grecque qu'il a baillée d'un Aucteur Latin que je lui ai baillée autre-
fois, De Expositione Orbis3, c'étoit une ancienne version d'un Auc-
teur Grec, qui vivoit sous Constantin, toute pleine de Grécismes, 
à la mode des vieilles versions des Conciles II en a voulu rétablir le 
Grec. Mais scavez vous comment7 Pitoiablement, il n'y a page qui ne 
contienne plusieurs fautes notables. Je ne scaurois mieux comparer 
ce qu'd scait en Grec qu'à la science de cette même langue qui est 
en Mr Rigault. Son Onosdndre fait piùé. L'ignorance est encore aucune-
ment pardonnable, mais le Plagium ne l'est pas4. 
EXTRAIT LIV 
Au même 26 Septembre 1642 
Les Solécismes que vous remarquez dans le Livre de la Mille tie re1 
sont si vrais, que je ne scais comment il pourra s'en défendre, princi-
palement aiant reproché à son adversaire sa mauvaise Latinité, qui à 
la venté est un peu piatte, mais assez bonne pour un Théologien qui 
exprime assez nettement ses conceptions Au lieu que le Latin de la 
Muletière, sans solécismes, est si confus que le plus souvent je n'y vois 
goutte. Il ne devrait écrire qu'en François, ou plustot il ne devrait point 
écrire du tout. 
1) Dans la marge Bouhiet suggère justement qu'il s'agit du Philos tor gius (von extrait 
XLIII, η 2) 
2) Godefioy publia en effet successivement Libanii, sophistae seu oratori! Antiocheni, 
Orationes quatuor, Constitutionum imperatonarum. , Coloniae Allobrogum (P Chouet) 
1631 et Libanti Antiocheni pro Templis Gentilium non exsctndendis ad Theodosium.., 
Genevae (P Albertus) 1634 
3) Il s'agit de Vêtus orbis Descnptio graeci scriptons, Genève 1628 
4) Nicolas Rigault (extrait VIII, η 6) avait publié Onosandn Strategicus, sive de Impera-
tons ¡nstitutione Accessit Urbicu Inventum. , Paris 1599 La NBG qualifie ce travail de 
jeunesse de negligé (t XLII, col 292) 
1) Ce jugement sévère s'applique au dernier ouvrage de La Milletière Rivetiam Prodromi 
cmnfragium (titre extrait XL, η 1) Sarrau le confirme dans sa lettre à Rivet du 19 septem-
bre 1642 "Est étrange que cet homme vous ose reprocher vostre latinité, lui qui fourmille 
de barbansmes et qui dès la première période nous sert d'un soloecisme dont un escholier 
de cinquiesme aurott pour le moms de la ferule sur les doigts" Cf С I Rivet/Sarrau, I, 
p 253 
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f. 238r Je suis gros d'une Consultation sur ce même fait de la Réunion, que 
je ferai éclorre aussi tôt que j'aurai les coudées un peu libres. Il me 
semble avoir des raisonnements contre la Réconciliation, qui n'ont point 
encor été touchés et qui seront difficiles à déferrer par les Hénotiques, 
etc.... 
Je minute un Traitté: Votum pro vera ecclesiae pace, et ventate, 
contra fucatae fictae et falsae reconciliatioms auctores1. 
EXTRAIT LV 
Au même 18 Octobre 1642. 
J'ai enfin lu le Philostorgius avec la version de M^ Godefroy. Π ne 
devroit jamais se mesler de tourner le Grec, je n'ai jamais ríen vu 
de si infidelle. Et pour sa Critique, elle n'est pas supportable, il n'y a 
page qui ne porte deux ou trois fautes. Un enfant n'en commettrait pas 
de pareilles, qui ne scauroit guères plus que ses rudimens en Grec1. 
EXTRAIT LVI 
Au même 1 Novembre 1642. 
Si Mr Cappel ne scait de certaine science que plusieurs ont travaillé 
et en divers temps à cette Ponctuation Massorétique, je crois pour 
moy que c'est la besogne d'un homme seul ou de plusieurs travaillant 
ensemble et en même temps. J'ai mes raisons et c'est de même qu'-
Aristophane le Grammairien a inventé les accens des Grecs, qui 
n'est pas moindre besogne que les voyelles et les Points des Hébreux'. 
2) Ce n'est qu'après son retour dans les Provinces-Unies et la mort de Hugo Grotius que 
Saumaise donna son sentiment sut ce sujet qui le préoccupait beaucoup dans Simplicii 
Venni ad Justum Pactum epistola, sive judicium de libro postumo H. Grotti, Hagiopoli 
(apud Chr. Cathannum) 1646. 
1) Voir l'extrait UH. 
1) Sarrau avait encore dû avertir Saumaise de la parution prochaine d'un ouvrage de 
Louis Cappel Ad novam Davida Lyram animadversiones cum gemina diatriba..., Salmuni 
(J Desbordes) 1643. Et en informant aussi Rivet, il précise "cest contre le livre de M' 
Gomams qu'il pretend monstrer estre fort peu de chose, basti comme il est sur le faux 
fondement de l'antiquité des poincts en la langue hébraïque". CI Rivet/Sarrau, I, p. 301. 
Louis Cappel (1585-1658) était professeur d'hébreu et de théologie à Saumur. Il s'engageait 
alors dans une voie qui le menait dans des controverses, notamment avec J. Buxtorf et les 
professeurs de Leyde. Portant atteinte au caractère sacré du texte hébreu de la Bible, il 
s'appliqua à montrer que l'évolution de la transcription formelle de cette langue avait 
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J'ai reçu le Votum de l'Ambassadeur2. Que vous en semble? Ne 
vous ai-je pas toujours bien dit quel homme c'étoit9 Le connoissez-vous 
maintenant? Vous voiez, comme il se déclare et qu'd veut que nous 
scachions que ce n'est pas d'aujourd'hui qu'il est Papiste. Je crois 
maintenant ce qu'on a dit de lui et de ceux de sa Secte en son pays 
f. 238v que leur intention étoit, sous prétexte / de FArminianisme, d'intro-
duire le Papisme et ensuitte de remettre le pays à son ancien Maistre. 
Et par effet tous les Arminiens qui restent s'entendent mieux avec les 
Papistes du pays qui sont tous Espagnols qu'avec les nostres. Et la 
femme de l'Ambassadeur, quand elle est venue à Leide de mon temps, 
logeoit chez une femme Papiste, riche de quatre vingt mille livres de 
rente, et grande Espagnole. Je ne vous parle que de ce que j'ai vu3. 
Il est badin avec tout cela et flatteur où il cite l'auctorité du Cardinal 
de Richelieu, pour montrer que les versions de Beze et de Piscator 
sont vitieuses4. Ces Scavans amis qu'il dit avoir à Paris sont les 
Jésuites, et c'est d'eux qu'il entend sur la fin, lors qu'il dit, qu'il 
n'écrira rien, яш adhibitus amicorum consiliis Fntatur*. Il est méchant 
et artificieux et non obstant tout son artifice, il est un foible adver-
saire et fort aisé à enfoncer. Il n'a que des couleurs et du piastre. Je 
prévois que nous ne serons pas longtemps, sans nous harper, car je 
ne scaurois plus endurer cela. 
probablement apporté des nuances dans la signification du texte même. Cf. J. Stemman, 
Richard Simon et les angines de l'exégèse biblique, Bruges I960. 
En ce qui concerne la langue grecque, c'est à tort qu'on attribue au grammairien d'Alexan-
drie, Aristophane, l'invention d'accents et d'autres signes de lecture Saumaise comme 
beaucoup d'autres a puisé cette idée dans le XXe livre d'Arcadios, falsifié par Jacob Dias-
sormos. En fait ces signes remontent à une époque plus ancienne. Cf. Paulys Realencyclo 
pádie der elastischen Altertumswissenschaft, III, col 994-1005. 
2) Grotius avait répondu à une nouvelle attaque de Rivet par Hugoms Grotti Votum pro 
pece ecclesiastica, contra Examen Andreae Riveli et altos irreconcitiabües.., si. 1642 
(Ter Meulen-Diermanse, no 1183) 
3) Saumaise se fait l'écho de ragots qui tramaient aux Pays-Bas sur Hugo Grotius, mais 
ce dernier contribuait à les entretenu en conservant des relations non seulement avec des 
milieux arminiens, mais aussi avec le prêtre Leonardus Marinus qui surveillait même parfois 
la correction d'épreuves d'ouvrages de l'ambassadeur imprimés aux Provinces-Unies Cf. Ter 
Meulen-Diermanse, pp 557, 597 et 599 
4) En effet à la page 108 de son Votum il écrit "De versionibus Bezae et Piscatons, 
quorum erudibonem egi magni facto..., saepe eas detortas ad privatos ipsorum sensus mo-
nuere multi etiam Cardinalis Riceliacus sect 11, capite III.." 
5) Saumaise est bien injuste en réduisant les relations de Grotius aux seuls jésuites, car il 
fréquentait tous les cercles savants de Paris. 
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EXTRAIT LVII 
Au même 20e Novembre 1642. 
Je scais bien que Mr de Laet ne pourroit pas souffrir les brocards 
qui sont contre Heinsius dans mon Funus Linguae Hellenisticae1, 
puisque dans la première page de celui qu'il prend la peine de corriger, 
qui est le Traitté De Lingua Hellenistica etc., il a mis "Celebres in 
litteris Viri", au lieu que ma copie a "celebres quidam suaviludii"2. 
EXTRAIT LVIII 
Au même 29e Novembre 1642. 
L'Epitre que je vous adresse De re militari est desja commencée. 
Elle sera achevée pour le jour de l'An. C'est un Ecrit tout plein de 
paradoxes1. Je me promets pourtant d'y être infaillible, quoique le 
f. 239r Sr Heins m'ait / menacé de renverser tout ce que j'écrirois sur cette 
matière. Nous le verrons venir. Je devois par avance ce petit Ecrit au 
public, affin qu'on voie que je ne suis pas menteur. Il y a trop long-
temps que je l'avois promis. Il n'y a qu'un discours sans preuves, les-
quelles je réserve pour le grand ouvrage qui sera pour le Prince d'O-
range et qui est plus que la moitié fait. La Milice des Romains est 
une maitresse qui n'a encor été baisée de personne, quoiqu'elle ait 
eu force galands2. 
EXTRAIT LIX 
Au même 28e Mars 1643. 
J'ai desja vendu Tailly1. Si je n'étois Philosophe, je l'aurois quitté 
avec quelque peine, j'y ai été basty, né et nourri la plus part de ma 
1) Voir le titre de cet ouvrage dirigé contre Heinsius à la note 54 du chap. IV. 
2) Une telle correction qui adoucissait sensiblement le texte s'explique par le fait que 
J. de Laet comme Sarrau avait toute liberté de modifier le texte en corrigeant les fautes. 
Cf. extrait XLIX, n. 2. 
1) Cette épftre sur la Milice Romaine et qui devait être dédiée à Sarrau ne vit jamais 
le jour; rédigé en français,cet abrégé du grand traité destiné au prince d'Orange est demeuré 
manuscrit. Voir Dijon, Bibl. Mun., ms. 1152. 
2) Sur le rôle de Frédéric-Henri dans l'origine de cet ouvrage et le sort du manuscrit 
après la mort de Saumaise, cf. chap. Ill, p. 67. 
1) C'est le 12 mars 1643 que Saumaise vend à son frère François, seigneur de Bouze, sa 
part (le quart) du domaine de Tailly pour la somme de 10.250 livres. Cf. Dijon, Arch. 
Dép., fonds de l'étude du notaire Alexandre Michel, liasse 690. 
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jeunesse. Mihi praeter omnes angulus Ule terrae ridebat. Nidulum 
senectae olim hanolabar etc.2. 
EXTRAIT LX 
Au même de Dijon 14 Juillet 1643. 
Mr Vossius est retourné d'Italie et passa par icy avant hier, où il 
a séjourné un jour pour me voir et me conter des nouvelles de son 
voiage1. Je l'avois prié de voir dans les Bibliothèques de ce pais là, 
si l'Anastasius s'y rencontroit, avec la vie de la Papesse Jeanne. La 
plus part de ceux qu'il a vus sont déchirés à l'endroit où elle devroit 
être. Les autres manquent en sa vie et en celle des derniers Papes. 
Mais dans celui de la Bibliothèque qui est tout entier elle y est couchée 
de son long et de tout son large; et nous pourrons le faire transcrire, 
au moins il m'en a donné bonne espérance. J'en ferai un Chapitre dans 
mon Traitté De Pnmatu, si vous ne trouvez plus à propos de le 
bailler à part2. 
f. 239v EXTRAIT LXI 
Ad Sarravium, ut caeterae sequentes 
27. Junii 1644 
Nimis rehgiosus es, qui verearis me interpellare de multis, quae velles 
quaerere per epistolam, nisi variis essem districtus curis1. Atqui omnes 
meas occupationes hujus esse generis non nescis. Non me pecuniae 
2) Pour exprimer l'intimité qui le lie avec cette partie du sol bourguignon, il cite d'abord 
Horace (Odes II, 6, vers 13-14) et continue de sa propre inspiration en affirmant qu'il avait 
espéré y fimi ses jours. 
1) Le jeune Isaac Vossius qui était passé par la Bourgogne alors qu'il se rendait en Italie, 
revient par le même chemin après avoir "fureté la plus part des rares bibliothèques d'Italie 
où il n'a pas perdu son temps, ayant remporté des Manuscrits de ce pays là, des extraicts 
de pieces doctes et curieuses" (C I Rivet/Sarrau, II, p. 58) Voir aussi extrait XXVH, 
η 1 
2) Saumaise avait chargé le jeune érudit de voir les manuscrits rédigés par le savant écri-
vain du IXe siècle, Anastase, qui fut bibliothécaire du Vatican, de son Historia de vins 
Romanorum Pontiflcum a В Petra apostolo usque ad Nicolaum I. deinde vita Hadnani 
Il et Stephani VI. .. (Moguntiae 1602) Saumaise soupçonnait cette édition réalisée par les 
jésuites d'être fauUve, notamment sur cette question de la présence d'une femme sur le 
trône de Pierre Voir aussi l'extrait VI, η 3, sur les pubbcations de l'époque à ce propos. 
Saumaise lui-même n'y consacra qu'une brève allusion dans son De Primatu Papae 
1) Cette lettre est une réponse à celle que Sarrau lui avait adressée le 17 juin 1644, publiée 
dans Eptstolae Sarravn, pp 79-80. 
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quaerendae studium sollicitât. Non jam quaesitis incubo gazis. Non 
ambitio mihi somnos adimit. Non amor vicinae ahcujus formosulae 
me strabum facit. Tracto literulas, quarum solarum cupidine incensus 
feror, et tu form idas ярокаХеш ϊππον eïç το πέδιον ! Pro benefìcio 
accipiam quum dabis ipse occasiones, cur doctior evadam inquirendo, 
quo quaesitis tuis satisfaciam. Sein tu, me sic plurima expiscatum esse, 
ac reperisse, quae numquam alia via invenissem?2 
Sed Guyetus vester rogavit te, ut me interrogares, de loco Suetonii 
in vita Horatii, qui nunquam à quoquam fuit explicatus, de Scripto 
Quaestorio3. Hominem dlum ego impendió reformido, delicatum nimis, 
ac fastidiosum, cui nihil ad gustum, nisi quod ipsi in mentem venit, ut 
probaret. Et ne pûtes, me posse ipsi approbare, quod dixero super isto 
loco, vix certe, et non magis, quam de Fenestris in ludo pilae, quas non 
potuit concuquere etc. De Naudaeo, où φροιηκ Ίπποκλείδΐ} , de me 
inteUexerit, an non?4 De Donio, seis nihil eum potuisse dicere, de 
Paenulis, quod rectum sit5. lile Ferrarius in plurimis cespitat, et ubique 
occasionem, quâ me carperei, videtur quaesivisse, etiam in Ulis, quae 
extra controversiam sunt; ut illâ meâ cotiiectmi.deHoloverisvestibus, 
pro quo ipse corrigli ολσηορφυροΐς6. Sed inscitus Ule, non vidit, si ita 
corrigendum foret, sex(c)entis locis apud Anastasium ita deberi emen­
dan, ubi haec vox holoverum oceurrit. Et, quod magis ad rem facit, 
f. 240r Procopius, homo Graecus, in / άνεκδότας, hanc vocem latinam reti-
2) Cette déclaration un peu fière dans laquelle Saumaise se compare à un cheval prêt à 
l'exercice, montre que l'érudit avait parfaitement conscience qu'une partie de son savoir 
et de son œuvre dépendait justement de la conversation et des questions telles que Sarrau 
ou d'autres pouvaient lui poser Cf. chap. Ill, p. 56. 
3) François Guyet (1575-1655), érudit français et habitué du cabinet Dupuy, n'avait pas 
toujours eu d'excellentes relations avec Saumaise. Cf Isaac Un, Un cercle savant au XVIIe 
siècle. François Guyet.., Pans 1886, pp.45-49 II interroge donc ici Saumaise pour l'éta-
blissement de l'édition de Suétone qui paraîtra longtemps après sa mort sous le titre suivant. 
С Suetonius Tranquûlus, ex recensione Joannis Georgii Graevtt, Trajecti ad Rhenum 1672. 
Pour le fragment en question, voir la lettre de Sarrau, citée à la note 1. 
4) Sur l'origine de ce mouvement d'humeur contre Gabriel Naudé (1600-1653), célèbre 
bibliothécaire de Mazann, voir encore la lettre de Sarrau. 
La formule grecque vient d'Hérodote, Histoires, 6, 129. ("Bien égal à Hippocleide!"). Sur 
Naudé, voir R. Pintard, o.c , passim 
5) Jean-Baptiste Dom (1594-1647), archéologue et musicien italien, venait de faire 
paraître Dissertalo de atraque paenula. Pans 1644 Pour J -B. Dom, voir NBG, XIV, col. 
555-557. 
6) Ottavio Ferran (1607-1682), archéologue italien et professeur d'éloquence à Padoue, 
avait fait paraître de re vestvtna libri tres, Padoue 1642. Saumaise s'indigne ici que ce der-
nier auteur n'ait pas tenu compte de plusieurs emendations qu'il avait lui-même apportées 
dans son Liber de Pallio, édition de Tertullien qu'il avait procurée en 1621. Sur Feiran, 
voir NBG, XVII, col 510-512. 
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nuit, quae tunc etiam apud Graecos in usu fuit, Όλόβηρον βάμματος 
Se του ßaaiKiKÖv Ihep какеі Όλόβηρον vevopbiaaw1. An et ibi 
legendum putabit òX(nropi^pouc?Nonduni erant edita illa ανέκδοτα, 
quum meam conjecturam proposui in Historia Augusta*. Ad quem lo­
cum notavi Alemmannus9 : "Ergo Holoveram tinctura serici est, et 
color, non sericum, ut ad hanc diem multi existimarunt, inanibusque 
rationibus id adstruere conati sunt". Atqui jam pridem id ipsum docue-
ram, nondum viso Procopio. Lacerda quoque Jesuita, in Sacris Adversa-
riis, meam de Holovero sententiam sibi vendicavit, et pro sui vendi-
tavit10. 
EXTRAIT LXII 
19 Sept. 1644 
Tertio jam redit in orbem dies hic, scribendis ad vos uteris destinatus, 
qui non transiit sine magno meo luctu, aut moerore. Ante octiduum, 
hoc ipso die, mortua est filia major natu, quam morituram dixeram. Vix 
epistolam ad te complicaveram, et jam illa animam efflaverat. Minima 
natu pari morbo discumbit, et hodie mane incoeperunt apparere macu­
lae lividae in ejus copore pestilentiales, quae alteram abstulerunt. Non 
praesentia igitur me tantum afficiunt, sed et futura terrent, ne nos 
omnes eâ lue inficiamur, alter post alterum. Uxori praecipue timeo, 
quae jam nonum mensem attigit, eique contagioni proinde magis est 
obnoxia. Non potest illa teneri, quin liberos curet, contrectet, eisque 
adsideat, quae propinanda sunt ipsa praebeat. Sed Dei sumus in manu, 
cui provisum est quid de nobis nostrisque faceré decreverit. etc. ...'. 
7) Cf. Procope (Loeb-édition) VI, p. 298. 
8) Saumaise avait aussi donné au public une bonne édition de cette source de l'histoire de 
Rome: Historiae Augustae..., Parisiis 1620. 
9) Nicolo Alemannus (1583-1626) avait le premier édité Procopii Caesariensis 'ανέκδοτα. 
Arcana historia, s.l. 1623. Cf. pour Alemanni, NBG, I, col. 823. 
10) Jean-Louis de La Cerda (ca. 1560-1643), jésuite et philologue espagnol, avait édité: 
Adversaria sacra, ... Accessit... Psalterii Salomonis ... et ad Tertulliani libro de Pallio com-
mentariusauctior. Lugduni 1626. Cf. Sommervogel, II, col. 984-990. 
1) Les 15 et 23 septembre, puis le 6 décembre 1644, les registres de sépulture conservés 
aux archives municipales de Leyde portent la trace de l'enterrement de trois des enfants de 
Saumaise, décédées probablement de la variole. Il s'agit ici de Marie, baptisée le 22 juillet 
1635. Moururent après,Marguerite qui avait été baptisée le 18 novembre 1638 (registres de 
baptême de l'église wallonne de Leyde). La troisième est.d'après le mémoire cité au chap. I, 
η. 43,1a petite Jeanne, née pendant le voyage en France, au cours d'une halte à Auxerre. La 
fille qui est tombée malade ici, c'est cette dernière. 
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EXTRAIT LXIII 
26 septembr[is] 1644 
Hestemâ die mandavi terrae fUiolam natu minimam, quam unice, 
f. 240v merito suo, amabamus, cum / pompa, et sumptibus, quos mos gentis 
requirit, et cum effusione vini, quod hauriunt largiter, qui exequias 
praesentiâ suâ honorant. Bibunt, quia lacrymare non possunt. Intra 
quintum diem extincta est, violento, et maxime contagio malo, quod-
que minimum a peste differt. Quid sit reliquis futurum, nobisque 
ipsis, adhuc incertum. Sub misericordiae Divinae nutu sumus, parati, 
quaecumque decreverit, exequi, et sequi. Ista acerba fuñera, vere 
acerba sunt, et eas praecipue, quae tenero affectu viscera sua diligunt, 
cruciabili dolore tangunt etc. ..,1. 
EXTRAIT LXIV 
18 0ctobr[is]1644 
Quod in meis scriptis notasti ενανποφανές, id plane kvamiov. Sed priora 
debent cedere posterioribus, et dies sequens magister est prioris; et nosti 
curas secundas, quid valeant. An credidisti me esse αναμάρττιτονΊ Si 
habuisti, depone de (sic) hanc opinionem. Nonne satis est tibi, quod in 
melius profïcio? ' 
EXTRAIT LXV 
30Octobr[is] 1644 
Sed qualiscumque haec cura sit [Epistola de Coma], ita hic placuit, ut 
jam in Belgicum sermonem conversa sit integra, ab homine doctissimo, 
atque etiam celeberrimo, quem de nomine nosti, Johanne Beverovicio, 
1) Il s'agit de l'enterrement de la petite Jeanne Saumaise, voir extrait precedent. La 
cérémonie funèbre de cette petite Fille fut l'occasion pour toute l'université de témoigner 
sa compassion à l'érudit. Au dire de Spanheim "Mons Heinsius assista au dernier ensevelisse-
ment de la seconde fille de Mons de Saumaise et aujourd'huy ilz ont tesmoigné leur conci-
liation à la face de l'Eglise ayans esté assis à une mesme table à la Ste Cene..." (CI. Rivet/ 
Sarrau, II, p. 399; voir aussi pp. 386-387). 
1) Il a été déjà question de ce mot grec qui signifie "qui paraît chaque année" au fragment 
XLIV. Notons que Saumaise fait ici pour une fois preuve de modestie en reconnaissant qu'il 
n'est pas "infaillible". 
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Medico Dordraceno, et Senatore. Ipsa editio jam divendita est, et prope 
diem secunda parabitur1. 
EXTRAIT LXVI 
7 Novembre] 1644 
Je vous apprens que le Traitté de Coma m'a plus recommandé envers 
les Estais que ne fera pas la Milice1. 
f.241r EXTRAIT LXVII 
28 Novembr[is] 1644 
Nunc ad tua quaesita venio1, ut us satisfaciam. Senator ule Divionensis, 
qui risu est emortuus, vocatur Morinus, qui in uxorem duxerat filiam 
Pioti Banni; prae risûs violentiâ ruptâ in pulmone venula, putant 
extinctum. 
Vu- doctissimus, qui de Comae alendae studio scripsit, Adnanus est 
Jumus qui Caput sic inscripsit libri de Coma, pag. 177. 
Comae promulsae sunt dependentes, rectae, sine ullá crispatura. 
Tonsura clericalis, quam sub Gregorio Magno proditam affirmo, non 
eadem est cum eâ, de quâ Synesu verba intelligenda sunt. 
Vir die doctus, cujus mentionem facio pag. 275, Costerus est. 
Vir Celebris in Thesibus pag. 514, Voêtius est, Theologiae Professor 
Ultrajectinus, qui scripsit Theses, sub titulo: Excelsa mundi, de capillis. 
Vir summus pag. 545, Beza est. 
Vir die reverendus pag. 642, qui problema proposuit de forma Pilei ... 
Voetius idem est, in illis ipsis Thesibus, de Capillis. 
Vm doctissimi pag. 685, sunt Theologi hujus urbis, cum quibus eâ de 
1) Saumaise venait de fane paraître Epistola ad Andream Colvium super Cap. XI primae ad 
Connth Epist. de caesarie viromm et mulierum coma, Lugd Batav 1644 Une traduction 
néerlandaise parut à Dordrecht l'année suivante, ce travail de Joannes Michaelis Hornanus 
(1614-1646), s'intitulait Bnef van Cl. Salmasms aen Andream Colvmm over het XI Cap. 
van de eerste Bnef tot den Corint, belangende het lang hair der mannen ende de lokken der 
vrouwen .., Dordrecht 1645 S'il faut en croire Saumaise ici, le médecin et érudit de 
Dordrecht, Johan van Beverwijk (1594-1647), n'était pas étranger à ce travail. Von aussi С I 
Rivet/Sarrau, II, pp 430-432. 
1) La thèse défendue par Saumaise dans son De Coma allait provoquer bien des remous, 
en particulier chez les théologiens, voir l'extrait LXXIV 
1) Saumaise répond ici précisément aux questions que Sarrau lui pose dans sa lettre du 
19 novembre 1644, publiée dans les Eptstolae Sarravii, pp 100-101 Annoter ces points ou 
questions reviendrait à annoter l'ouvrage de Saumaise, le De Coma. Nous nous en abstenons. 
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re sermones habui. Magnus Ше, ас Reverendus vir pag. 687, de Voêtio 
intelligendus. Quod de mulieribus scire cupis, quae fonnani virilis mem-
bri in capitis ornatu praeferebant, Rivetus tibi dieet. Nam ab ilio didici; 
nee nunc memini, in qua Regione Galliae Ше mos, et Ulae mulieres sint. 
Pastor Dordracenus, qui turbas Ulas movit de CapUlis, Borstius vocatur, 
qui postea palinodiam cecinit; et habeo literas ipsius ad amicum scrip-
tas, quibus audet affirmare, se semper in eadem mecum sententiá de 
CapUlis fuisse. Quod omnes nunc rident, quum omnes contrarium de 
f. 241v Ulo noverint. Nulla ferme urbs fuit in Provinciis / Foederatis, in qua 
non aliquis Minister e suggestu contra Caesaries declamaverit, antequam 
liber meus prodiisset. Nunc sUuerunt omnes Ulae turbae. 
EXTRAIT LXVIII 
2 Decembr[is] 1644 
Si Rigaltius esset Parisiis, sine dubio istius Basilii meminisset, de Nau-
machia, qui est in Biblioteca Regia. Nam eum magni faciebat; ego vero 
non tanti. Excerpta ex eo concinnaveram1. Sed ea amisi, cum aliis 
plurimis schedis, quum in vidulo essent qui in mare cecidit, quum 
navem primum conscenderemus Diepae, hue vela daturi. In eo et fuere 
multi Auctorum loci, quos studiose collegeram, de Chrisrmte. Tunc 
enim illud argumentum in manibus erat, et ostendebam in eo tractan-
do, tarn Petrum Aurelium, quam Sirmondum hallucinatos esse2. MUi-
tiam Latinam praelo jam commisi; nee falsum tibi renuntiavit qui hoc 
tibi significavit. Duo jam sunt edita τετράδια, et lente procedunt; quo-
niam tam valde voluisti, non ea tibi inscrìbetur3. 
1) Saumaise avait beaucoup fréquenté Rigault (extrait Vili, п. 6) à l'époque où ils travail-
laient ensemble à la bibliothèque de roi. En l'absence de Rigault Saumaise a probablement 
demandé à Sarrau dans une lettre antérieure de réparer la perte de ses notes manuscrites à 
Dieppe. Sarrau ne semble pas avoir trouvé ce traité grec sur la tactique navale du Chambellan 
de l'empereur Constantin Porphyrogénète, Basile (10e siècle). 
2) La perte de ces notes procura,pour une fois.un bon argument à Saumaise pour ne pas 
produire un de ces nombreux traités qu'il promettait au public. Il est possible que la ré-
flexion de Saumaise sur ce sujet ait un rapport avec le grand débat remué aussi bien par 
Duvergier de Hauranne (1581-1643) dans son Petrus Aurelius (Paris 1641 et 1646) que par 
le père Jacques Sirmond (1559-1651) à travers de nombreux traités et sources qu'il a pu-
bliées. Pour Duvergier de Hauranne, abbé de Saint-Cyran, cf. DBF, XI, col. 1024-1031; et 
pour J. Sirmond, voir Sommervogel, Bibliothèque, VI, col. 1227-1261. 
3) C'est au mois de novembre 1644 que Saumaise remit à Elzevier une partie du manuscrit 
de la Milice Romaine en latin. Le travail devait être déjà bien avancé, car Sarrau avait "veu, 
leu et tenu céans plus de quatre-vingt cahiers complets de parachevés". (CI. Rivet/ Sarrau, 
II, p. 408). Il fait enrager Sarrau en lui annonçant l'avancement de la Milice Romaine 
latine qui était destiné au prince d'Orange, alors que l'abrégé en français qui aurait dû être 
dédié au parlementaire parisien, n'avait pas encore été remis à l'éditeur. Cf. ibidem, p. 442 
et chap. Ill, p. 67. 
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EXTRAIT LXIX 
6 Feb[ruarü] 1645 
Aliud negotium imposuere Scotorum Commissarii, qui per literas 
nuper rogarant, ab ipsorum Cancellano subsignatas et aliquot viris 
Primarii consessûs, ut contra Independentes qui vocantur, scribam1. 
In eo jam sunt ut eos excommunicent. Possum occasione Primatûs, earn 
[refutationem] excutere, et estendere, stultos dum vitant Vitium, in con-
trarium currere2. Sic isti, ut à Tyrrannide Monarchiae Papalis suos longe 
absterreant, ad αναρχίαν confugiunt. 
EXTRAIT LXX 
28 Feb[marii] 1645 
Accepi literas ab iisdem, qui de Scotica, vel Anglicana vocatione scripse-
rant. Rogant, ut librum de Primatu, quem jamjam in lucem exiturum 
f. 242r audierunt utriusque Parlamenti / proceribus velim dedicare, nullos esse 
digniores. Quid mihi auctor es?1 Misit mihi Menagius epistolam Fabroti, 
ei respondebo, nam unius diei negotium est2. 
1) La situation politique et religieuse était extrêmement confuse en Angleterre. En ce qui 
concerne la hiérarchie dans l'Eglise, l'Assemblée des théologiens réunie à Westminster avait 
déposé à la fin de 1644 devant le Parlement, un projet qui érigerait un gouvernement pres-
bytérien de l'Eglise. Aussitôt les Indépendants manifestèrent une vive opposition qui, 
d'après Rivet, retardait "les moyens de reprimer les sectes, lesquelles se multiplient là et 
apportent de grandes confusions" (CI. Rivet/Sarrau, II, p. 416 et cf. W. Shaw, A history 
of the English Church during the Gvil Wars and under the Commonwealth, 1640-1660, 
London 1900, 2 vols., I, pp. 149-205. 
II est possible, mais nous n'en avons pas trouvé de preuves, que les représentants du royaume 
d'Ecosse, déjà acquis au presbytérianisme, aient tenté cette démarche pour obtenir de 
Saumaise qu'il s'engageât contre les Indépendants. Cette confidence ne suscita pas l'enthou-
siasme à Paris; Sarrau écrit en effet en réponse le 10 février 1645, après avoir consulté un 
des frères Dupuy: "Quod ad Anglicani vel Scoticam vocationem attinet... Ubi composita et 
pacta erunt omnia, tum secundum ea quae proponentur, singula examinabimus". (EpistoUte 
Sarravii, p. 111). 
2) Pour exprimer la démarche dangereuse des Indépendants, Saumaise se sert d'une for-
mule d'Horace (Satires, 1,2,24): "Dum vitant stulti vitia, in contraria currunt". 
1) L'ouvrage en question ne porte aucune dédicace; la question de Saumaise provoque une 
vive réaction de Sarrau dans sa lettre du 15 mars 1645: "Absit, absit, ut auctor tibi flam 
dedicandi Primatum tuum utriusque Parlamenti Britannici proceribus. Nee ea de re diutius 
deliberandum existimo: nisi forsan certum tibi sedeat consilium, in ultimam Scotiam statini 
migrandi..." (Epistolae Sarravii, p. 115). Saumaise ne suivit pas le conseil que Sarrau lui 
donnait dans cette même lettre, de dédier son ouvrage aux Etats-Généraux des Provinces-
Unies. 
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EXTRAIT LXXI 
7 Mait[ü] 1645 
In animo habeo Sacram Scnpturam Novi Foederis perpetua interpre-
tatione exponere1. 
EXTRAIT LXXII 
15 Mah 1645 
Ab eo tempore quo in lucem prodiit Epistola, de Coma, non cessarunt 
vanis et indignis modis me traducere m disputationibus, in lectiombus 
publias, in concionibus. Tacui, quamdiu verbis tantum egerunt. Ubi 
etiam Theses contra me promulgali coepenmt, tunc Dialogo respondí, 
quem videbis; et tanta quidem celeritate, inflagrante morbo meo, ut 
homines incredibile hoc esse, alii stupendum dicerent, multi ne crede-
rent quidem me auctorem esse. Intra octiduum ab acceptis Thesibus 
compositus, et impressus est Dialogus1. 
2) Le texte de Fabrot de même que la réponse de Saumaise furent imprimés ensemble 
Epistola de Mutuo cum responsione CI. Salmasn ad Menagium, Leyde 1645. Von chap. 
Ili, η 37). Pour Gilles Ménage (1613-1692), célèbre erudii et critique qui servit longtemps 
J Fr P.de Gondi, le futur cardinal de Retz, cf Bernard Bray, "Les lettres françaises de Ménage 
à Nicolas Heinsius (1661-1681)", dans Mélanges historiques et littéraires sur le XVIIe 
siècle offerts à G Montgrédien par ses amis, publication de la Société d'Etudes du XVIIe 
siècle, 3(1974), pp. 191-206 
1) Saumaise ne publia jamais ses notes sur le Nouveau Testament, même s'il y fait plusieurs 
fois allusion, notamment au début de son De Pnmatu Papae, voir l'ensemble des mentions 
de ce projet dans Papillon, II, ρ 281, no 4 Sarrau attendait beaucoup de son ami sur ce 
sujet où "il y a encores beaucoup d'endroicts de la phrase et locution Grecque qui ne 
peuvent estre mieux expliqués que par ce personnage qui possede cette langue en une per-
fection sans exemple" С I Rivet/Sarrau, III, ρ 287. De son côté A Morus raconte qu'étant 
un jour dans l'Etude de Saumaise, l'érudit lui montra "toutes les raretés et les merveilles 
de son chaos" Morus lui demanda alors "Mais où sont les Notes [sur le Ν Τ ] ' " L'érudtt 
répondit "Là dedans, en mettant le doigt sur le front" Pans BN, ms fr. 24423, p. 143 
(copie Bouhier) 
1) La publication du De Coma (extrait LXV) suscita des réactions hostiles de la part des 
pasteurs les plus rigoristes qui défendaient les cheveux courts en s'appuyant sur des ar-
guments scnpturaires (pour les réactions des instances religieuses, voir extrait LXXIV). 
Dès la fin de 1644, il est question de prêches du pasteur d'Utrecht, collègue et partisan 
de G. Voetius, Carolus Dematius (1597-1651). Au mois d'avril il publiait une thèse sur ce 
sujet qui donna heu à une réponse immédiate et satirique de Saumaise sous la forme d'un 
petit dialogue entre un partisan des cheveux longs et un des cheveux courts, intitulé 
Σπουθογβλοως. De Coma Dialogus primus Caesarius et Curtius interlocutores. Hae nugae 
seria ducunt, L В J.M 1645, L В J M doit signifier Lugd Batav Jean Maire (Papillon no 30) 
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EXTRAIT LXXIII 
5 Junii 1645 
Quod ais, Ultrajectinos Theologos, cum Leidensibus, etiam si vires 
junxermt non futuros mihi pares, hoc parum est. Ne totus quidem 
mundus mihi par erit deffendenti tam manifestam veritatem. In hujus 
deffensione non habeo contrarios Leidenses, unmo hujus Academiae 
Facultas approbationes pubhcavit meae sententiae, cui et Rivetus 
subscripsit, et judicium suum seorsum edendum curavit, in quo memi-
nit nominatun Opens de Caesarie vironim, et muliemm Coma, glona-
tusque est in eandem mecum opinionem coincidisse, nullâ praevia 
communicatione1. 
EXTRAIT LXXIV 
20Aug[usti] 1645 
Non sum factiosus in Literis, neque in Religione, nee numerus me in 
partes trahit; sed bonitas causae, quum talem se mihi approbavit. Si 
omnes nostri ad vos transirent, ego manerem solus; non ut sectam 
f. 242v facerem, sed ut ventatem / tuerer mihi cognitam. Qui probant decretum 
absolutum reprobationis, non video quomodo id concibare possint 
cum gratia universali; ipsi vidermt'. 
Nihil venus, quam Transisulanam Synodum, ante octo, aut novem 
menses Campae congregatam, Decretum fecisse de Literis scnbendis ad 
Ecclesiam Gallicanam, ut ab eâ notarer, quod hcentiose scriptis meis 
communem Belgicarum Ecclesiarum sententiam unpugnarem in iis, 
1) Cette affirmation un peu ambigue de Saumaise sera répercutée pai Sarrau dans sa 
correspondance avec Rivet qui répondra assez sèchement "Je ne sçay ce que Monsieur de 
Saumaise vous a peu mander, mais je n'ai nen publié de Coma, et n'ay nen faict la dessus 
. L'académie aussi n'a nen faict sur cette matière. Seulement Mons Polyander a faict 
un petit traicté qui a esté imprimé avec approbation ." (CI. Rivet/Sarrau, III, p. 149). 
Le professeur de théologie à Leyde, J. Polyander (1568-1646), venait de faire paraître 
Judicium et Consilium de Comae et Vestium um et abusu, deductum ex I. ad Connth. 
cap. 2, I Timoth. et Tit С 2 atque I Petr. Cap. 3, a Joanne Polyandro a Kerkhoven, 
SS Theol. doet e/usdemque Professore primario in Academ. LeydensL A Ciar, et Rev. 
ipstus coUegis approbatum, Lugd. Batav (ex. off Elzeviriorum) 1644 
1) Sarrau est alors dans une grande fébrilité à cause des attaques dont est l'objet son 
ami, le théologien Moïse Amyraut, en particulier de la part de Rivet A plusieurs reprises 
dans sa correspondance avec Saumaise à cette époque, il tenta d'entraîner ce dernier vers 
les positions de la théologie de Saumur sur la grâce La réponse très sèche de Saumaise ici, 
s'applique à la phrase de Sarrau contenue dans sa lettre du 11 août {Epistolae Sarravn, 
ρ 135) "Quod Gratiam Universalem spectat, quia contranis partibus vis tuum nomen 
censen, per me id facias licet Multos tarnen e castris vestris transfugas quotidie agmen 
nostrum recipit..". 
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quae pertinent ad Usuram, et Comam. Ejusdem Synodi Patres nuper ad 
Synodum Zudhollandicam, quae Wourdiae habita est, querimoniam 
contra me detulere per suum correspondenten!. Qua de re articulum, 
sive canonem condiderunt, ita conceptum, ut mihi a Belgico ab amico 
doctissimo fideliter in Latinum conversus est: "Quoniam autem Synodi 
Transisulanicae nomine, D. Correspondens Scuttenius querimoniam 
habuisset super publicis D. Salmasii scriptis de Usura, et Coma, Re-
verendae Synodo visum fuit, quod rem de Coma attinet, si quidem 
multi D. Salmasii scriptis abuterentur, ad tuendos sese, atque munien-
dos in promissae Comae licentiâ, ut D.D. Delegati Ordinarti Honorato 
Domino Salmasio, hoc ipsum cum reverentiâ, et amica humanitate, 
significent, ac notum reddant, vel aliter, prout ipsis videbitur, ad aedifi-
cationem maxime conducturum"2. 
Non puto Delegatos eos mecum eâ de re acturos nomine Synodi. 
Nam jam id fecissent. Utentur potius altera via, quia ipsis permissum 
utram mallent. Vides factionibus Theologorum hfc me opprimi, et 
tarnen satis reverenter ab alüs tractari. Unus Voëtius haec omnia in me 
suscitât. 
EXTRAIT LXXV 
28 Aug[usti] 1645 
Genus scribendi, quo utitur Germanus, nullo modo mihi probatur, per 
Ostensivas, et Appagogicas rationes, per Exceptiones refutatas, et alia 
ejusmodi quibus artem nimiam prodit. Longe tectior, et prudentior, 
immo etiam fortior ratio disserendi Amyraldi videtur. Hanc veteres 
f. 243r Sophi maxime / usurparunt, non ill am'. 
2) Les sources confirment paifaitement cette plainte portée par le pasteur Everardus 
Schuttenius au nom du synode de la province d'Overijssel au synode de Woerden qui eut 
lieu en juillet-août 1645. La traduction donnée ici est extraite de l'article 22 des actes de 
ce synode et la démarche qu'elle recommande pour obtenir de Saumaise qu'il défende sur 
l'Usure et la Chevelure une position moins laxiste, ne semble pas avoir été entreprise. Cf. 
W.P.C. Knuttel, Acta der Particuliere Synoden van Zuid-HoBand 1621-1700, t. 2, La Haye 
1909, p. 499. 
1) Tout en affirmant hautement son opposition à l'idée de la grâce universelle, avant 
même de rompre avec lui, Saumaise semble ici condamner le ton polémique donné par 
Spanheim dans ses productions contre les thèses de Saumur. Cf. F. Laplanche, o.e., passim 
et CI. Rivet/Sarrau, III, p. 187, où se trouve le fragment de la lettre de Spanheim à Rivet, 
qui est à l'origine des développements signalés icLEn effet ce sont ces récriminations, 
transmises par Rivet qui provoquent ce mouvement d'humeur de Sarrau dans sa lettre 
du 18 août à Saumaise, à laquelle cet extrait répond: "Scribit enim Hagiensis (Rivet), de me 
questum esse prolixe Germanum vestrum Theologum, quasi Ligeris accolis apertius, et 
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Prope diem prodibit, vel hac, vel sequente septunanâ, liber Heinsii 
contra Croium2. Jactat neminem unquam adeo lepide, ас belle fuisse 
refutatum a quoquam, videbunus Nam de eo ego valde dubito. Nun-
quam honons hoc mihi habere voluit, ut mea re feueret, aut se contra 
me deffenderet. 
EXTRAIT LXXVI 
4 Septemb[ns] 1645 
De ψευδονΐανίσκω1, non ilio unico argumento, quod leve tibi videtur 
esse adductum, νοθείας notam, et ex suspicione unpegi, sed hoc uno 
caetera, quae sunt potentissima, etiam validiora fieri credidi, et credo 
Pater est certe, quem nuptiae demonstrant, ut leges vestrae ferunt Sed 
oportet, patrem ilium, cui unputatur falsa proles, et scisse nat am, et 
cognovisse pro sua. Caeterum, si nescivit, aut si non cognovit, quid 
juns esse dices7 Quid, si absente per biennium manto, vel per annum 
integrum, mtra illud spatium uxor ejus conceperit, ас peperent7 An 
dices manto esse dandum9 Quid, si mulier partum suum celavent, et 
inscio manto peperent, et natum exposuent7 Norme hinc sohdum 
argumentum daretur, consciam illam sibi esse de alio quam de manto 
hunc habuisse7 An cadere tibi videtur in generositatem Rohannii, ut 
miquius faverem . Scio me ad eum tale nihil scripsisse, nec ad te quoque, si mea recte et 
ex mea mente intelligantur " (ЕрШЫае Sarravu, ρ 136) 
Frédéric Spanheim désigne ici d'après son pays d'origine comme "Germanus" (1600-1649), 
était arrive à Leyde en 1641, après avoir enseigné la théologie à Genève Dans les dernières 
aimées il se fâcha avec Saumaise, notamment à cause d'Alexandre Morus Cf NNBW, X, 
col 953-955 
2) Le pasteur de Béziers, Jean de Croy (mort en 1659) avait violemment attaqué les 
Exercitationes Sacrae de Daniel Hemsius par un recueil d'observations parues a Genève 
en 1644 Hemsius y répondait alors par un écrit anonyme Pro Daniel Heinao advenus 
Joarmis Стой calumnias Apologia necessaria, Lugd Batav 1646 Sur cette querelle, cf 
Tei Horst, Daniel Hemsius, о с , pp 136-137, sur J de Croy, voir Haag (sec éd ), IV, col 
928-932 
1) Saumaise confirme à Sarrau ce qu'il avait dû déjà lui exprimer dans une lettre antérieure, 
à propos de la mystérieuse affaire du jeune Tancrède de Rohan On venait de retrouver à 
Leyde un jeune homme, connu sous le nom de Tancrède Bon et qui aurait été le fils du duc 
de Rohan, le grand capitaine protestant, mort en 1638 L'arrivée à Paris du jeune homme 
suscita bien des espoirs chez les huguenots, mais le procès auquel participa Sarrau ne permit 
pas à Tancrède de faire valoir ses droits de (Us légitime II devait mourir en 1649, dans 
les combats de la Fronde autour de Pans Cf Tallemant des Reaux, I, pp 626-629 et С I 
Rivet/Sarrau, III, pp. 179-181 et 201 et 203 notamment 
Contrairement à la position favorable de Sarrau à la légitimité du jeune homme, notons 
que Saumaise penche plutôt vers la version rapportee par Tallemant des Réaux, selon lequel 
Tancrède serait le fils adultérin du comte de Candal et de la duchesse de Rohan, Marguente 
de Béthune 
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filium masculum unicum suppressum voluerit, ut meliori conditione 
nuberet filia? Talem imposturam ab ejus moribus alienam clamant, qui 
Heroem ilium novenint. Etiamne verisimile est, eum consensisse, ut 
in Divi Pauli sacro lavacro aspergeretur ritu Pontificiorum (sic), sub 
nomine servi Candalaei, qui Tancredus Bonus vocabatur? Capitaneus, 
ex cohorte Candalaei, etiam in has oras transferendum curavit, et in 
hac urbe educandum tenui pensiunculâ, qua pauperrimi, ac vilissimi 
nutriuntur. Quae dico, aut suspicor, veritati ipsi non praejudicant, 
nec ita judico, quasi mea intersit, utrum filius sit Rohanii Ducis, an 
alterius. Illud scire debemus, sui patris esse filium, ut alii omnes; sed 
plerumque ignorar!, quis sit verus. Quis nescit mulionum fìlios saepe 
in throno sedere? Satis est, si pro Regum natis habeantur. / 
f. 243v EXTRAIT LXXVII 
11 Sept[embris] 1645 
Epigraphen, inscribendam tumulo του μακαρίτου Rohanii, in arctum 
contraham ex spatio longiore, quo evagatur, et mittam ipsius viduae, 
quoniam non ingratam polliceris futuram'. De ejus filio, quid vis, 
tibi dicam? Illi faveo, et matri contra fìliam sic meritam, et vellem 
tam firmas ab eâ, validasque probationes produci, ut vincerei. Hoc 
κριτών èv yówaai κείται, qui secundum probata judicaturi sunt. 
Idem ego facerem, si judex in eâ causa sederem. Seis enim favori apud 
me nullum esse locum. 
EXTRAIT LXXVIII 
18Sept[embris] 1645 
Tuus Grotius, quod pene omiseram, ad plures abiit. Si ante annos 
aliquot obiisset, amicum perdidissem. Mortuus est alienato a me animo, 
quod ex multis accepi. Religio hujus inter nos simultatis causa fuit, 
ex studio partium, quas contrarias fovebamus1. 
1) La duchesse de Rohan, Marguerite de Béthune (1595-1660) faisait alors élever, en 
l'honneur de son mari, un tombeau monumental dans l'église St. Pierre de Genève où le 
corps du héros avait été déposé. Saumaise s'était probablement proposé de rédiger une 
épitaphe. C'est Sarrau qui avait servi d'intermédiaire entre la duchesse et Saumaise pout 
ce service. Cf. Epistolae Sarravii, p. 137. 
1) Hugo Grotius de retour de Suède venait de mourir le 29 août 1645 à Rostock. Sau-
maise attire l'attention du parlementaire parisien sur le fait que l'amitié que ce dernier 
portait à l'ambassadeur de Suède l'aveuglait, alors que lui avait depuis longtemps porté 
un jugement défavorable sur les orientations prises par Grotius dans son œuvre. Pour saisir 
l'émotion de Sarrau à cette nouvelle, voii sa lettre du 21 octobre (Epistolae Sarravii, pp. 
145-146). 
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EXTRAIT LXXIX 
8 Octob[ris] 1645 
Non me solum volente, sed etiam favente, Heinsiadem recipies1, et 
quacumque in re potens, ipsi commodabis, et studiis ejus inservies. 
Etsi enim nihil tale de me promeritus est ejus pater, non eo tarnen 
animo sum, ut in filio ultionem expetam. Quum ille literariae rei pro-
movendae operam suam velit impenderé, ab omnibus literarum aman-
tibus adjuvandum censeo. Nee ei meam opem denegavissem, si postulare 
esset dignatus. Vides, quam civiliter odia exerceam, et inimicitias 
ge ram. Quamdiu nihil movebit adversum me, non solum feram, sed 
adjuvabo libenter. Si insurrexerit, et comua aliquando contra me ob-
vertent, ut fecit pater, tum de vindicta cogitabo. Nunc, ut res sunt, 
ostende illi meam commendationem apud te valuisse. 
EXTRAIT LXXX 
Octob[ris] 1645 
Cum opus, de Pnmatu, accepisset Rivetus, paulo post respondí!, ut 
gratias ageret pro muñere, et satis frigide laudavit; solam παρρησίαι>, ut 
apud te facit, magni faciendo. Postea, ubi intellexit, Facultatis Theo-
f. 244r logicae Professores solemniter ad me domum venisse, / ut mihi gratiam 
pro eo libro agerent, cum maximis elogiis, orationem habente Decano, 
Collegarum nomine, praesente Rectore Academiae, puduit eum non 
paria cum Ulis faceré, et minora dicere, ideo secundo scnpsit1. 
EXTRAIT LXXXI 
4 Decemb[re] 1645 
Pour le livre de Mr Grotius de potestate Magistratus circa Sacra1, puis-
1) Malgré l'anunosité qui régnait entre Saumaise et Daniel Heinsius, probablement à la 
demande des frères Dupuy ou de Gronovius, Saumaise se fait un devoir de recommander 
le jeune Nicolas Heinsius qui commence sa'peregrmatio academica'à Pans où il veut ren-
contrer les principaux personnages de la République des Lettres. Cf H. Bots, Correspon-
dance de J Dupuy et de N. Hemsius, o.c , pp ХХХ Ш-ХХХІХ 
1) Dans sa correspondance Rivet revient plusieurs fois sur la parution de l'ouvrage de Sau-
maise attendu depuis longtemps Une même évolution de son jugement est sensible dans les 
lettres du théologien à Sarrau alors que le 25 septembre il ne fait allusion qu'à un point 
particulier de ['Apparatus, traité avec une "liberté généreuse", le 2 octobre il parait déjà 
plus enthousiaste "Je suis ravi de le voir si bien engagé. Dieu lui veuille donner loisir et 
santé pour parachever". (C I Rivet/Sarrau, Ш, pp.225-233. 
La deputation de la faculté auprès de Saumaise n'a pas laissé de traces. 
1) Le bruit avait dû courir à Paris que cet ouvrage de Grotius était sous la presse Grotius 
y avait longtemps travaillé, il devait paraître sous le titre De Imperio summarum potesta-
tum arca sacra. Commentanus posthumus, Lutetiae Pansiorum 1647 (Ter Meulen-Dier-
manse, no. 894). Saumaise ne devait rien faire paraître sur ce sujet. 
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que vous le trouvez bon, ainsi que vous m'avez mandé par votre lettre, 
je vous prie d'empêcher qu'il ne s'imprime; parce que j'ai desja promis 
à un Libraire d'icy de le lui bailler et qu'il le doit imprimer avec le 
mien sur la même matière, aiant été prié par ceux de Zelande d'en 
faire un Traitté, et par ceux d'Angleterre quasi en même tems. 
EXTRAIT LXXXII 
11 Decemb[ris] 164S 
Uxor male sine dubio acceptura est auctam mihi pensionem mille 
libris annuis1. Non paenitet nunc non inscripsisse opus de Primatu 
Ordinibus. Viderentur dedisse dedication! meae illud incrementum. 
Nunc mihi honestius est, quod datum sit non petenti, пес cogitanti. 
EXTRAIT LXXXIII 
19Decemb[ris] 1645 
Ergo ibit in ignes Apparatus1-Oum Auctor eos non sentiat, perinde 
est. Tuto loco est, ubi nee timere possit Vaticani Jovis fulmen. Si 
apud eos deuretur, alibi deaurabitur. Si libri, hanc doctrinam con­
tinentes, flammis condemnabuntur, quid fiet de personis? Vae vobis, 
quibus ibi vivendum est ubi Evangelio a camificis manu, et ab igne 
periculum est. Tarn scio, quam me vivere, istam omnem molitionem a 
Principe Condaeo venire2, quem scio librum legisse, et dixisse, sibi 
esse facile, si ν eilet, omnes ejus falsitates refutare. Repperit certe viam, 
qua refutaret, facilem. Si aliter institisset eas redarguere, respondissem, 
ita tarnen ut dignitati ejus parcerem. 
1) Le 17 novembre 1643, les Etats de Hollande avaient affecté à Saumaue, en plus de 
3000 florins qu'il recevait de l'académie de Leyde, mille florins supplémentaires provenant 
de la pension versée au professeur Lindershuysen décédé. Les bruits de rappel en France 
de Saumaise et la parution du De Primatu Papae n'étaient pas étrangers à cette décision. 
Cf. Register van Holland en Westvriesland... 1544... 1798, année 1645-1646, pp. 267-268. 
Sur les problèmes financiers du ménage et les besoins de l'épouse de Saumaise, cf. chap. 
II et l'épilogue. 
1) Une procédure avait été engagée par la reine devant l'assemblée du clergé de France, 
alors réunie à Paris, contre l'ouvrage de Saumaise qualifié de livre pernicieux. De nombreux 
amis de Saumaise intervinrent, notamment Ménage, Talon, Bignon et les frères Dupuy qui 
obtinrent que le De Primatu Papae ne fût pas brûlé. Cf. Collection des procès verbaux 
des Assemblées générales du Clergé de France, Paris 1769, t. III, p. 253. 
2) Henri II, prince de Condé, que Saumaise connaissait bien, se piquait en effet de théo-
logie. Cf. chap. IV, p. 90. 
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Frustra ab Angliâ me dehortaris3. Res mutatae sunt. Fastus ¡Ile, 
qui Casaubono non placuit, in Episcopis fuit. Jam Uli nulli sunt. Ad 
quam rem non parum, ut audio, contulit Wallo Messalinus. Hanc 
gratiam Uli referre volunt ejus scripto. Apparatum etiam in oculis 
f e runt, et plu ris aestimant, quam ausim dicere. / 
f. 244v EXTRAIT LXXXIV 
22 Januar[ii] 1646 
Non meus sum, quum scribo. Extra scriptionem omnium hominum sum 
lenissimus, et comissimus. 
EXTRAIT LXXXV 
29 Jan[uarii] 1646 
Non tarnen Medici, et quum condemnant aegrum, et quum ei timorés 
denuntiant pro veris semper habendi. Vana saepe minantur, et quod 
promittunt boni, non raro sine effectu evadit. Id in me expertus sum in 
utramque partem, et saepius quam non in omnibus veraces sunt vates. 
Per triennium sanguinolcntam urinam emisi, ubi aliquâ motoria deam-
bulatione corpus succusseram. Si paulo violentius me exercuissem, 
merum etiam sanguinem mingebam. Plures Medicos super eâ re con-
sului, hic, in Burgundiâ, atque etiam in urbe vestrâ. Nam ante quin-
quennium, ultima meâ in Galliam profectione, eo morbo laborabam, 
quo in Burgundiâ, nihil tale spe ran s, me liberari contigit. Ut scirem 
autem causam hujus cruentae urinae, qui poterant me certiorem de eâ 
re faceré saepe, et plures interrogavi. Nunquam vidi melius, quam 
tunc, quot hominum sunt capita, totidem esse sententias. Alii dicebant, 
me lapidem in renibus habere, qui majore aliquá corporis succussione, 
quum loco suo moveretur, carpendo, et vellicando, sanguinem Ulum 
proliceret. Alii, non ex renibus Ulum sanguinem venire, sed ex vesica 
affmnabant, lapidis etiam vitio ibidem male haerentis, et motu suo 
sanguinem panter, dum locum vellicai, proritantis. Non defuere, qui 
dicerent, ex tiene in vesicam derivari sanguinem istum melancholicum, 
quo urina tingeretur; et Aretaeum Medicum citabant, cujus auctoritate 
évincèrent id fieri posse, et solere. Inter tot dissentientes, quum nullum 
levamen nancisci possem, quia de causa dubitabatur, ad earn extre-
mitatem devenit istud mali, ut non jam inter deambulandum, et ex 
3) Peut-on déduire de cette remarque et du commentaire de Sarrau qui Га inspiré (Episto-
¡ae Sarravii, pp. 155-156) que Saumaise a été tenté à ce moment de gagner l'Angleterre? 
Cf. aussi extrait LXIX. 
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motu deambulationis id mihi accideret, sed si vel in pedes me sisterem, 
statim urmam sanguine infectam redderem Ubi per noctem in lecto 
f 245т decumbebam, puram, et more solito / excemebam Per dies octo ita 
fui continuos, quum ñeque tunc Medici, qui me curabant, quidquam 
possent certi dicere, nisi quod certum inde mihi vitae penculum pro-
nuntiabant Nullo remedio usus, nulla re extraordinaria, defunctus 
sum, quum minime cogitarem, eâ formidine, eo malo sponte suâ disce-
dente. Ab eo tempore nullum tam violentum exercitium suscipere 
possum, quod urinam mihi, vel leviter coloratam, aut aliter, quam 
naturale est, proliciat Quum a Medias quaererem, quomodo hoc 
cessavisset, non magis id expediré mihi potuerunt, quam unde pro-
EXTRAIT LXXXVI 
5 Febr[uaru] 1646 
Capitis dolore, ne ardentissimis quidem febncitationibus unquam 
tentan soleo. 
EXTRAIT LXXXVll 
19 Febr[uaru] 1646 
Rivetus hic fuit per tnduum, ut funeri mteresset Collegae quondam 
sui, Pnmaru Theologiae Professons, Polyandn Hen mihi adfuit, quum a 
conclone rediret, quam in nostro templo habuit, rogatu Pastorum, 
Spanhemius Orationem funebrem habuit, in genere panegynco per duas 
horas, et rapuit omnes in admirationem, tanta facilitate, et abundantiâ 
verba tili selecta effluunt et tam tenaci memonâ. Quid addam, nescio, 
nihil enim habeo1. 
Volupe ent, legere Epístolas Langueti2 nostratis, quas nunquam vidi. 
1) Sui le diagnostic que cette description precise des symptômes de sa maladie rend 
possible, cf l'épilogue 
Arete, médecin grec du premici siècle après J -Chi 
1) Le recteui J Polyander était moit au moment où finissait son mandat, il fut enterré 
en grande pompe le 17 feviier 1646 et c'est Fiedenc Spanheim qui prononça l'oraison 
funèbre dont le texte fut impnmé aussitôt sous le titre Fndenet Spanhemn Oratio Funebns 
m excessum Joanms Polyandn à Kerckhoven , Lugd Batav 1646 Cf С I Rivet/Sairau, 
III, pp 324 337 
2) Saumaise fait allusion à la publication concomitante de Lettres d'Hubert Languet a 
Su Philip Sydney dont Sarrau était le principal artisan et d'autie paît des lettres du même 
Hubeit Languet aux Cameranus, peie et fils La correspondance integrale de Rivet et de 
Satiau (t III, passim) peimet de suivre l'élaboration de ces deux publications qu'on trouve 
souvent reliées dans un même volume Elles parurent sous les titres Huberti Langueti. 
Eptstolae politicae et histoncae, scriptae quondam ad Phihppum Sidnaeum. , Lugd Bat 
1646, Vin CL Huberti Langueti Burgondi, ad Joachimum Cameranum patrem et Joachimum 
Comeranum fîlium, medicum, scriptae Eptstolae , Groningae 1646 
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Memorem ex occasione faciam Elzevirium, ut promissa Ubi data im-
pleat, de editione. Camerarius3, qui fuit hic Legatus Suecicus, habet 
multas ejusdem Langueti literas ad patrem suum, nondum editas, quas 
promisit se daturum. Ita Rivetus heri mihi dicebat quum apud me 
esset. Pricaeo4, viro doctissimo rescnbam, ubi notas ejus accepero, et 
pellegero. 
EXTRAIT LXXXVIII 
26. Febr[uani] 1646 
Vir maximus Heinsius, jam tuus, laudibus tu am ferì ad coelum comi· 
tatem, et humanitatem, et quod etiam mea commendatione adjuta 
sit, gratias summas mihi agendas per Spanhemium cura vit1. 
f. 245v EXTRAIT LXXXIX 
S. Mart[ii] 1646 
Actum est de Salmasio tuo, si vera sunt Medicoram προγνωστικά. Di-
cunt enim, signis παθσγνωμονυίόις multis cognoscere, hunc languorem, 
quo teneor, desiturum in hydropem ejus generis, quem ava σάρκα ap­
pellant, et XevtKxpXeyßarkw. Nondum ego credulus illis. Etsi enim non 
sim unus των 'ευελπίδων, spero tarnen meliora. Sexties jam ab Ascle-
piadis vitae condemnatus, adhuc vivo1. 
Ut scias, me cogitationes de studiis nondum abjecisse, est quidam 
Victor Antiochenus, qui in Marcum scripsit, et servatur in Bibliothecâ 
3) Ludwig Camerarius (1573-1651) avait été ambassadeur de Suède à La Haye de 1629 
à 1641 II recueillait donc des lettres adressées par le Bourguignon H. Languet (1518-1581), 
un des penseurs les plus pénétrants de l'Europe réformée, à son grand père Joachim (1500-
1574) et à son père Joachim (1534-1598). Cf. Friedrich Schubert, Ludwig Camerarius, 
KaUmunz 1955. 
4) John Pnce (1600-1675), philologue d'ongine anglaise qui séjourna longtemps à Pans 
et surtout en Italie où d fut garde du cabmet des médailles du duc de Toscane. Cf. DNB, 
XVI, pp. 330-331. Le travail auquel Saumaise fait ici allusion est peut-être l'un des travaux 
que Pnce avait fait paraître à Paris en 1646 sur l'épftre de Jacques, l'évangile de St Matthieu 
et d'autres textes du Nouveau Testament C'est Sarrau qui lui avait fait parvenu l'exemplaire 
qui lui était destiné (Epistobe Sarravu, ρ 162). 
1) Saumaise avait eu des échos de l'échange de correspondance qui venait d'avoir heu entre 
Daniel Heinsius et Sarrau, à l'occasion du passage à Paris du jeune Nicolas. Cf. Epistolae 
Sarravii, pp 158-159 lettre de Sarrau à Daniel Heinsius du 6 janvier 1646 Daniel Heinsius 
daignait même remercier, par l'intermédiaire de Spanheim, Saumaise d'avoir bien voulu 
recommander son fils. Cf. extrait LXXIX. 
1) Sur la maladie de Saumaise, voir extrait LXXXV. 
197 
Regia. Vide, quaeso, Catalogum Bibliothecae, in quo conficiendo pars 
magna fui, quoniam libris Ulis, de quibus tam bene meritus sum, aliter 
fruì non licet. Vide, inquam, ejus Catalogum, qui ordine est Alphabe-
tico, et describe, si vacat, locum ejusdem Victoris in Marcum XIV. qui 
de Eucharistiâ tractât2. 
EXTRAIT XC 
16Apri[lis] 1646 
ІШ, qui tibi scripserunt, me meo Consilio uti in me curando, vellent 
sane potius, ut Medicorum, qui hic curant, uterer. Hoc si fecissem, 
pridem locum, cui inhiant, occupassent; ego autem nullibi jam essem 
corpore, sed tantum, si forte, nomine. De sanguinis missione quod 
dicunt1, ea jam bis me eripuit Orci faucibus, contra Medicorum sen-
tentiam, pertinaciter a me, non impetrata, sed plane imperata Chirurgo. 
In hoc postremo meo morbo bis earn etiam usurpavi, nolentibus Medi­
éis; primo, quum cruciatibus pedum maximis vexarer; secundo in eo 
languore ектисф, quo tabescebam. Ab eo tempore sensim me recepì, 
et valetudinem tandem piane plenam recuperavi. Statim quippe dolore 
capitis, quo continuo laborabam, me liberavit ea φλββστομία et eo ipso 
f. 246v die, quo vena mihi secta est / tantum abest ut me imbecilliorem factum 
senserim, ut contra alacrior, et vegetior inde surrexerim. Ad quatuor 
tantum minora vascula utraque vice mihi detrahendum curavi; hoc est, 
singulis vicibus bina. An hoc est nimia sanguinis detractione se ex-
haurire, vel ut isti belli Medici interpretantur se interfìcere? Sanguis 
ita comiptus fuit utraque missione, ut atramenti potius speciem habe-
ret, quam sanguinis; ñeque, toto die sequent! in vasculis relictus, quam-
vis per summum frigus, consistere potuit, et coagulan. Ne sic quidem 
Medici, qui viderunt, improbare destiterunt quod egissem. Sed et in 
vie tu, si eorum Consilio obsequutus ...2. 
2) Saumaise met encore une fois à contribution son ami parisien pour qu'il regarde un ma-
nuscrit de la Bibliothèque du roi dont la consultation lui était nécessaire dans l'élaboration 
de son De Tronaubstantiatione liber..., Hagiopoli 1646. 
1) Cette longue confidence illustre bien les propos d'Alexandre Monis à Ph. de La Mare; 
plusieurs années après la mort de l'érudit, il fait revivre la passion de Saumaise pour la 
pratique de la saignée. Ne menaçait-il pas aux grands cris de sa femme de se saigner lui-
même! Ainsi Monis pouvait-il dire: "que des Chartes ... fut emporté par un destin tout 
contraile pour n'avoir jamais voulu souffrir qu'on le saignast bien que tous les médecins 
asseurassent qu'il ne gueriroit que par ce seul moyen. Ainsi l'un et l'autre abrégea ses jours, 
l'un pour estre ennemi juré, l'autre pour estie ami trop passionné de la saignée". (Paris 
BN, Ms.fr. 22556, ff. 144-146). 
2) Bouhier a ajouté de sa main: "Caetera desiderantur ...". 

II 
RIVET 
"J'espère que vous ferés bien valoir mes excuses envers Mess18 
les curateurs, et quand ie ne vous en aurais pas prié, vous 
l'auriés fait d'office, veu l'affection que vous me portés et de 
laquelle ie tascherai de me rendre digne par touts les services 
que ie pourrai vous rendre". 
Saumaise à Rivet, 5 septembre 1642 (UB Leyde, 
BPL283,f. 113r). 
"Vous me parlés de Mr Rivet. Apage. Je vous supplie ne parlés 
point qu'il doive, ou qu'il puisse être mon protecteur. Il a 
assés de peine à se maintenir lui même. Je scay de science, 
qu'il est haï à la Cour, où il l'est plus qu'un loup gris". 
Saumaise à Sarrau, extrait no. XXXV du 1 février 
1642. 
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Un véritable dialogue. 
Dans les correspondances respectives de Cl. Saumaise et d'A. Rivet, telles 
qu'elles nous ont été conservées, la place tenue par l'échange mutuel que les 
deux hommes entretinrent est bien particulière. En effet si le soin inégal des 
deux correspondants ou les hasards de la conservation des fonds d'archives, 
si l'irrégularité de l'échange, ou l'absence de concentration dans le temps ne 
permettent pas la reconstitution des deux volets, comme c'est le cas entre 
Rivet et Sarrau, les quelque 280 lettres conservées, pour les deux-tiers de la 
plume de Saumaise, donnent une bonne idée de la nature du dialogue que le 
théologien et le philologue entretinrent pendant une quinzaine d'années (1632-
1648). C'est la raison pour laquelle un programme de recherches de l'université 
de Nimègue est actuellement consacré à son édition intégrale. 
Pour les trois années du voyage, 32 lettres de Saumaise ont été conservées 
et seulement deux de Rivet. Les lettres contemporaines de la correspondance 
Rivet/Sarrau (ce dernier assurant l'acheminement de celles qu'échangeaient 
Rivet et Saumaise), de même que le contenu des missives du Bourguignon 
permettent dans une large mesure de reconstituer le dialogue. C'est pour l'illustrer 
brièvement que nous produisons ici quelques-unes de ces lettres dans l'attente 
de l'édition intégrale où on les retrouvera accompagnées de notes. 
Une relation difficile, mais nécessaire. 
Si le caractère d'inégalité dans la relation ressort clairement de l'échange 
entre Sarrau et Saumaise, l'âge, le prestige et l'influence de Rivet plaçait le 
vieux théologien sur le même plan que le philologue de Ley de. C'est lui qui 
avait en partie négocié la venue de Saumaise à Ley de; c'est lui qui souvent 
établissait le lien entre les autorités de l'Académie et de l'Etat et son compatriote 
à l'humeur difficile. Ce demier supportait mal cette forme de tutelle et l'ex-
périence lui apprit que ce rôle d'intermédiaire joué par Rivet n'était pas toujours 
à son avantage. Nous avons vu (extrait XXXV) avec quelle énergie il veut après 
la mort d'Aerssen, empêcher Sarrau d'intervenir auprès de Rivet pour que 
celui-ci devienne son principal "protecteur". 
Les quelques lettres ci-jointes illustrent cette relation particulière pendant la 
période du voyage. La première (17 septembre 1640) restitue bien l'atmosphère 
étouffante qui régnait à Ley de au moment du départ de l'érudit: la querelle 
avec Heinsius, la brouille avec Huygens ("Monsieur de Zuylichem", voir pp. 
42-45, ci-dessus). Avant de gagner la France, Saumaise veut convaincre Rivet 
qu'en s'éloignant de Leyde il n'abandonne pas la place et que même au loin 
il continuera à se battre. Rivet ne manquera pas dans sa lettre du 21 septembre 
à Huygens de reproduire un fragment important de cette missive (cf. Worp, 
III, pp. 110-111). 
La seconde lettre, conservée sous la forme d'une copie (Archives d'Etat 
de Bois-le-Duc, collection Cuypers van Velthoven, no. 2244), est datée du 23 
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novembre 1640. On peut la rapprocher de celle qui est adressée à Sarrau et datée 
du 16 novembre (extrait IV); elles relatent l'une et l'autre l'entrevue avec Ri-
chelieu. Si, comme on peut le penser, cette copie reproduit le texte de la lettre 
tel qu'il a été écrit pour Rivet, on remarque que Saumaise ne donne pas beau-
coup de ces détails pittoresques qui font l'intérêt de la lettre à Sarrau; il veut 
seulement calmer les inquiétudes de Rivet et à travers lui celles de "Messieurs 
les Curateurs et Bourgmaistres de Leyden". 
La troisième (15 mars 1641) évoque sur un ton plaintif son sort à Paris au 
cours de l'hiver 1640-1641. 
La quatrième (23 juin 1641) relate l'accouchement inopiné de Madame 
Saumaise à Auxerre; il faut la comparer avec celle que Saumaise adresse à J. 
Dupuy sur le même sujet (voir plus loin). Pour Rivet il ne retient que l'aspect 
négatif de l'aventure, le temps perdu, le prix que cela lui a coûté ... alors qu'à 
J. Dupuy il laisse aller sa verve en toute liberté et s'étend avec plaisir sur les 
détails pittoresques. Il tient aussi à rassurer le vieux théologien sur ses inten-
tions concernant un prochain retour à Leyde et les travaux qu'il ne va pas 
manquer d'envoyer aux imprimeurs des Pays-Bas. 
La cinquième (24 janvier 1642) est intéressante pour l'évocation de l'entre-
vue avec le Prince de Condé à Dijon (à comparer avec l'extrait XXXIII, du 
11 janvier 1642). 
La sixième (7 août 1642) est un long plaidoyer pro domo, pour se justifier 
aux yeux des curateurs de sa longue absence. 
La septième (28 août 1643) raconte le voyage de retour de Bourgogne à 
Paris et évoque la question de Γ "ordre des Etats" que Rivet peut obtenir pour 
le philologue et sa famille, afin de faciliter son retour par mer. 
La huitième est précisément la réponse de Rivet à la précédente (7 septembre 
1643). La fierté de Rivet devant les premiers exploits militaires du jeune Guil-
laume d'Orange y est sensible (voir aussi la lettre contemporaine à Sarrau dans 
CI. Rivet/Sarrau, II, pp. 91-93). 
La neuvième (datée à tort, semble-t-fl dans le manuscrit de Leyde, par une 
autre main que celle de Saumaise, du 6 juillet 1643) est significative des mouve-
ments d'humeur que Saumaise pouvait avoir à l'encontre de Rivet (voir aussi 
CI. Rivet/Sarrau, II, p. 146, la réaction de Rivet en face d'une colère identique 
de Saumaise provoquée par la même cause: le fait que le titre de professeur 
honoraire ait pu lui être attribué avec la bénédiction de Rivet!). 
La dixième lettre enfin, quoique postérieure (23 octobre 1646) résume, pour 
répondre à des plaintes officielles, les six années (1640-1646) de la vie de Sau-
maise dans lesquelles sont inclues celles du voyage. Retrouvée par hasard à la 
fin d'un des volumes de la correspondance de Jacques Dupuy avec Saumaise 
(Paris BN, ms. Dupuy 713) nous pensons qu'elle est adressée à Rivet car il y 
est fait allusion à un travail que le destinataire de la lettre avait écrit sur la 
question de la chevelure (cf. CI. Rivet/Sarrau, II, pp. 349-350. 
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LETTRE I, Saumaise à Rivet de Leyde du 17 septembre 1640 
[Juste avant le départ, la détermination de l'érudit dam sa querelle avec Heinsius] 
Monsieur, A Leyde ce 17 septembre 1640 
Je vous renvoie la lettre de Monsr de Zuylchem qu'il vous a pieu me communi-
quer. Ses remerciments et ses Eloges surpassent le prix des livres que ie lui ai 
envoyés et le mérite de l'aucteur autant que le cèdre fait l'ysope. Je ne recognoi 
point ses louanges, non plus que la queue qu'il y adiouste. Vous pourries si 
vous vouliés le desabuser, puisque vous avés la cognoissance entière de la querelle 
d'Heinsius et de moi. S'il avoit moins de passion pour son ami il verroit plus 
clair dans cet affaire, et iugeroit mieux de quel costé est le droit et le tort. 
Vous voyés bien de la facon qu'il parle et comme il ne panche que d'un costé 
que ie ne le dois pas agréer pour mon iuge et que i'ai raison de le récuser lois 
qu'il s'en voudra mesler. Je suis tout à fait sur la defensive et ces recitations 
mutiles et plus qu'inutiles, où i'emploie mes heures, ne sont que pour empescher 
qu'on ne tue ma reputation. 
Les deux derniers libelles qu'on a imprimés me iustifient tout à fait. Vous 
avés recognu mon procédé en ce dernier accommodement aussi bien qu'au 
premier. Peut-il excuser son ami en ce qu'il ne veut pas entrer en lice lui mesme 
où nous pourrions débattre nos différents à l'amiable, et comme il appartient 
à gens d'honneur et de lettres, et qu'au lieu de cela il me fait attaquer de 
plusieurs endroits par des escrits satyriques et libelles diffamatoires sous des 
noms de personnes supposées. Est-il possible que l'affection qu'il a pour un 
ami soit si aveugle qu'elle l'empesche de voir ce qui est? Au reste ie veux bien 
qu'il sache que ce champion qu'il porte si fort n'est pas seulement digne de 
commander à un escouade, tant s'en fault qu'il puisse conduire de grands esca-
drons. Je suis neantmoins fasché que les choses soient venues à un tel point 
qu'il ne se peut faire que l'un ou Γ aulire n'arrive bien tost, à scavoir ou qu'il 
pleure sur la cheute honteuse de son intime ou qu'il rie de la mienne. Je puis 
dire ce que [en marge] disoit Caesar de ses ennemis, Hoc voluenmt. Et i'estois 
perdu nisi auxilium a calamo petiissem. Il fault aussi que Monsieur de Zuylchem 
sache que quelque chose qu'on me puisse dire, prescher ou escrire, i'ai pris 
une ferme resolution, laquelle ie ne quitterai point, qui est de respondre à 
touts les libelles qu'Heinsius fera contre moi ou directement ou indirectement. 
J'ai commencé comme cela, il fault que i'achevé. Si ie manquois à la response 
d'un seul, ils diroient que ie n'aurois rien à dire contre ce dernier, puisque 
i'ai refuté touts les precedents. Voilà ce que ie vous puis dire sur la lettre de 
Monsr Zuylchem, lequel neantmoins ie supplie de me garder quelque petit 
coing en ses bonnes graces, s'il lui en reste quelqu'un de vuide que l'amitié 
d'H[einsius] n'ait point occupé. Je suis, 
Monsieur, Vostre tres humble et tres affectionné serviteur 
Saumaise 
(UB Leyde, BPL 283, f.81r) 
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LETTRE II, Saumaise à Rivet de Paris, le 23 novembre 1640 
[l'entrevue avec Richelieu racontée à Rivet]. 
Extraict de la lettre de Monsieur de Saumaise escripte à Monsieur Rivet. 
De Paris le 23nie Novembre 1640. 
Je vous diray d'autres nouvelles, que vous pourrez sçavoir d'ailleurs, et peut 
estre avec moins de venté, que vous ne les sçaurez par mon rapport. J'ay veu 
Son Eminence, parce qu'il l'a ainsy voulu. Il avoit donné un ordre tres expres 
à Monsr De Thou de l'advertir quand je serois en cette ville. Par effect ayant 
sçeu mon arrivée, dès le lendemain il fut à Ruel pour en donner advis à Mon-
seigneur, qui sçavoit desja ma venue. J'ay donc attendu sa volonté et sa com-
modité pour le voir. La semaine passée estant venu en cette ville le mercredy, 
ce mesme jour, sur le soir, un des siens m'envoya un billet pour me tenir prest 
le lendemain, et qu'il me viendroit prendre à l'heure qu'il faudroit. Ce qui fut 
ainsi f aie t. J'attends dans son antichambre, jusques à ce que sa Messe fust dicte. 
Il y entre aussitost après, où MonsT de Chavigny qui estoit sorti de sa chambre 
un peu auparavant, me presenta à S.E. qui me prit par le bras, et me mena 
contre une fenestre, où il me dit beaucoup de belles parolles, avec grande civilité 
et force caresses, qu'il y avoit long temps qu'il desiroit de me voir, et de me 
cognoistre, et me tesmoigner Testât qu'il faisoit de moy, qu'il vouloit me retenir 
en France, et qu'il donneroit ordre que i'y demeurerois avec adventage et con-
tentement, que ce seroit une honte à la France de me laisser retourner en un 
Pais si contraire à ma santé, adjouste qu'il souhaiteroit, qu'à cette grande 
cognoissance de laquelle Dieu m'avoit doué, i'y voulusse joindre celle de la 
vraye Religion, mais qu'il falloit que cela vint de ma discretion, me dit encor 
tout plein d'obligeantes parolles, et puis me quitta; Cela fut faict à la veiie 
de beaucoup de grands qui estoient presens, et ouïrent tout ce qu'il me dit, 
et ce que ie luy respondis, lors principalement qu'il me parla de Religion. Tout 
cela ne me faict point perdre l'envie de retourner vous voir, et le désir de tenir 
la parolle que i'ay donnée à Messieurs les Curateurs et Bourgmaistres de Ley den, 
en prenant congé d'eux. Je resisteray de tout mon pouvoir à toutes les offres 
et promesses que l'on me faict icy / pour m'y arrester. Et je croy que lors qu'ils 
sçauront de quelle façon je traicte la Primauté du Pape, qu'ils me lairront aller 
où je voudray; la Pierre en est jettée; Je n'ay point eu d'autre dessein, ny d'autre 
visée, quand je l'ay laissé pour estre imprimé en mon absence, que de me servir 
d'un remore, aux propositions que je scavois qu'on faisoit en cette Court pour 
me retenir. A moins que d'une vis major, qui me lie les bras et les pieds, je vous 
asseure que je demeureray tousjours ferme dans la resolution que i'ay de ne 
point quitter la Hollande. 
(Arch. d'Etat de Bois-le-Duc, coll. Cuypers van Velthoven, no. 2244, r/v). 
La fin du verso de ce document contient la copie d'un fragment d'une lettre de 
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Charles Drelincourt à Rivet du 24 novembre 1640 dont l'original est conservé 
à Leyde, UB BPL 273, f. 104. Le pasteur parisien y relate brièvement la ren-
contre entre Richelieu et Saumaise et conclut ainsi: "Ce qui nous a fort édifié 
en cette rencontre est que Mr le Cardinal luy disant qu'à tant de belles Lumières, 
il ne manquoit plus que d'estre illuminé en la Religion, il respondit avec autant 
de pieté, de fermeté et de saínete resolution que nous eussions sçeu désirer. 
Monsr le Cardinal luy repartit qu'il falloit que cela vint de luy mesme et d'une 
inspiration, et qu'il voyait bien que par autre voye on n'y gaigneroit rien. En 
effect, Monsieur, c'est un excellent homme, et un prodige de scavoir, et qui 
plus est, qui paroist tres homme de bien et zèle. Nous l'encourageons tous à 
ce que vous desirez et il y est bien disposé". 
Ce document de Bois-le-Duc n'est pas signalé par l'Inventaire Rivet, il est 
relevé par Hans Bots, dans: "Supplément à l'inventaire de la Correspondance 
d'André Rivet, 1595-1650", Lias 11(1975) 2, pp.275-280. 
LETTRE III, Saumaise à Rivet de Paris, du 15 Mars 1641 [Un bien triste hiver 
parisien]. 
Monsieur, 
Depuis quelque temps i'ai tousiours esté ou dans l'affliction ou dans l'appréhen-
sion d'estre affligé. [Incon]tinent après la mort de ma belle mere, ma femme 
est tombée malade très dangereusement. Sont de ces rheumatismes qui ont 
couru ici tout l'hyver, et courent encore, accompagnés d'une fièvre continue. 
Ce qui rend son mal tant plus périlleux est qu'elle se trouve dans son cinquiesme 
ou sixiesme [mois] de grossesse. Ce mal l'a prise sur le commencement de la 
semaine et a duré tousiours si violent, que ie ne seal ni que craindre ni qu'espérer. 
Neantmoins les médecins semblent plustost iuger pour la santé que pour le 
contraire. On l'a desia saignée quatre fois dans autant de iours et ne croi pas 
encore que la quatriesme soit la dernière, tant son mal est opiniastre. 
Pour ce qui est de mon affaire, vous voyés bien quoi que de loing, qu'il 
my fault comporter avec grande prudence et en ne reiettant point [brus]quement 
les offres qu'on me fait pour me retenir, et en [ne] les acceptant point ouverte-
ment, par ce dernier ie me lierois, par le premier i'exciterois peut estre les puis-
sances à se servir de cette vis maior que vous dites craindre pour moi. Ce n'est 
pas que ie marchande ou que ie cherche mes seurtés; rien moins puisque ie 
parle de retourner et de tenir ma promesse, mais il fault naviguer si adroitement 
dans ce destroit qu'en pensant éviter le Chaiybde ie n'aille choquer l'escueuil 
de la Scylle. 
Vous iugés bien que mon livre me servira de passeport. Le Père Petau a fait 
un escrit contre moi qui est imprimé mais non encore divulgué. D se prend à 
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mon livre de Trapezi tico, non pour la thèse que i'y defens mais au subiect 
d'un incident où ie traicte de episcopo et presbytero. Sa response se trouvera 
au livre de primant, où ie refute aussi un aulire iesuite nommé Cellot qui a 
fait imprimer depuis peu un gros livre de hierarchis et hierarchia. 
Je ne puis pour le present vous en dire davantage, après vous avoir à touts 
baisé les mains, ie suis Monsieur, 
vostre très humble et très affectionné serviteur 
Saum aise. 
A Paris ce IS Man 1641 
A Monsieur / Monsieur Rivet Dfocteur] et / Professeur en Theologie, / A La 
Haye/ 
(UBLeyde,BPL283,f.84). 
LETTRE IV, Saumaise à Rivet à Auxerre, du 23 juin 1641 [l'accouchement 
inopiné de Madame Saumaise à Auxerre] 
Monsieur. 
J'estois sur mon partement pour venir en Bourgogne lors que ie receus celle 
que vous me fistes la faveur de m'escrire d'Angleterre et ne vous fis point de 
response par ce que vous faisiés estât d'en partir bien tost à ce que vous mandiés 
et moi estant d'aultre part sur le poinct de mon depart, ie me reservois à vous 
faire savoir de mes nouvelles lors que ie serais arrivé ou i'allois, m'imaginant pour 
le peu de iouis qu'il me falloit à faire mon voyage, que mes lettres vous trou-
veroient nouvellement abbordé en Hollande. Ma femme avoit encore à ce qu'elle 
pensoit, trois semaines ou un mois à aller et nous pouvions faire nostre voiage 
de Bourgongne en six iours. Sur cela nous nous mismes aux champs il y eust 
ieudi passé quinze iours et cependant nous ne sommes encore que le mi-chemin, 
i'avois fait iustement la moitié de nostre voiage également esloignés au lieu où 
nous sommes, de Paris et de Dijon. Il fault qu'il y ait tousiours de l'extraordi-
naire en mes voiages. La terre ne m'est pas plus heureuse que la mer et mon 
pays ne m'est pour cela plus favorable que l'Estranger. 
J'ai neantmoins dans ma disgrace tout subiect de louer Dieu de ce qu'il lui 
a pieu que ma femme soit accouchée en une bonne ville comme est celle où 
nous sommes arrestes, qui pouvoit poser le pacquet en quelque meschant village 
ou au / milieu des champs dans le carrosse mesme avec perii de sa vie et de sa 
fflle. Pour comble de bonheur, c'est ce qu'elle a mis au monde, pensant avoir 
un fils. Nous voici donc en garnison à Auxerre iusques à temps qu'elle soit 
assés forte pour passer oui tre. Elle y accoucha le mesme iour de grand matin 
comme nous en pensions partir pour suivre nostre route. Elle s'en porte assés 
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bien graces à Dieu et mieux qu'elle n'a fait en pas une de ses aultres couches. 
Tellement que ie croi que nous en sortirons bien tost. Nous y sommes à grands 
frais avec train et carrosse. 
Je vous escrirai si tost que ie serai arrivé à Dijon pour vous mander le reste 
des advantures de nostre voiage. D'ici ie ne puis vous rien mander d'importance 
que le subiect qui nous y a fait demeurer. Si ie suis aussi diligent et aussi heureux 
à mon retour, il y a esperance que dans une demi douzaine d'ans ie pourrai 
avoir le bien de vous revoir en Hollande. Je crois avoir surmonté neantmoins 
tous les obstacles qui pourraient me retenir en France. Nous verrons ce qu'on 
me dira lors qu'il sera question de m'embarquer. C'est là que l'on m'attend à 
ce qu'on m'a dit. 
J'ai envoie au Maire la response à Petau pour ce qui regarde le fait des Eves-
ques et des prestres. C'est tout ce que i'ai pu faire à Paris dans l'embarras des 
affaires et du monde. Elle peut estre imprimée séparément quand ie n'aurais 
pas loisir d'envoyer le reste. Je me promets / toutefois si tost que ie serai 
à Dijon d'y travailler et de l'envoyer avant que la premiere partie soit achevée. 
Je vous prie aux occasions et quand vous irés à Leyde de prester la main et de 
voir les feuilles à mesure qu'elles s'imprimeront. D me promet d'en faire cinq ou 
six feuilles toutes les semaines, mais ie scais la coustume de ces gens, ils pro-
mettent beaucoup et ne tiennent gueres. 
J'ai laissé à Paris au fils des Elzeviers trois balles de livres pour faire mener 
en Hollande avec les siens. Sont des livres de la bibliothèque de mon beau 
pere, que i'ai eus à ma part et que i'ai acheptés de la part des aultres qui ont 
voulu vendre. Vous voies que c'est tout de bon que ie veux revoir la Hollande 
et que ie garde animum redeundi. Si vous m'escrivés,adressés vos lettres au sieur 
de Han marchant mercier demeurant en la rue S. Martin. J'ai veu Monsieur 
Blondel à Paris qui travaille tousiours après son livre de identitate Episcoporum 
et presbyterum, il m'a fait voir les deux premieres sections, il ne reste à faire 
que la refutoire ανασκευαστικτι où il refute touts ceux qui ont escrit pour 
l'opinion contraire. 
C'est trop pour Auxerre et pour un cabaret. L'accouchée vous baise les mains 
et à mademoiselle et à mademoiselle vostre niepce que ie salue aussi personnelle-
ment et suis 
Monsieur, 
Vostre tres humble et tres affectionné Serviteur, 
Saumaise 
A Auxerre ce 23 Juin 1641. 
Adresse: A Monsieur / Monsieur Rivet D[octeur] et / professeur en Theologie / 
A La Haye. 
(UB Leyde, BPL 283, ff. 67-68). 
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LETTRE V, Saumaise à Rivet de Dijon, du 24 janvier 1642 [l'entretien avec 
le Prince de Condé] 
Monsieur, 
La nouvelle de [la mort de] Monsieur Aerssen m'a grandement surpris et troublé. 
Je l'appris par les lettres de monsieur Sarrau premier que par les vostres. Ceux 
qui ne m'aiment pas n'en auront pas esté faschés seulement pour cette raison 
qu'il m'aimoit. Le public et l'Estat y ont fait la plus grande perte, ce que ie 
plains le plus. 
Je suis tousiours à donner ordre pour achever nos affaires afin de m'en 
retourner le plus tost qu'il me sera possible. Le mal entendu qui est entre 
un mien frère et un mien beau frère nous a reculé iusques ici. Je fais ce que 
ie puis pour les accorder afin que nous achevions. J'espère en venir à bout 
avant le printemps. Cela fait, ie ne tarderai pas beaucoup à vous aller revoir, 
si l'on ne me retient par force. Ce que ie ne croi pas. Car pourveu que l'on 
me laisse ma liberté, ie vous donne parole que ie ne l'engagerai point par aucuns 
advantages que l'on me puisse proposer. 
J'ai veu monsieur le Prince quand il a passé ici, où il n'a gueres fait de seiour. 
Π me tint une grande heure dans son cabinet et me parla de plusieurs choses, 
mais principalement de religion et sur tout de cette reconciliation que l'on 
veut / faire. Je lui fis advouer qu'on ne pouvoit parvenir à cette prétendue 
reunion qu'en ostant le pape, ou la faisant par lui, et que l'un et l'aultre estoit 
esgalement impossible. Il en demeura d'accord, mais qu'il y avoit un troisiesme 
moyen de nous faire recognoistre la vérité des dogmes catholiques. Nous entras-
mes là dessus fort avant en dispute. La conclusion fust qu'il me demanda enfin 
quels estoient les points sur lesquels ie m'arrestois le plus. Je me réduisis à 
quatre, à la puissance du pape, à la transsubstantiation, au sacrifice de la messe 
et au purgatoire. Et que l'un des quatre n'estoit que trop fort pour nous tirer 
de la communion d'une Eglise qui le croiroit ou forceroit à le croire. Il me 
donna congé par ces mots, qu'il vouloit me donner en France un emploi digne 
de moi, et qu'il n'en scavoit point de plus convenable pour moi qu'une charge 
de conseiller d'Estat ordinaire et à gages et qu'il ne la procureroit si tost qu'il 
seroit à Paris, il me pria de m'y rendre au plustost et de le voir. Voila encore 
une pierre en mon chemin. J'espère neantmoins passer par dessus ou à l'entour 
sans m'y achopper. 
Je travaille tousiours comme ie puis après mon Hellenistica ne pouvant 
ici / trouver les livres qu'il me fault, voire iusques aux plus communs et vul-
gaires. J'en fais venir de Paris par le messager tant de la Bibliothèque de Monsr 
de Thou que de MonsT Sarrau. Jugés si ie prens plaisir à demeurer en un lieu où 
ie trouve si peu de contentement pour mes estudes, et où il me fault tant perdre 
de temps! Pour le reste nous nous portons touts assés bien graces à Dieu, ma 
femme vous baise humblement les mains et à Mademoiselle comme ie fais 
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aussi qui suis, Monsieur, 
Vostre tres humble et tres affectionné serviteur 
Saum aise. 
A Dijon ce 24 Janvier 1642 
A Monsieur / Monsieur Rivet D[octeur] / et professeur en Theologie / A La Haye. 
(UB Leyde, BPL 283, ff. 97-98). 
LETTRE VI, Saumaise à Rivet, de Tailly, du 7 août 1642 [un plaidoyer pro 
domo]. 
Monsieur, 
Je n'escris qu'à Monsieur le Pensionnaire pour cette fois, i'escrirai à Messieurs 
les Curateurs si tost que ie serai de retour à Dijon afin de leur rendre compte 
de ma trop longue demeure en France. S'ils s'ennuyoient de trop attendre, vous 
pouvés vous mesme d'office et pour la bienveillance que vous m'avés tousiours 
tesmoignée, leur rendre raisons pour moi de ce que ie tarde tant à repasser. 
J'arrivai à Paris deux ou trois iours devant la Toussains seulement, après 
avoir pati sur mer et sur terre, plus que personne n'a iamais fait dans ce pas-
sage, oultre la perte que i'y fis de ma fille aisnée. Je pensois faire seiour à Paris 
que de huit iours. Vous avés sceu ce qui m'y a arresté. Premièrement i'y ai esté 
plus de trois mois par le commandement de son E[minence] qui m'y fit attendre 
ses ordres iusques au premier iour de l'an. On a sceu aussi les offres qu'il m'a 
proposés pour demeurer en France, qui estoient assés advantageuses, pour 
esmouvoir un esprit moins ferme que le mien. Et ne fault pas dire que i'aye 
cherché mes seurtés sur les promesses que M. le Cardinal m'a voulu faire, comme 
on l'a escrit en Hollande. Je n'estois que trop asseuré de l'effect de sa parole 
et chacun scait que les pensions qu'il procure lui mesme sont tres solides. / Mes 
amis savent la peine que i'ai eue d'esquiver le bien qu'on m'a voulu faire. Je 
n'aurois pas travaillé davantage pour me tirer d'un grand et eminent peril. 
Ayant esté contraint de seioumer iusques au plus mauvais temps de l'année, 
qui est le cueur d'hyver et d'un hyver comme il s'en rencontra cette année, 
très fascheux pour les grandes neiges qui furent en Bourgongne et en suite 
les grandes eaux que l'on vit par toute la France, il me fallust laisser passer 
tout ce mauvais temps là avant que de pouvoir partir. Π n'estoit pas fini que 
la maladie de ma belle mere survint, et après sa mort; et en suite les affaires 
domestiques; ce que ie ne pouvois pas prévoir quand ie partis de Hollande. 
Huit iours après sa mort, ma femme tomba malade estant grosse, d'une maladie 
aiguë qui faillist l'emporter, qui lui laissa une faiblesse si longue qu'elle ne put 
estre en estât de voiager de plus de deux mois après. Le tenne de sa couche 
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approchoit et nous estions dans les grandes chaleurs. Neantmoins l'envie que 
i'avois de gaigner Dijon me fist haster le voiage et mettre en danger la mere et 
l'enfant, qui accoucha comme vous avés sceu à Auxerre où il fallut du temps 
avant qu'elle pust en sortir, si bien que nous ne pusmes estre à Dijon qu'après 
la S. Jehan. Voila neuf mois entiers depuis mon arrivée à Paris iusques au temps 
que l'arrivai / à Dijon qu'il ne fault pas compter, n'ayant esté employés à au-
cunes affaires de celles pour lesquelles ie suis sorti de Hollande et venu en 
France. 
Je vous prie maintenant songer au temps qu'il a fallu pour reioindre des 
personnes dispersées par toute la province et d'aultres hors le Roiaume, comme 
une seur que i'ay, mariée en Suisse! Nos partages n'ont pu estre faits devant le 
mois de février dernier. Mon frère n'ayant pu s'y trouver à cause de son in-
commodité, passa procuration à son procureur de Dijon pour y assister. Il devoit 
ratifier. Π ne l'a pas encore fait et est en volonté de les faire rompre par le 
poinct de la lesion qu'il pretend. Cela a reculé touts nos aultres affaires qui 
sont demeurés. Neantmoins cela ne m'eut point arresté et l'eusse laissé procu-
ration à quelque ami ou parent pour les achever. Mais il me fallut reparer des 
bastiments qui tomboient en ruine; bailler les terres qui me sont venues en 
partage, à ferme. J'ai cherché à les vendre, mais ie n'ai pas trouvé le pouvoir 
faire, personne ne voulant achepter en temps de guerre. 
Il m'est encore survenu d'aultres affaires que ie n'ai pu laisser et que ie 
vous dirai quelque iour. Oultre cela i'ai une petite malade qui languit il y a 
quatre mois, et ne savons quelle issue Dieu nous en donnera; et n'y a que trois 
iours que ma femme a receu nouvelles de la mort d'un petit qu'elle cherissoit 
fort, âgé de trois ans, qu'elle avoit laissé à Grigny. Avec tout cela si tost que ie 
pourrai / i'eschaperai d'ici et me rendrai le plus tost qu'il me sera possible 
pour passer la mer, quelque temps qu'il face et quelque tempeste qui gronde. 
Ce n'est pas le gain que ie fais en Hollande qui m'invite à y retourner. Le proffit 
que i'y ai fait de vivre tres mal aisément, ie l'ai consumé dans les voiages, et 
i'eusse espargné tout cela demeurant chés mon Pere où il ne m'eust rien cousté. 
J'eusse eu avec cela la succession d'un frère qui est mort sans enfants, mon 
absence m'en ayant osté la moitié qu'un aultre frère s'est fait donner où i'avois 
promesse du tout avant de sortir de France. U faudroit un procès pour le faire 
revenir, mais ie ne suis pas homme à cela. Ce mesme frère me veult plaider pour 
faire rompre les partages, sur la creance qu'il a que ma part est de beaucoup 
meilleure que la sienne. Si nos amis ne nous peuvent accorder, ie lui quitterai 
plustost la moitié de la mienne que de demander encore du temps à Messieurs 
les Curateurs, pour faire iuger cette affaire, laquelle neantmoins seroit sans dif-
ficulté pour moi. 
J'ai fait encore rouler la presse dans leur Academie pendant mon absence et 
vai encore envoyer de la besoigne pour cet hyver si tost que ie serai à Dijon. 
J'envoieray encore quelques balots de livres que i'ai eus en mon partage. Mes-
sieurs les Curateurs, asseurés comme ils le doivent / estre de la volonté que i'ai 
210 
pour retourner, peuvent, ce me semble, porter avec un peu plus de patience 
le seiour que ie fais, puisque c'est contraint et qu'il ne depend pas de moi. 
Si ie laissois des affaires imparfaites, il me faudrait après un an que ie serais 
retourné, obtenir un nouveau congé pour repasser en France; en ce cas i'aimerais 
mieux tout perdre puisqu'aussi les despends d'un second voiage me mangeroient 
tout, et que, comme on dit, le ieu ne vaudrait pas la chandelle. Le bien que i'ai 
ici n'est pas de si peu de valeur que ie n'en doive avoir soing pour mes enfants. 
Ce qu'on me baille en Hollande ne passera point iusques à eux, et ne scai quel 
temps i'ai à en iouir. L'extrême envie que i'ai de proffiter au public et de servir 
à l'Eglise de Dieu, me fait mettre toutes ces considerations sous les pieds et ce 
que ie fais est ce qu'on appelle se sacrifier pour le public. 
J'envoierai bien tost mon livre de Hellenistica aux Elzevirs qui est prest dès 
le temps que ie vous ai mandé, mais l'attends que ie sois à Dijon pour le bailler 
moi mesme au messager afin qu'il m'en responde, car il s'y perd plusieurs 
pacquets. 
Ma femme et moi vous baisons tres-humblement les mains et à mademoiselle. 
Je suis, Monsieur, 
Vostre tres humble et tres affectionné serviteur 
Saumaise. 
A Tailly ce 7 Aoust 1642. 
A Monsieur/Monsieur Rivet Dfocteur] et professeur / en Theologie / A La Haye. 
(UB Leyde, BPL 283, ff.109-111) 
LETTRE VII, Saumaise à Rivet de Paris, du 28 août 1643 [sur le chemin du 
retour] 
Monsieur, 
J'ai enfin desguerpi et Dijon et la Bourgogne, par la grace de Dieu et suis ha-
bitant de cette bonne ville depuis trois iours seulement. Dans ce voiage i'ai 
encore essuyé les mauvaises adventures qui me tallonnent en touts mes des-
seins ou pour les retarder ou pour les renverser. Il y a trois semaines que ie partis 
de Dijon pour venir ici. Dès la premiere journée, à trois lieues de la ville, à la 
disnée, ma femme tomba malade d'une grande fièvre qui nous arresta tout 
court. Si elle eust esté continue, comme nous estions dans un village, il eust 
fallu reprendre le chemin de Dijon et attendre là en toute patience l'issue de sa 
maladie, mais comme pour nostre bonheur dans ce malheur, elle ne se trouva 
que tierce, nous advançames nostre chemin dès le lendemain et avons ainsi fait 
iusques au bout; le iour de sa fièvre nous demeurions au logis et dans Tinter-
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valle, nous poursuivions nostre poincte quoi qu'assés malaisément et avec une 
grande incommodité pour la patiente dans les plus grandes chaleurs que nous 
ayons senties de toute cette année. Cette fièvre l'a amenée iusques à Grigny qui 
estoit sur nostre chemin où nous avons seioumé quelques iours attendant sa 
guairison qu'elle a enfin trouvée, graces à Dieu. 
Je suis donc ici pour passer en Hollande, mais afin que ce ne soit point 
comme / les aultres fois à seioumer sur un port de mer, trois ou quatre mois en 
l'attente d'un vaisseau, à quoi mess15 les Curateurs peuvent apporter le remede, 
faisant ordonner qu'un vaisseau de guerre se rende à Dieppe pour me prendre. 
Vous m'en avés fait concevoir l'espérance par plusieurs de vos lettres et mesme 
par la dernière que i'ai receue en cette ville. J'en escris aussi un mot à Monsieur 
le Pensionnaire pour l'en prier. Je serois bien aise qu'on dormasi cette com-
mission au capitaine Foran, qui est celui comme ie pense que vous nommés par 
la vostre La Forest, ie l'ai veu pultrefois à La В riele et l'ai cognu civil et courtois. 
Aussi est il francois de nation. 
Vous m'avés au reste fort obligé en me procurant des lettres de son Altesse 
pour le sieur Curateur de la Noblesse qui n'est pas pour moi. Il y a long temps 
que ie sai bien qu'il se porte avec passion pour les interests de mon aemulus, 
et vous en pourrois dire des preuves, s'il estoit besoing. 
Je ne vous la ferai plus longue me recommandant à vos bonnes graces et à 
celles de Mademoiselle que ie salue tres humblement et suis, 
Monsieur, 
Vostre tres humble et tres affectionné Serviteur, 
Saumaise. 
A Paris, ce 28 Aoust 1643. 
[sans adresse, transmise par Sarrau] 
(UB Leyde, BPL 283, f.129) 
LETTRE Ш, Rivet à Saumaise, de La Haye, du 7 septembre 1643. [Les pre-
miers exploits guerriers du jeune Guillaume d'Orangé] 
Monsieur, 
Je loue Dieu de ce qu'il vous a enfin conduit au lieu, d'où nous esperons que 
vous partirez bientost pour prendre le reste du beau temps. Sur quoy il vous 
faudra prendre vos mesures, et sçavoir quand vous pourrez estre à Diepe. Car 
autrement on ne pourroit pas se bien rencontrer. Mons. le Pensionnaire sera 
ici aujourd'hui pour l'assemblée des Estais de Hollande, où nous donnerons 
ordre pour le mandement de Messieurs les Estats, qui vous sera envoyé chez 
Mons. rAmbas[sadeur] qui sera prié de vous donner toutes adresses. Je ne 
pense pas que le Cap[itai]ne Forent vous puisse amener pource qu'il est en 
mer, et n'a pour cette heure qu'une patache de guerre faicte exprés pour tirer 
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dedans le port de Dunkerke. Mais on vous pourvoyra d'un bon conducteur. Si 
vous estiés prest dans quinze jours ou trois sepmaines, il y a à Rotterdam un 
bon convoy pour Diepe qui n'attend que le vent. Le Mandement qu'on vous 
envoyera sera: A tous Cap[itai]nes de Marine de ce pais de vous recevoir avec 
toute vostre famille et bagage en leur navire de guerre etc. Mons. Spanheim a 
ainsi passé courtoisement avec tous ses livres et bagages. Car quand on luy vit 
es mains ce mandement, ce fut à qui le recevrait, et le Cap[itai]ne mesme 
le logea chez luy à Rotterdam. Vous aurez sur cela plus pleinement de nos 
nouvelles par le prochain ordinaire, Dieu aidant, comme aussi nous en at-
tendrons des vostres. 
Pour le surplus vous devez faire estât que vous serez bien reçeu de tous et 
mesme de Mons. Bouchorst. Qui est encor' un Sainct qui n'a / pas grand credit. 
Mons. le Pensionnaire est fort affligé, ayant son fïlz aisné à l'extrémité, et de 
maladie sans remede, car il est extique et Pthisique, lors qu'il estoit asseuré du 
greffe du Conseil Souverain. Mons. de Laët est à Amsterdam, et cela a retardé 
la sortie de vostre Hellénistique, pource qu'il y juge un indice necessaire. Je 
croy qu'il viendra cette sepmaine. Le jeune Elzevir ira à Paris dans trois sep-
maines, il ne laissera d'en porter sans indices, s'il ne peut estre f aie t. 
Nous croyons que son Alt[esse] sera ici bien tost. Vendredi dernier 4e de ce 
mois fl dressa une entreprise sur Cantelmo, qui estoit logé près d'Anvers avec 
50 compagnies de Cavalerie, et deux Regiments d'infanterie. Il envoya le Prince 
son filz comme general de la Cavalerie avec tous les principaux de cet ordre et 
50 compagnies de Cavalerie, esquelles y avoit deux outrais cents arquebusiers 
à cheval. Ce jeune Prince par le commandement qu'il avoit reçeu de son Al-
lesse] envoya le Cap[itai]ne Croq, homme vaillant et qui auparavant avoit 
sondé le gué et donné advis du moyen de les attraper, lequel donnant l'alarme 
fit monter les ennemis à cheval pour le poursuivre, et ainsi attira Cantelmo et 
ses compagnies de Cavalferie] avec douze ou quinze d'infanterie jusques prés 
du lieu où parut le jeune Prince, à la veuë duquel l'ennemi se mit en bataille, 
lequel fut promptement chargé en front, à costé et par derriere, et entièrement 
mis en route avec une notable perte, de cinq cens hommes sur la place, bien 
autant de prisonniers, entre lesquels sont les deux commissaires généraux de la 
Cavalerie et infanterie, dix Cap[itai]nes de Cavalerie, six d'infanterie, et autres 
officiers jusques à 40. Cantelmo fut couru jusques aux portes d'Anvers. Cela 
se passa depuis 7. heures / du matin jusques à neuf. En suite de quoy le petit 
general sonna la retraicte avec ses prisonniers: lesquels luy disans à une lieuë 
de là que l'ennemi se pourroit bien r'allier et luy donner en queue. "A la bonne 
heure", dit il, "pour luy donner loisir,disnons ici sur la bruere". Ce qui fut 
faict. Le soir arrivant à Bergue son Alt[esse] luy vint au devant, à laquelle il 
presenta ses prisonniers. Vous pouvez penser avec quelle allégresse il fut reçeu. 
On dit que de 25 ans la Cavalerie ennemie n'a reçeu de deçà un tel eschec. 
(Notez Monsieur, qu'en ce combat nous n'avons perdu que 16 hommes, entre 
lesquelz il n'y a qu'un cornette). 
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Je ne répète point cela à Mons. Sarrau, vous luy en donnerez communi-
cation. Et avec cette bonne bouche je fmiray, et prieray Dieu qu'il dispose 
toutes choses en sorte que nous ayons l'honneur et le contentement de vous 
voir ici en santé et en repos, avec Madame, à laquelle et à vous, ma femme et 
moy baisons tres humblement les mains, comme je suis d'affection, 
Monsieur 
Vostre tres humble et tres affectionné Serviteur, 
André Rivet 
De la Haye le 7 Septembre 1643 
[Postscriptum]: Mons. le Pensionnaire n'avoit pas encore reçeu vostre lettre, 
pour l'absence de Mons. Laët; mais il a veu la mienne. 
A Monsieur / Monsieur de Saumaise / Chevalier et Conseiller d'Estat / A Paris 
(Paris BN, ms.fr. 3929, ff.35-36) 
LETTRE IX, Saumaise à Rivet, mal datée du 16 juillet [1643?] [Une colère de 
Saumaise contre Rivet] 
Monsieur, 
Quand ie ne devrois point encore avoir response de vous, dont ie me soucie 
fort peu, si aurez vous après les trois, cette quatriesme de moi au subiect de la 
lettre de Monsr Justel qu'il vous pleust hier me faire tenir sous une envelope 
qui a vostre cachet et la superscription d'une main flamande qui me baille un 
tiltre que ie ne merite pas. Vous déviés faire adiouster à ce mot de professeur, 
"de pommes cuites", car ie les aime fort et ne scai pas en quelle faculté ie 
pourrois estre bon professeur, si ce n'est en cela. Je ne desprise point cette 
qualité à la [vérité] fort honorable à ceux qui la veulent avoir et qui l'ont. 
Pour [moi] qui ne l'ai pas, et ne l'ai iamais voulu avoir, ie ne scai pourquoi 
vous désirés que ie Гауе. Si c'est afin de me ravaller, considérés que vous l'avés 
esté, et que vous en prenés encore le nom. En m'esgalant à vous ce n'est pas me 
trop abaisser. Si vous le faites pour me relever, ie croi que cela est superflu, 
car ie ne suis pas de naissance si basse que ie ne puisse marcher à costé des 
professeurs sans l'estre. Je n'avois pas voulu croire ce qu'on m'avoit dit que vous 
disiés en la court de la Reine Elisabeth de Bohème et par tout ailleurs que ie 
n'estois appelle ici en aultre qualité; mes lettres pourtant ne portent point cela, 
et sur le debat d'entre Mess15 les professeurs et moi sur l'exhibition et lecture 
d'icelles, les Curateurs ont iugé que ie n'estois point du corps de l'Académie, 
et par consequent nullement professeur, si ce n'est extra muros. Je trouve que 
si c'est pour vous vanger de quelque iniure que ie vous aye faite, que la vange-
ance que vous en voulés tirer de la sorte procede d'un esprit fort foible. Vous 
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avés tousiours tasche de me deprimer sous main, moi et les miens depuis que ie 
suis en ce pais. Je n'en suis que trop advertí et l'ai pourtant tousiours dissimulé. 
J'ai pu et peus encore, si i'estois homme à cela, vous rendre la pareille et à 
bonnes enseignes. J'ai quitté volontairement des choses plus advantageuses 
que vostre amitié. Mais iusques à ce que vous m'y forciés, ie serai tousiours, 
Monsieur, 
Vostre tres humble et tres affectionné serviteur, 
(UBLeyde,BPL283,f.l25) Saumaise. 
LETTRE X, Saumaise à [Rivet] 23 octobre 1646 [six années agitées] 
Monsieur, 
Pour response à la vostre sur le subiect de ce qu'on a désiré savoir de moi par 
vostre moyen, touschant la Milice Romaine que i'ai promise à SA., il est vrai 
que la promesse est un peu vieille, et que l'effect tarde trop, mais divers em-
peschements qui sont venus à la traverse en sont cause et me doivent servir 
d'excuse envers S.A. Je vous les dirai touts, afin qu'on ne die plus que des 
pedants ont occupé iusques ici ma plume à mille sottises. 
D y a six ans que prenant congé de S.A. pour aller en Bourgogne après la 
mort de feu mon Pere, ie lui promis ce traicté de la Milice et lui dis aussi que 
i'attendois un livre grec qui traittois de cette matière et que l'on gardoit dans 
la Bibliothèque de Florence, sans lequel ie ne pouvois me résoudre à publier 
ce que i'avois sur ce subiect. Qu'il y avoit pres de vingt ans que i'estois après 
pour l'avoir et avois employé la faveur des plus grands de France, mais qu'enfin 
depuis peu on m'en donnoit bon esperance. 
J'ai demeuré trois ans en Bourgogne dans l'embaras de mes affaires do-
mestiques et des proces, où ie n'ai pu vaquer à aultre chose, estant esloigné 
de mes livres qui estoient ici, et de mes papiers. Comme i'estois sur mon depart 
pour retourner en ce pays, le fils du Sieur Vossius qui revenoit d'Italie, m'ap-
porta le livre que i'avois tant désiré, et ie vis bien en le lisant que i'eusse eu 
grand tort de rien faire sur la Milice des Romains sans l'avoir veu. Je retournai 
donc il y a trois ans avec les gouttes et fort incommodé en ma santé. Ce qui 
me dura tout l'hyver et une partie du printemps. Si tost que ie fus un peu 
mieux,ie me mis à escriie. Il arriva qu'en mesme temps l'Eglise de Dordrecht 
estant troublée par certains prescheurs qui vouloient raser toutes / les testes 
de la ville, ie fus prié par Monsieur Colvius, ministre de la ditte ville de mettre 
la main à la plume et monstrer que ces gens avoient tort de diviser l'Eglise 
sur une chose de néant, i'en fus aussi prié par monsieur de Beveren. On fit la 
mesme prière au bon homme feu M. Polyandre. Elle vous fut faite pareille-
ment, Monsieur, et vous apportastes de l'eau avec les aultres pour esteindre 
ce feu. Vostre escrit y a beaucoup servi, peut estre aussi le mien, tellement 
que depuis ce temps là, cette ville là a esté en repos. Incontinent après, ie mis sur 
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la presse le Traicté de la Milice. Comme il estoit à moitié, ie receus des lettres 
du Roi qui me rappelloient en mon pays, et les puissances qui procuroient mon 
retour m'avoient tesmoigné désirer que le livre de Primatu papae que i'avois 
baillé à imprimer quand ie partis d'ici pour mon voiage de Bourgogne, fust 
supprimé et qu'on indemniseroit le libraire. Pour obvier à cela, voyant que l'on 
m'en pressoit, ie fus contraint de laisser la Milice et d'achever un livre qui estoit 
commencé il y avoit plus de quatre ans, l'imprimeur oultre cela m'en importu-
noit touts les iours. Je craignois aussi que mon rappel en France ne fust opi-
mas tre. C'est pourquoi ie fis un Apparatus contre le pape avec tant de chaleur 
et d'aigreur que mes amis de France ont advoué que cette piece seule avoit 
empesché que ie ne fusse rappelle et m'avoit fermé la porte. C'est (ce) que 
i'avois voulu faire. Je ne vous dis rien que ie ne vous puisse monstrer par lettre. 
Environ ce mesme temps là, ou peu après, ie tombai malade d'une fièvre 
éthique avec les gouttes, tantost es pieds, tantost es mains, qui m'a rendu in-
utile durant tout l'hyver dernier et une bonne partie du printemps, voire de 
l'esté. Cependant ie n'ai pas laissé dans l'intervalle de mon mal de penser à ma 
Milice et recolliger mes esprits et mes escrits pour l'achever. Mais comme i'avois 
encore dans la teste la matière du pape, le livre de Grotius est venu au jour 
qui a deschiré / et le Prince et l'Estat. J'ai esté porté de zèle à défendre l'un et 
l'aultre, ce qui m'a occupé l'esté et l'automne. J'avois dessein pour rendre 
cette matière compiette d'y adiouster les traittés de Sacrifìcio Missae et Satis-
factionibus et paenitentia veterum, mais ayant recognu que cela tireroit trop 
de longue, ie les ai remis après que i'aurois fait ma Milice. 
Cependant Monsieur de la Thuillerie m'ayant prié de traitter de l'an Climac-
terique et voyant que le destour ne serait pas long, ie n'ai pu lui refuser si peu 
de chose. 
C'est où i'en suis à present, apres avoir donné quelques Epistres de Cruce 
respondan! à un ami qui m'avoit fait une lettre pour me demander mon opinion 
sur quelques questions appartenantes à ce subiect. Puisqu'il me faudra rendre 
compte de mes estudes et de mes escrits, voila les sottises qui m'ont diverti 
et qui m'ont desrobé une bonne espace de mon loisir. Je suis assés sot pourtant 
pour m'imaginer que ce qui regarde la Milice spirituelle n'est pas de moindre 
importance que ce qui tousche celle qu'on me demande. Celle là instruit les 
ames et celle ci destruit les corps. Pour ce qui est des pedants ie n'en cognois 
point qui ait assés de pouvoir sur moi pour me rien faire entreprendre contre 
ma volonté. Je vous ai di les raisons qui ont retardé l'exécution de ma pro-
messe, je vous dirai maintenant pour response finale et cathegorique que ma 
resolution est de mettre fin à ce que i'ai commencé et qui est desia bien ad-
vance. Cet hyver ne se passera pas que ie n'en vienne à bout si Dieu me preste 
vie et santé et ie vous supplie d'asseurer S.A. que i'ai passion de la servir et de 
la contenter plus que personne qui vive au monde; et me vouloir tousiours tenir 
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pour celui qui est et veut estre à iamais, 
Monsieur, 
Vostre tres humble et obéissant serviteur, 
Saum aise. 
A Leyden ce 23 octobre 1646. 
(Paris BN, ms. Dupuy 713, ff. 237-238r) 
Ill 
LES AMIS 
"Y a[-t-]il rien de tel que de pouvoir vivre panni ses 
amis". 
Saumaise à J. Dupuy, 3 avril 1639 (Paris BN, 
ms. Dupuy 898, f. 29т). 
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1. Les amis correspondants dans les Provinces-Unies. 
Les longs déplacements n'ont jamais été propices au maintien d'une commu-
nication régulière avec ses amis. Dans le cas de ce voyage de Saumaise, s'ajoutait 
le fait que ni la durée du séjour en France, ni la longueur des étapes successives 
à Rouen, Paris, Dijon ou Tailly n'avaient été établies à l'avance, ce qui rendait 
la localisation du voyageur bien diffìcile. Malgré ces obstacles, si Saumaise, 
après un séjour de près de dix années aux Pays-Bas, y avait tissé des liens très 
étroits avec des compatriotes exilés comme lui ou des collègues de Leyde ou 
d'ailleurs, les lettres conservées pour cette période, devraient les faire apparaître, 
puisque l'érudit concevait précisément YEpistola comme une exigence de fidé-
lité. En fait, malgré des pertes certaines, il semble bien que les tracas du voyage 
et l'imprécision de ses projets d'avenir aient fait en général oublier à Saumaise 
ce devoir. Aux autorités de l'Académie de Leyde et au pensionnaire Jean de 
Wevelinchoven, un allié sûr pourtant, il n'écrivit que les quelques missives in-
dispensables pour justifier son retard, encore fallut-il que Rivet l'en priât in-
stamment. D'après les rares lettres conservées, on peut deviner qu'il répondit 
au juriste d'Amsterdam, Jean Cabelliau, ou aux médecins J. Ant. Van der Linden 
et О. Heumius qui lui demandaient des services à Paris, mais les multiples cor-
respondants qui le consultaient des principaux centres intellectuels des Pays-
Bas, sachant son absence, ne lui écrivirent pas. Il laissa aussi se détendre les fils 
des relations régulières entrevenues avant son départ avec G.-J. Vossius, l'ami 
attentif, dont il estimait la grande érudition, ou D. de Willem et С Huygens, 
ses avocats les plus puissants à La Haye ou bien encore le diplomate français, 
H. Brasset, toujours prêt à lui rendre service. C'est seulement après avoir re-
trouvé, à la fin de 1643, le calme de son cabinet à Leyde, qu'il reprendra avec 
eux un commerce régulier de lettres auxquels d'autres se joindront comme 
Alexandre Monis et Claude Legros de Saint-Hilaire à Middelbourg ou Joachim 
de Wicquefort, résident de Hesse-Cassel à La Haye. 
Le cas de J.-Fr. Gronovius est particulier. Avant même de quitter son pays 
le jeune é ru dit avait écrit à Saumaise1, et à la date du 28 juin 1634 son Album 
Amicorum contient une belle mention du philologue français2. A partir de ce 
moment et jusqu'en 1639 un dialogue riche et régulier s'instaure entre les deux 
hommes, qui témoigne d'une véritable complicité intellectuelle; on peut le 
reconstituer grâce à l'édition des lettres de Gronovius à Saumaise, au tome 
second du Sylloges de P. Burman et d'une partie de celles de Saumaise dans les 
Epistoke Salmasii d'A. Clément. Au printemps 1639 Gronovius commence 
une grande Peregrimtio academica qui allait durer presque trois ans et le mena 
d'Angleterre en Italie en passant par la France. Jusqu'au départ de Saumaise 
1) Lettre de Brème de décembre 1633, Inventaire Gronovius, p. 9. 
2) Cf. G. Cohen, o.e., p.331. 
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pour Paris le lien se maintient; ainsi Gronovius adresse à la fin d'avril 1640 
depuis la ville d'Angers, une belle lettre de condoléances à Saumaise, à l'oc-
casion de la mort de son père3 ; Saumaise lui répondra noblement en mai4 et 
un peu plus tard il l'informera encore de l'accord établi avec D. Heinsius5. 
Il faudra ensuite attendre l'installation de Gronovius à Deventer pour voir re-
prendre le dialogue au début de l'année 1643 et il ne retrouvera son intensité 
qu'au début de l'année suivante après le retour de Saumaise. Ajoutons cependant 
qu'entre temps Gronovius s'état lié d'une amitié pleine d'affection pour Sarrau 
qui put donner régulièrement des nouvelles du jeune pèlerin du savoir à Sau-
maise et réciproquement. D'autre part sur le chemin du retour, chargé de copies 
de manuscrits et ébloui par la vie romaine, Gronovius était passé à la fin de 
septembre 1642 par Dijon où il avait pu rencontrer celui qu'il considérait comme 
son "cher patron" (extrait no. XXX, du 14 décembre 1642). 
Mais le seul ami avec lequel le feu de l'amitié fut entretenu par des lettres 
régulières à travers toutes les péripéties du voyage, fut le directeur de la Com-
pagnie des Indes Occidentales, Johannes de Laet, dont le nom a déjà été cité 
plusieurs fois dans la première partie. Lorsque les exigences de sa fonction ne 
l'obligeaient pas à voyager, de Laet, qui résidait à Ley de, rendait fréquemment 
visite au philologue français et sa connaissance de la littérature antique était 
assez étendue pour qu'il profitât de la conversation de Saumaise et même qu'il 
l'entretînt; ne soutient-il pas pendant ce voyage un intéressant débat avec 
H. Grotius sur l'origine des peuples d'Amérique?6 D'autre part il connaissait 
bien les imprimeurs (J. Maire, les Elzevier); aussi jouait-il le rôle actif d'inter-
médiaire entre Saumaise et les presses de la ville universitaire, transmettant et 
relisant les manuscrits, corrigeant les épreuves, distribuant les ouvrages aux 
amis communs... Il est aisé de comprendre dans ces conditions que le départ 
de Saumaise a rendu nécessaire l'échange épistolaire. Malheureusement seul 
l'un des volets en est conservé et les quelque soixante lettres de J. de Laet 
adressées à Saumaise pendant le voyage n'ont pas leur réponse; s'il faut en 
croire les plaintes du Néerlandais, elles devaient être un peu moins nombreuses; 
La lettre (texte XI) présentée ici est la dernière du voyage; Saumaise la reçut 
à Paris une quinzaine de jours avant son départ de la capitale. Dans un latin 
presque sec, si l'on peut dire, elle exprime bien l'attente inquiète de J. de Laet 
de ne pas voir son ami retourner aux Pays-Bas,alors que la saison est déjà bien 
avancée; elle trace à grands traits l'évolution de la situation en Angleterre où 
la position du roi Charles I semble se redresser, enfin elle donne un compte-
3) UB Leyde, Pap. 7. 
4) Lettre du 20 mai, Munich, Universitätsbibliothek, M 621, ff.162-163. 
5) Lettre de Leyde du 18 juin 1640 que nous connaissons par une copie effectuée pour 
Sarrau, í¿W., ff. 164-165. 
6) Cf. CI. Rivet/Sarrau, II, pp. 50-51. 
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rendu des activités en faveur de Saumaise: le commentaire sur la langue hellénis-
tique, dont il a suivi toute l'élaboration, est achevé d'imprimer et un exemplaire 
en a déjà été donné à Anna-Maria van Schurman, la jeune "femme savante" 
que Saumaise admirait. C'est certainement la simplicité dans le style et l'ex-
pression que le Bourguignon appréciait le plus chez de Laet. "Monsieur de 
Laët son bon ami ne met jamais pour suscription à celles qu'il luy escrit que : 
A Monsieur, Monsieur de Saumaise, et il ne le trouve pas mauvais...", écrit 
Sarrau à Rivet7, soulignant bien le caractère particulièrement franc des rap-
ports entre les deux hommes; aussi lorsqu'il doit prendre une décision impor-
tante, par exemple ne pas répondre à la lettre du roi le rappelant en France, 
c'est lui qu'il consulte en priorité8. 
Le manuscrit qui contient l'essentiel des lettres de J. de Laet à Saumaise 
se trouve au fonds latin de la BN à Paris, no. 8598, et provient de la biblio-
thèque de Ph. de La Mare; il contient 64 lettres dont 52 appartiennent à la 
période de ce voyage. Il faut ajouter 6 lettres séparées, elles aussi écrites pendant 
cette période, qui figurent dans le ms. Pap. 7 de la Bibliothèque de l'université 
de Ley de. Ce précieux ensemble mériterait une édition intégrale. 
2. Les amis correspondants en France et plus particulièrement à Paris. 
Au delà des frontières des Provinces-Unies la correspondance de Saumaise 
n'a pas une étendue géographique considérable. Il échange, certes, quelques 
lettres avec J. Gaddius en Italie, J. Pictet ou J. Diodati à Genève, Th. Haack 
ou A. Boot en Angleterre et il reçoit même pendant ce voyage une lettre de 
courtoisie de Cl. Gilbert, le secrétaire du comte de Lincoln9. Les érudits des 
pays germaniques aussi sont nombreux à lui écrire: tels qu'A. Buchner de 
Wittenberg, H. Coming de Hermstadt ou J. Weitz de Gotha ..., mais dans l'état 
actuel de nos connaissances, ces lettres n'ont en général ni l'ampleur ni la densité 
scientifique de celles qu'on peut trouver dans d'autres grandes correspondances 
contemporaines, comme celles de Peiresc ou Mersenne. Un tel fait peut-il être 
expliqué? La distance et les difficultés de transmission du courrier étaient 
à cette époque un obstacle à l'établissement d'une relation épistolaire régulière; 
or c'est cette régularité qui, chez Saumaise, est le caractère principal d'un 
échange amical. La lettre fréquente, et même pour certains correspondants, 
hebdomadaire, n'est là que pour entretenir l'amitié; elle peut contenir des 
nouvelles importantes ou au contraire être vide d'informations, peu importe. Ce 
n'est donc qu'avec des amis jouissant d'une liaison rapide avec son lieu de 
résidence que l'érudit peut maintenir et l'amitié et le commerce de lettres. 
7) Cf. CI. Rivet/Sarrau, II, p. 155. 
S) Ibidem, p.398. 
9) Elle est datée de Londres du 24 mars 1643 et adressée à Leyde. Gilbert ignorait, semble-
t-il, que le destinataire était encore en France (UB Leyde, Pap. 7 \ 
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Et ce que l'on peut consulter aujourd'hui de sa correspondance avec la France 
le confirme. 
De temps en temps il reçoit d'une ville de la province française un message de 
courtoisie, un remerciement ou une demande de renseignement; on remarque 
ainsi dans le fonds Pap. 7 de la bibliothèque de l'université de Leyde des lettres 
en provenance de Semur, Sedan, Rouen, Calais ou Toulouse et pendant ce 
voyage il reçoit une lettre de Béziers, datée du 1 mai 1643, dans laquelle le 
pasteur du lieu, J. de Croy, exerce son jugement sur les derniers travaux de 
Saumaise sur l'usure et deux lettres écrites probablement d'Angoulême par 
Guez de Balzac toujours prêt à laisser aller sa plume flatteuse, ce qui ne plaît 
guère à Saumaise10. De vieilles connaissances comme P. Du May et C.B. Morisot, 
des membres de sa famille comme le jeune Ph. de La Mare ou des administra-
teurs de ses biens, peuvent aussi lui écrire de la capitale de la Bourgogne, mais 
c'est à Paris, point de convergence de tant de nouvelles, une des villes d'Europe 
les mieux pourvues en livres, en manuscrits et en lieux de rencontre pour les 
érudits, que se trouvent ses principaux correspondants. 
Dans la capitale du royaume, la renommée de Saumaise n'est pas seulement 
celle d'un savant philologue, qui passe tout son temps dans les bibliothèques; 
depuis son mariage, Anne Mercier et lui fréquentaient aussi la bonne société. 
A l'aller et au retour de ce voyage ils furent reçus et fêtés dans de grandes 
maisons, nous l'avons vu. De la part de telles relations ne peuvent venir qu'un 
court billet comme celui qu'envoie à l'érudit le premier président O. Talon11 
ou qu'une brève lettre de condoléances12, mais Saumaise, contrairement à sa 
femme, semble-t-il, a toujours redouté les allées du pouvoir; il est réformé et 
il se sent certainement plus à l'aise à Charenton où les amitiés, même de ceux 
qui occupent des postes de responsabilité, comme Sarrau, V. Conrart ou Th. 
Brächet de La Muletière (texte XVIII), sont plus sincères. Avec ces hommes, 
comme avec les pasteurs, J. Mestrezat, E. Aubertin et surtout J. Daillé, l'érudit 
entretiendra des échanges plus ou moins fréquents. 
Par sa charge de secrétaire de l'archevêque coadjuteur de Paris, J.F.P. de 
Gcndi, Gilles Ménage, alors à peine âgé de trente ans, se trouve à la charnière 
du monde politique et littéraire. Ebloui par l'érudition de Saumaise, le jeune 
critique l'encourage à mettre au jour ses idées sur la tragédie et s'entremet 
pour lui auprès du comte de Bautru (texte XIX); c'est à lui que Saumaise con-
fie, avant de reprendre le bateau, la charge délicate de dire adieu en son nom à 
10) Lettres des ÍS juin et 10 octobre 1643 éditées dans les Lettres choisies du Sr. de 
Balzac, Rouen 1658, pp.167-169 et 442-444. 
11) UB Leyde, Pap. 7. 
12) Le surintendant des finances Bailleul à Saumaise, de Paris le 16 mars 1640 à l'occasion 
de la mort de B. Saumaise, Paris BN, ms.fr. 3930, Γ.26. 
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ces grands personnages qu'il n'a pas eu le courage d'affronter une dernière 
fois (texte XIV). Jusqu'à la mort de Saumaise les deux hommes restèrent, 
à intervalles irréguliers en relation épistolaire. 
Le bibliothécaire du président de Thou, Ismael Boulliau (1605-1694) appartient 
par sa fonction même aux habitués du cabinet Dupuy. Caractère entier et sou-
vent insatisfait, le savant astronome s'était appuyé, sans succès il est vrai, sur 
Saumaise pour faire imprimer aux Pays-Bas, son Philolaus; de son côté, il se 
dépense sans compter pour l'érudit, recherche livres et manuscrits, copie ou 
fait copier d'importants fragments de textes grecs, intervient enfin auprès 
d'autorités politiques comme la République de Venise, pour obtenir la permis-
sion de dresser une copie d'un manuscrit rare. Avec cet homme plus jeune que 
lui et dont la famille était à l'origine réformée, Saumaise se sent parfaitement 
libre, à tel point qu'avec aucun des autres correspondants, il a su exprimer 
avec une sincérité si émouvante sa foi, ses craintes sur l'avenir de la Réforme en 
France et l'immense difficulté, sinon l'impossibilité de réunir les deux confes-
sions qui divisent les sujets du roi de France (textes XXII à XXVII). 
Pendant une dizaine d'années les deux hommes poursuivirent ainsi un dia-
logue où érudition et sentiments humains se mêlent inextricablement, dialogue 
que n'interrompit même pas, grâce à une liaison rapide avec Paris, le voyage 
entrepris par Boulliau en Italie (1646-1647). A quelques exceptions près (texte 
XXIII),les lettres de Boulliau sont perdues; en revanche une grande partie de 
celles de Saumaise forme le manuscrit 7050 de la Bibliothèque Nationale d'Au-
triche à Vienne; pour la période du voyage étudié ici on en compte 24 qui 
s'étendent de septembre 1641 à mars 1643; elles sont souvent l'écho des re-
cherches que Boulliau avait effectuées pour l'élaboration par Saumaise de 
ses deux ouvrages sur la langue hellénistique13. 
Si Saumaise a pu échanger quelques lettres avec d'autres membres du cabinet 
Dupuy comme Chr. Justel, Hadrien Valois, G. Naudé ou son vieil ami N. Rigault, 
c'est surtout avec les deux frères qui dirigeaient ce cénacle qu'il établit un dia-
logue continu et dense. L'importance et la nature de la relation qui lie le Bour-
guignon aux deux savants érudits ont déjà été analysées et les textes qui suivent 
ont pour but de l'illustrer. Ils sont empruntés à la période du voyage pour la-
quelle 31 lettres de Saumaise à J. Dupuy ont été conservées de juin 1641 à 
janvier 1643; malheureusement pour ces années les réponses manquent14. 
13) Pour la personne d'Is. Boulliau on dispose maintenant d'une bonne thèse de l'uni-
versité de Nimègue dont la tiaduction française est en préparation: H. Nellen, Ismael Boul-
liau 1605-1694. Nieuwsjager en Correspondent, Nimègue 1980, pour les rapports entre 
Saumaise et le savant astronome, cf. pp.52-56 etn 495-497 notamment. 
14) Nous donnons à titre d'exemple un fragment d'une lettre de J. Dupuy à Saumaise 
(texte XV) qui date du début de l'année 1640. 
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Ce qui frappe principalement dans l'échange entre Saumaise et J. Dupuy 
c'est son caractère naturel. J. Dupuy transmet avec simplicité les nouvelles 
du monde, conseille à son correspondant d'attendre de voir le livre de D. Hérauld 
pour rompre avec lui, et plus encore rapporte les propositions de Richelieu que 
Fr.-A. de Thou a recueillies (texte XV); avec des mots vrais Saumaise ouvre son 
coeur à son ami après la mort de son père (texte XII), ou s'amuse du songe de 
sa femme avant la naissance inopinée d'un enfant à Auxerre (texte XIII, à 
comparer avec la lettre IV à Rivet). Aucune feinte ne peut non plus se deviner, 
malgré les apparences, dans le quiproquo qui se glisse entre les deux hommes 
à propos des intentions de l'érudit pour son retour en Hollande; il avait simple-
ment ironisé sur le sort du malheureux Cinq-Mars et Dupuy n'avait pas compris 
(textes XVI et XVII)! Le Bourguignon n'hésite pas non plus à exprimer ses 
craintes qui s'avérèrent justifiées sur le sort de Fr.-A. de Thou (texte XVI) 
et après l'exécution du "conspirateur malgré lui", il ne peut s'empêcher d'évo-
quer "l'échefaud de Lyon" (texte XXI). Sur les efforts des réconciliateurs, J. 
Dupuy avait-il émis un avis favorable? Avec clarté Saumaise n'hésite pas à lui 
répliquer qu'une telle tentative est impossible (texte XX). Une telle confiance 
entre ces hommes peut s'expliquer par une sympathie mutuelle, par des goûts 
communs, certes, mais on pourrait y voir aussi une illustration de cette con-
vergence intellectuelle qui rassemble autour du cabinet Dupuy des courants 
de pensée si divers et souvent en apparence si contradictoires. 
Dans ces tentatives de réunion des Eglises, comme sur les projets d'avenir 
de Saumaise,l'ombre du cardinal Richelieu, qui vit alors ses dernières semaines 
de pouvoir, pèse lourdement. Fr.-A. de Thou avait été le premier en juillet 
1640 à offrir ses services à Saumaise dans la préparation d'une entrevue entre 
l'homme de lettres et l'homme d'état (texte XV); malgré son éclat cette ren-
contre ne déboucha pas, nous l'avons vu, sur des propositions fermes; cependant 
en septembre 1642, J. Dupuy croit encore que Saumaise pourrait prêter l'oreille 
à de nouvelles offres (texte XVII) et en novembre-décembre 1642 Brächet de 
La Milletière (texte XVIII) et G. Ménage (texte XIX) transmettent encore des 
propositions... Mais le cardinal meurt et l'érudit n'hésite pas à écrire à J. Dupuy, 
qu'il "respire" après cette disparition (texte XXI). Il est soulagé pour lui, mais 
aussi pour ses coreligionnaires, car il ne partageait nullement les espoirs d'un 
Brächet de La Milletière un "ami qu'il chérit" (texte XXVI), et qu'il souhaite 
pourtant voir se tourner vers le catholicisme romain plutôt que de continuer 
à servir les desseins de Richelieu en demeurant réformé. Cette Réforme il en 
connaît la vraie mesure (texte XX et XXV) et la démarche de l'ambassadeur 
de Suède, H. Grotius, réformé lui aussi, mais allié "objectif' des projets de 
Richelieu, est chimérique (textes XXIII et XXV). Les racines de la Réforme 
sont d'après lui si profondes que même si le pouvoir politique l'écrasait en 
France, elle vivrait toujours (texte XXVII). N'est-ce pas finalement pour 
pouvoir porter librement un "habit de chrétien", "tout simple" (texte XXVI) 
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sans "courir fortune d'être gourmé" (texte XXIV) qu'il a pris définitivement 
le chemin des Provinces-Unies? 
* * 
A l'exception des textes XII et XV, les lettres ou fragments de lettres qui 
suivent ont été reçues ou envoyées au cours du voyage. Seul le texte XXIII 
n'est pas inédit; il a cependant été en partie reproduit, car il permet de restituer 
un dialogue entre Saumaise et Boulliau. Puisqu'il ne s'agissait pas d'une édition 
intégrale annotée, nous n'avons pas jugé bon pour quelques-unes de ces lettres 
d'alourdir cette présentation des développements qui n'illustraient pas directe-
ment notre propos. 
Trois thèmes ont inspiré le regroupement de ces 17 textes: les quatre premiers 
(ХІ-ХГ ) donnent des exemples du caractère simple et naturel de l'échange 
entre Saumaise et certains de ses amis (J. de Laet, J. Dupuy et G. Ménage); 
le texte XV montre cette même simplicité sous la plume de Dupuy dans la trans-
mission des nouvelles du monde et,en signalant l'intention de Richelieu de voir 
Saumaise, il sert de transition avec le second sujet qui rassemble les textes XVI 
à XIX: les tractations inspirées de loin par le cardinal pour maintenir l'érudit en 
France; les textes XX-XXI, en montrant les craintes de Saumaise devant les 
projets de Richelieu pour réunir les religions et son soulagement après sa mort, 
introduisent enfin le troisième thème (XXII-XXVII): la foi réformée du Bour-
guignon-telle qu'on peut l'entrevoir en particulier dans son dialogue avec Ismael 
Boulliau. 
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TEXTE XI. J. de Laet à Cl. Saumaise, de Leyde le 5 octobre 1643. [Les der-
nières nouvelles en attendant le retour de Saumaise] 
Nobilissimo, Amplissimo, doctissimoque viro D. Cl. Salmasio 
Postquam Lutetiam venisti, tantum imam epistolam a te accepi, ita ut summo-
pere desiderem intelligere quam rationem itineris sis instituturus; autumnus 
iam procedit et instant hibemi menses et tempestates, quas nolim te operili: 
quare spero has meas te Lutetiae non esse inventuras; et addo Horatianum 
illud ni mihi rescribas, ipse veni. 
De rebus anglicis, quas credo te ibidem, ut e vicino, melius intelligere hoc 
tantum addo, mihi plane inextricablies videri, certatur enim utrimque pari 
pertinacia. Rex qui obsidionem Glocestriae omisit, alia parte Excestriam de-
ditione accepit, atque ita iam omnium urbium quae sunt versus occidentem 
dominus est; nam quaedam in Comusia sponte ad illum transierunt. Ad Aqui-
lonem itidem maximarum provinciarum dominus est, et habet exercitum quem 
Scotis possit ob licere: quanquam adhuc ambiguum est quid Scoti sint moli turi, 
audio enim postulare solutionem eorum quae ipsis a superiori bello per trans-
actionem debentur, et aerarium parlamentariorum tantas angustias patitur, 
et tot exercitus ipsis alenai sunt, ut omnibus sufficere minime possint: nam 
res omnis in Londinensibus vertitur, qui penitus exhauriuntur, et metuo ne 
tandem oneri succumb ant. 
Commentarius tuus de Lingua Hellenistica absolutus iam est, et venit ad vos 
fìlius Elze vini; quia nullum mandatum a te accepi, nulla adhuc exemplaria 
amicis distribuì, praeter unum quod nobiliss. virgini Schurmannae, quum hisce 
diebus Traiecti essem tradidi. Caeterum quia te indies expecto non addam iam 
plura; sed Deum precor ut tibi tuisque faventes auras largiatur, et te incolumem 
ad nos reducán t: Salutant vos amici atque omnia fausta precantur. 
J. de Laet S P.D. 
Lugd. Bat. V. Octob. 1643 
(Paris BN, ms. latin 8598, f. 62) 
TEXTE XII. Saumaise à J. Dupuy, de Leyde le 13 février 1640. [La peine et 
les soucis d'un fils après la mort de son père]. 
Monsieur, 
Je manquai le dernier ordinaire à vous escrire, à cause du mauvais estât où ie 
me trouvai pour lois sur la triste nouvelle que i'avois receue du deces de mon 
Pere. D y a long temps que ie voiois venir ce coup et l'apprehendois tant pour 
son grand age que pour ses fréquentes maladies, qui ne me faisoient pas espérer 
qu'il nous deut estre conservé plus long temps. Neantmoins cette perte, quoi 
que preveüe, m'a surpris tout de mesme que le plus grand malheur et le plus 
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inopiné qui m'eust pu arriver. Ma Philosophie n'a point d'armes à cet espreuve. 
Le lieu où ie suis a beaucoup contribué à rendre ma playe plus grande, i'aurois 
peut-estre digéré cette amertume plus doucement en un pays où i'aurois eu 
plus d'amis et par consequent trouvé plus de consolation. Mais à la fin, ie voi 
qu'il se fault résoudre à tout et qu'il plait à Dieu que nous souffrions. 
Me voilà obligé au premier iour de remettre la voile au vent et passer du 
Septentrion au Midi. Je ne scai pas / après comme il plaira à Dieu d'ordonner 
de ma fortune et de ma personne, et s'il me faudra repasser encore les mers 
pour venir me ietter derechef entre les griffes de la haine et de l'envie. Je vous 
confesse qu'il y a bien à philosopher là dessus, mais ie me remets tellement 
à la providence que ie ne me propose aucune resolution sur une chose qui 
peut-estre ne sera pas en ma puissance, ou, si elle y est, recevra beaucoup de 
difficultés, que ie prevoi en partie et qu'en partie aussi ie ne puis deviner. Je ne 
suis pas encore prest de partir et lairrai passer le reste de l'hyver, avant que ie 
m'embarque. 
Je trouverai un homme au pais (dans la marge: Du May, conseiller à Dijon) 
qui me fera de la peine. Il est de la Congregation, a tousiours esté ennemi de feu 
mon pere, est appuyé de l'auctorité d'un grand Prince et qui ne veut point de 
bien à ceux de ma religion. Cet homme fait semblant d'avoir de l'affection pour 
moi, et sous ce semblant a fait ce qu'il a pu pour me tirer d'ici, par des promesses 
sans effect. Je l'ai gourmande tout plein de fois à ce subiect, et ne s'est iamais 
rebuté. Je lui estois redevable de plus de six lettres lors que i'ai receu / sa der-
nière où il m'impose une nécessité d'aller au pays le plus promptement qu'il me 
sera possible, et qu'en mesme temps que l'arriverai ce prince qu'il dit m'af-
fectionner, retournera de son expedition. C'est un homme aussi meschant qu'il 
est envieux et ialoux, et croit estre le plus savant de la terre. En somme entre 
les traverses que ie puis prévoir de mon voiage en France ie ne compte pas 
cette-ci pour la plus petite ... 
A Ley de ce 13 Février 1640 
Paris BN, ms. Dupuy 898, ff. 110-111 (extrait) 
TEXTE XIII. Saumaise à J. Dupuy, d'Auxerre le 13 juin 1641. [le Stoïcisme 
amusé d'un père à l'occasion de la naissance inopinée d'un de ses enfants] 
Monsieur, 
Je ne vous saurais rien mander de nouveau et d'important du lieu où ie suis, que 
le subiect qui m'y retient et l'advanture de mon voiage. Je partis de Paris en 
resolution de ne point sortir de Grigny pour faire mon voiage de Bourgogne, 
que ma femme n'y eust fait ses couches. Les grandes chaleurs nous avoient 
fait résoudre à cette demeure. Car elle croioit avoir assés de temps pour se 
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rendre à Dijon et y poster son pacquet. Estants à Grigny et volants la chaleur 
un peu modérée, nous changeâmes d'advis, incités encore par quelque aultre 
raison, qui nous fit prendre ce parti et nous mettre en chemin pour passer 
oultre. Nous en partismes il y a aujourd'hui huit iours, et avons eu trois iours 
durants le plus beau temps du monde qui nous a rendu heureusement au lieu 
où nous sommes à present arrestes. Le iour que nous en pensions sortir pour 
continuer nostre voiage, ma femme esveillée de bon matin pour cela, me conta 
une vision qu'elle venoit d'avoir en songeant et que la fin de ce songe avoit 
esté celle de son dormir. Il lui estoit advis qu'elle tenoit un lut, et en iouoit 
ravissamment bien. Que s'admirant en elle mesme et prenant grand plaisir 
à touscher les cordes qui rendoient un son si harmonieux, après avoir esté 
long temps en cet exercice, tout à coup toutes les cordes s'estoient laschées, / 
dont elle avoit esté fort estonnée et bien desplaisante. M'ayant dit ainsi son 
songe, i'en voulus estre l'interprete et lui dis qu'il falloit bien se garder de partir 
ce iour là et qu'indubitablement elle accoucheroit avant la nuit. Et que bien 
plus, ce seroit d'une fille, contre la creance qu'elle avoit de faire un fils. Ce lut, 
lui dis ie, que vous teniés, represente le ventre d'une femme grosse, et le vostre; 
les chordes que vous touschiés, sont les ligaments nerveux qui attachent l'enfant 
à la matrice. Le mouvement de l'enfant dans le ventre de sa mere est figuré 
par celui des chordes touschées, lesquelles venants à se lascher et destendre 
tout soudain ne peuvent signifier aultre chose que l'accouchement, touts les 
liens qui tiennent l'enfant dans le ventre, ayants à se lascher pour le faire des-
cendre et sortir. Or ce sera une fille que vous ferés contre la ferme esperance 
que vous avés conçue de faire un garçon; et par effect en apprestant le linge de 
l'enfant, elle avoit preparé des bonnets de garçon. Et en voici ma raison,lui dis 
ie. On apprend plustost à iouer du lut aux filles de bonne maison, qu'aux masles. 
Elle se moquoit de mon interpretation et moi de son songe. Je ne laissai pour-
tant de faire retarder nostre partement, qu'elle pressoit le plus qu'elle pouvoit. 
Comme nous estions en ce contrast, les maux la prirent, et deux heures après 
accoucha d'une fille. / Si nous fussions partis à nostre heure ordinaire comme 
nous avions accoustumé les aultres iours, elle eust posé le pacquet dans le car-
rosse et au milieu des champs, avec grand perii de sa vie. A la bonne heure donc 
nous a pris la pluie. Nous parlions il y a quelque temps dans vostre cabinet de 
la vérité des songes, et ie vous en entretiens à present faulte de meilleur subiect. 
C'est à vous de me mander toute aultre chose, et de celles qui entretiennent 
le grand monde pour me divertir dans ma solitude, qui n'est pas moindre que 
si i'estois arresté dans quelque village. Car ie ne cognois personne en cette ville. 
Je suis logé tout contre les lesuites, et appelai un médecin pour ma femme 
qui les traistent, et venoit de voir un malade de leur college lors qu'il vint pour 
visiter ma femme. Je dis que l'on me fist venir le meilleur et il se trouva que ce 
meilleur estoit celui de la Société et des plus bigots. Toute la ville est de mesme. 
Il n'y a pas un malheureux de ma Religion. Passe pour cela, s'il s'y en trouvoit 
d'aultres qui fussent de ma conversation et qui eust des livres, car ie n'en ai point 
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apporté avec moi qu'un Terence et un Aristophane. Si vous y cognoissés quel-
qu'un qui ait Bibliothèque, addresses le moi. Soit que ie face voiage par mer, 
soit par terre, ie suis également bien fortuné. 
Si vous m'escrivés, et ie vous en prie, vous asseurant que vos lettres me 
trouveront encore ici, addresses les / (dans la marge.) A Auxerre, au signe de la 
Croix. C'est un rebus d'un eigne qui porte une croix. On ne scait pas encore en 
mon logis que ie sois Huguenot, si on vient à le savoir, comme cela ne peut estre 
caché long temps, il y a danger qu'on ne m'envoye à quelque aultre sainct ... 
Paris BN, ms. Dupuy 788, f.3-4 (extrait) 
TEXTE XIV. Cl. Saumaise à G. Ménage de Dieppe du 11 novembre 1643 [der-
nière mission confiée à G. Ménage]. 
Monsieur, 
Je suis à Dieppe et vous à Paris, mais je n'y suis que pour passer, et espere 
demain à ces heures d'estre habitant d'un vaisseau voguant sur les ondes, et 
cinglant vers la Hollande. J'écris un mot à MT le Sur-Intendant, que je vous 
prie de lui rendre en main propre, et lui faire mes excuses de ce que j'ai été 
contraint de sortir de Paris sans lui aller faire la révérence. Tu excusationem 
ornabis verbis. Il ne vous en faut pas dire davantage. Et quand il seroit besoin, 
je ne le pourois pas faire, étant dans l'embaras de l'embarquement, et estropié 
des deux pieds. Appelés ce mal goûte, appelez-le fluxion, le nom n'y fait rien, 
c'est la chose qui nuit. 
Je vous prie aussi assurer Mr le Coadjuteur de mon très humble service. J'ai 
les mêmes excuses à lui faire, que Mr le Sur-Intendant, de ne lui avoir point dit 
adieu. Mais vous scavez que je l'ai voulu faire et qu'il n'y a point de ma faute. 
Vous n'aurez point de mes nouvelles, que je ne sois arrivé en Hollande. Je 
vous prie aussi de vouloir baiser tres humblement les mains de ma part à MT 
Talon. Pour Mr Bautru, vous le ferez sans dire et ex officio. Je suis son très 
humble Serviteur, et qui plus est, goûteux comme lui. Etc.... 
A Dieppe ce 11 novembre 1643 
Paris BN, ms.fr. 22556, f. 252 (copie donnée in extenso). 
A.H. de Sallengre dans ses Mémoires de Littérature, o.e. II, le partie, pp. 218-
221, a imprimé une lettre de Ménage à Saumaise du 12 décembre 1641 dans 
laquelle il recopie un fragment d'une lettre de G. de Balzac à Chapelain. Balzac 
y souhaite que Saumaise prenne sa défense dans son Epistola ad Menagium 
sur la tragédie de Heinsius Herodes Infanticida et ainsi "entrer dans sa clientelle 
par une si illustre marque de sa protection". 
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TEXTE XV. J. Dupuy à Cl. Saumaise, de Paris le 4 août 1640. [Un conseil de 
modération. Des nouvelles du monde. Le cardinal informé des desseins de 
Saumaise par Fr. A. de Thou] 
Monsieur, 
J'ai receu vostre lettre du 22. du passé plus ample qu'à l'ordinaire sur le subiect 
du Sr Hérault. Vostre indignation est iuste; mais auparavant que de rien faire 
esclatter, il faut que vous voiez son livre, et la façon dont il vous traitte; sur cela 
vous pourrez prendre vos mesures. Car ces ruptures entr'amis sont fascheuses. 
Mais comme cet ouvrage est reservé après vostre retour, vous avez loisir d'en 
consulter à loisir avec vos amis. 
Pour ce qui est de nos affaires, nous tenons Arras aux abois et on ne croit 
pas qu'il puisse passer le 12. Nos gens estans attachez aux pieds de la muraille, 
et des bourgeois comme vous sçavez ne veulent pas souffrir toutes les extremitéz. 
Mr. le Grand M[aitre] a passé à la barbe des ennemis qui ne l'ont osé atta-
quer, aussi y avoit-il trop de hazard à courre pour eux et vous n'ignorez pas 
comme le pouvoir des Généraux Espagnols est limité en ces occasions. Vos 
Messieurs ont bien la mesme tablature; de deçà nous ne sommes pas si / spécu-
latifs, et si nous Testions autant, nous n'entreprendrions iamais les choses que 
nous faisons. Il faut d'aucune fois commettre quelque chose à la fortune. 
Du costé de Turin nos affaires continuent à y prospérer et Mr le conte de 
Harcourt a tous[iou]rs de nouveaux succéz ... 
Je viens à un autre point qui concerne vostre particulier; Mr de Thou est 
depuis dix iours à Amiens. Voua ce qu'il m'a escrit du 30, du passé. Je vous 
prie de ne pas negliger cela et mander quel serait vostre sentiment si cette 
proposition venoit à estre poussée plus avant. Cet entremetteur ne vous sera 
pas suspect comme cet autre de vos quartiers qui est encore en cette ville. 
"D'Amiens le 30. juillet. 
Le iour que i'eus parlé à M1 le Card[inal], il me flt monter dans son carrosse 
où il m'entretint de plus[ieu]rs choses; nous vinsmes à parler de Mr de Sau-
maise et comme ie lui dis la persecution qu'il recevoit en Hollande et le dessein 
qu'il avoit de venir en France pour donner ordre à ses affaires, il me tesmoigna 
que s'il passoit par cette ville, dans le temps que son Eminence y seroit, qu'il 
desiroit le veoir et que ie lui en donnasse advis et qu'il falloit le retenir. Je vous 
supplie de donner advis à Mr de Saumaise de ce que ie vous mande et que ie 
puisse sçavoir le temps de son retour, peut-estre serai-ie utile à le servir". 
Je vous prie de me faire response sur ce point... 
Paris BN, ms. français 3924, ff. 34-35 (extrait) 
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TEXTE XVI. Cl. Saumaise à J. Dupuy, [de Dijon], le 22 août 1642. [les craintes 
pour F.-A. de Thou. Un postscriptum à l'origine d'une méprisé]. 
Monsieui, 
Je vous envoie ce que i'ai receu touschant les nouvelles de Hollande et d'Angle-
terre. J'ai veu la piece dont vous me parlés sur la fin de la vostre. Si vous en 
voulés mon iugemen en termes de Critique, le voici en la langue qui leur est la 
plus familière. Fabula omnis suit drama, licet fìctum habeat argumentum, debet 
tarnen esse verisimile. In hac quam vidi, omnia ficta mihi videntur sed non 
verisimiliter. Quinimmo repugnare sensui communi. Stilus planus facilis et inaf-
fectatus ut consonus ventati magis videatur. Et cum soccum sapiat pro humili-
tate ac modestia, res nihilominus ipsa cothumum tragicum spiral. Scriptus hie 
multa arte concinnatus est et videor agnoscere auctorem ex dicendi charactere. 
Pour ce qui est de la lettre du Roi qu'il a envoiée à vostre parlement*, le nostre 
ne l'a point encore eue. Mais des particuliers qui en ont receu des copies de 
Paris, me l'ont fait voir. C'est un preiugé de condamnation très-certaine contre 
ceux qui y sont nommés. Et les commissaires n'auront aulire ordre que d'y 
porter la fève noire. 
Pour ce qui regarde le pauvre Monsieur de Thou, ie ne scai ce que i'en dois 
augurer et si l'on doit bien espérer de ce qu'il n'est compris dans cette lettre 
que dans / les ternies généraux des complices. Il me semble que c'est bien assés 
pour ne le pas exclure de la peine qu'encourent les principaux chefs de la conspi-
ration et qui sont nomine designés. Je veux pourtant croire parce que ie le 
souhaite ainsi de tout mon cueur, que cela doit estre plustost pris à [bon] augure 
pour lui que mauvais. On dit ici qu'une chose le doit sauver, c'est qu'il a em-
pesché la voie de fait et la main mise sur Monsieur de Chavigny par qui on devoit 
commencer le ieu. J'ai pourtant de la peine à croire qu'il en soit si avant et n'ose 
vous dire tout ce que ie pense de cette affaire. 
Je suis venu en cette ville pour quelques affaires et m'en retournerai si tost 
que ie les auroi faites. Je suis et ici et partout ie serai, 
Monsieur, 
Vostre tres humble serviteur, 
Saumaise 
Ce 22 Aoust 1642 
Post-scriptum: Je ne scai si ie repasserai devant l'hyver en Hollande. Si i'avois 
en France une bonne et grosse pension bien payée et que ie fusse un des favoris 
* Il s'agit de la lettre d'accusation contre les conjurés écrite par Louis XIII, de Fontaine-
bleau le 6 août 1642, elle est publiée dans Louis d'Haucourt, La conspiration de Cinq-Mars, 
Paris 1902, pp.55-60. F.-A. de Thou n'y était pas nommé, voir CI. Rivet/Sarrau, I, p.221. 
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de Monsieur le Cardinal, me trouveriés vous bien advisé de prendre parti en 
Hollande et me contenter hors de mon pays parmi des estrangers d'une galeuse 
pension de deux mille livres? 
Monsieur le Prince arriva hier ici sur les neuf ou dix heures, où il n'estoit 
attendu qu'aujourd'hui ou demain. Il en est parti aujourd'huy après disner. Je 
ne l'ai point veu. 
Je ne seal de ce qu'il aura ordonné du pauvre Hermite que l'on prenoit pour 
Monsieur, tant nos Bourguignons sont sots; il est dans la conciergerie, et court 
le hazard de n'en sortir que pour prendre un pourpoint deschiqueté sous la 
chemise. 
Vous reprendras s'il vous plaist l'adresse de Beaune et de Champagne par ce 
que ie retourne aux champs la semaine qui vient, reprendre mon premier poste. 
Vienne, österreichische Nationalbibliothek, ms. 7050, ff. 219-220, in extenso. 
TEXTE XVII. Cl. Saumaise à J. Dupuy, de Tailly le 4 septembre 1642. [l'équi-
voque levée] 
Monsieur, 
Je commencerai à vous respondre par où la vostre finit, où vous me demandés 
si on m'a fait de nouvelles propositions pour demeurer en France. Vous pouvés 
bien penser qu'on est à present empesché à d'aultres choses, et qu'on ne songe 
point en moi. Qui plus est, ie serai fort aise qu'on ne s'en souvienne pas, 
et qu'on me laisse la liberté de retourner en Hollande où i'espere la trouver 
toute entière, pour y escrire et publier mes sentiments. Vous dires que ie ne 
suis pas maintenant dans la mesme humeur où i'estois lors que ie vous escrivis 
celle qui vous a meu à me faire la demande que vous faites par vostre dernière. 
Non, ie vous prie croire que ie suis tousiours le mesme homme et que ie ne 
suis pas plus degousté de retourner en Hollande que i'ai tousiours esté où ie 
voudrois estre maintenant; mais vous m'excuserés si ie vous dis que vous n'avés 
pas pris ma lettre selon mon sens. Je vous voulois faire savoir 'Εν αύΊγμοκ le 
iugement que ie faisois de la piece que savés. Je l'avois fait premièrement en 
Latin, et plus ouvertement en François, et en suite de l'un et de l'aultre pour 
m'expliquer sur ce que i'avois escrit qu'il y avoit des choses qui choquoient le 
sens commun, i'avois pris un exemple sur moi-mesme. Et n'est-il pas vrai que 
si i'estois aussi bien dans les bonnes graces de S.E. et aussi bien payé qu'estoit 
Monsieur Megas (Cinq-Mars) en celles de son mais tre, que vous / ne me con-
seilleriés pas de retourner chés les Bataves et que mesme vous ne croiriés pas 
que ie fusse si despourveu de bon iugement de préférer une fortune si petite et 
si maigre à une si grande et si resplendissante? Ajustés ce parallèle à ce qui est 
dans la lettre, et qui est dit du sieur Megas, et iugés s'il est vraisemblable. Pour 
moi ie ne voi point que in ilio fabulae argumento verisimilitudo sit aliqua. Elle 
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est humble, basse, indigne de celui pour qui elle est faite, c'est indubitablement 
le stile de ano καρύων*. Je n'ai point donc pensé à vous tesmoigner du degoust 
d'aller revoir ces frères anciens du peuple Romain qui ont baillé comme ie croi 
le nom à vos Badaux de Paris. Car ils sont souvent appelés dans les vieilles 
inscriptions Badai et Badavi, et vous savés que c'est dans Martial Auris Botava. 
Us estoient vraiement en ce temps là, viri Badavi, mais ils ne le sont plus. 
Je ne scai si Monsieur Sarrau auroit point veu cette lettre là que ie vous ai 
esente. Car il est en cholere contre moi par la sienne, comme si i'avois tout à 
fait quitté le dessein de repasser la mer. Je l'ai plus que iamais et en ai main-
tenant des raisons que ie n'avois pas il y a un an. Tout m'y convie, tout m'y 
porte. Je vous laisse penser si Testat de France comme il est aujourd'huy me 
doit inviter à y planter ma demeure, estant ce que ie suis; dans la profession 
que ie fais. Je vous envoie mes nouvelles d'Angleterre et suis, 
Monsieur, 
Vostre tres obéissant serviteur, 
Saumaise 
A Monsieur / Monsieur de S. Sauveur, au logis de M. de Thou / A Paris. 
Ibidem, f. 225, in extenso. 
TEXTE Х Ш. Th. Brächet de La Muletière à Cl. Saumaise, de Paris le 10 
novembre 1642. [Le principal intermédiaire entre Richelieu et Saumaise]. 
Monsieur, 
Vous estes trop equitable à vos amis pour iuger de leur affection par les com-
plimens. Si ie n'ay point usé de ceux de ma plume en ceste endroit depuis que 
vous estes parti d'ici, ie m'asseure bien que vous ne m'estimez pas moins pour 
cela vostre serviteur. Ce que ie desirerois que vous puissiez aussi bien cognoistre 
par les effets, comme vous en iugez la volonté véritable en moy, qui ne celle 
à personne en l'honneur et en l'amour que ie porte à tous les ornements de la 
ville de laquelle Dieu vous a arraché. Monsieur de Bautru m'en entretient sou-
vent et comme il vous porte naïvement dans le coeur, il en exprime souvent par 
tout ses pensées. Il m'a dit ce iour d'huy que Monseigneur le Cardinal luy de-
manda hier de vos nouvelles et où vous estiez. Il lui dit que vous avez tousiours 
demeuré en Bourgongne pour vos affaires particulières depuis vostre depart 
d'ici. Son Eminence adiousta qu'il vouloit que la pension qui vous a esté or-
donnée vous fust payée. Monsieur de Bautru me Га dit exprès pour vous le 
faire scavoir. Je luy di que ie n'y manquerais pas mais que i'estimois que c'estoit 
* Ce surnom doit désigner le prince de Conde, cf. CI. Rivet/Sarrau, I, p.381. 
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à quoy vous ne pensiés point, pour ce que ie ne vous avois point laissé, comme 
il me sembloit, en Testât de faire vostre compte de demeurer par deçà. Il n'a 
pas laissé de me dire que vous ne devez pas refuser de prendre ce que le Roy 
vous donne. Je vous en fais le récit naif comme ie le doy à mon ami. Je pense 
en effect que Son Eminence a tout à fait désir de vous retenir ici. L'estime 
singuliere qu'il tesmoigna de vous en ce discours qu'il en tint à Monsieur de 
Bautru et à Monsieur l'Evesque de Rennes qui est le frère de Mons. le mareschal 
de La Mothe, prélat qui aime les lettres et la vertu, pour ce qu'il est tres orné 
de l'un et de l'autre, me le fait ainsi croire. Joint que ie say que son Eminence 
s'attache à cette heure particulièrement au soin de dresser une grande et riche 
bibliothèque bien choisie. Il adjouste pour cet effect à la sienne, celle de M. de 
Cordes et M. Stella luy a fait venir d'Allemagne six mille volumes choisis en 
tous genres d'estude. Ce soin present excite sans doute d'autant plus son affec-
tion envers ceux qui les sauront bien manier dont vous estes le Coryphée. Ce qui 
me fait croire qu'il pense plus à vous que iamais. S'il se passe en cela autre chose 
digne de vous en advertir, ie ne faudray de le faire comme en toute occasion de 
vous tesmoigner que ie suis, 
Monsieur, 
Vostre tres humble et tres affectionné Serviteur, 
La Milletière. 
A Paris ce 10 Novembre 1642 
A Monsieur / Monsieur de Saumaise. 
Paris BN, ms.fr. 3930, ff. 148-149, in extenso. 
TEXTE XK. G. Ménage à Cl. Saumaise, Paris le Ie décembre 1642. [Trois fours 
avant la mort du Cardinal... ]. 
Monsieur, 
E y a deja quelque temps que Monsieur Bautru me pria de vous escrire, que 
Monsieur le Cardinal luy avoit demandé de vos nouvelles, et que dans la croyance 
où il est qu'on vous a retenu en France, il avoit donné ordre qu'on vous payast 
de vostre penaon, ce que ie ne vous ay point fait scavoir iusques icy, à cause 
que Monsieur de La Milletiere me vint voir en ce temps là tout exprès pour me 
dire que Mr Bautru l'avoit prié de la mesme chose, et qu'il vous en escrivoi't, 
ne croyant pas qu'il fust à propos d'entreprendre sur sa negotiation, et ie ferais 
encore à present difficulté de vous en escrire, sans [ce] que Monsieur Sarrau 
m'a assuré que vous seriez bien aise de scavoir aussi de moy tout ce que i'ay 
appris de cette affaire. Vous scaurez donc, s'il vous plaist, que sur quelques 
difficultéz que ie fis à Monsieur Bautru, touchant vostre religion, et sur le peu 
de certitude qu'il y avoit aux pensions de France, il me dit qu'on vous laisserait 
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tousjours icy toute la liberté d'escrire que vous scauriez souhaitter, et telle que 
vous la pouvez avoir en Hollande, que pour vostre pension il aurait le soin de 
vous en faire payer, et qu'après tout, quand vous ne voudriez pas demeurer 
en France, que vous deviez tousjours prendre les deux années de pension qu'on 
vous offre, car on / (en marge) vous la payera du jour que vous avez parlé à 
S.Ë., et qu'il ne falloit iamais refuser l'argent du Roy;sur quoy ie luy fis un grand 
et sérieux compliment de vostre part, sans aultre responce plus expresse, ne 
scachant pas là dessus vostre intention. Je vous prie tres humblement de me la 
faire scavoir, si vous iugez que ie vous puisse rendre quelque service en ceste 
affaire, soit pour la rompre ou pour la conclure. C'est 
Monsieur, 
Vostre serviteur, tres humble et tres obéissant, 
Menage 
A Paris le I e décembre 1642. 
[Post-scriptum] A present que vous estes hors de vostre hellénistique, ie croy 
qu'il n'y aura point d'incivilité de vous faire resouvenir de la dissertation pro-
mise. Si vous avez eu le traicté de l'urbanité, ie vous prie de me le renvoyer. 
Paris BN, ms.fr. 3930, ff. 157-158, in extenso. 
TEXTE XX. Cl. Saumaise à J. Dupuy, de Dijon le 14 décembre 1641. [Les 
Hénotiques]. 
Monsieur 
Mon ancre gele dans ma plume en escrivant et mes nouvelles ne sont pas plus 
eschaufées. Nos reconciliateurs sont un peu plus bouillants que la saison, je 
ne croi pas qu'ils produisent de meilleurs effects que le froid que nous sentons 
à present. Les moiens de cette reunion ne me semblent aucunement recevables 
par les mains de ceux qui nous les présentent. Les uns ne font aucune pro-
fession et comme ils n'ont point pris de parti, il semble qu'ils condamnent l'un 
et l'autre des partis. Leur reunion ne produiroit que des neutres. Ils voudraient 
faire une nouvelle religion qui ne seroit ni celle que nous tenons, ni celle que 
vous suives. Pour ceux qui demeurent dans nostre communion et nous pro-
posent les moyens de nous recoudre avec les Catholiques, ils deuvroient com-
mencer les premiers à mener ce bransle. En blasmant nostre reformation, ils nous 
font entendre que nous avons eu tort de nous séparer des Catholiques. Et comme 
ils tiennent la communion de ceux-ci meilleure, ie m'estonne qu'ils ne quittent 
la nostre, pour prendre celle-là. / Ils ne sont donc ni escoutables ni équitables 
et de plus nous doivent estre suspects, comme s'ils avoient dessein de nous 
tromper. Car pourquoi demeurent-ils parmi nous, s'ils nous iugent estre plustost 
difformes que reformés? Si i'estois de leur sentiment, ie ne garderais pas une 
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heure la profession que ie fais. 
Quant à ce qui est des Catholiques qui nous veulent ramener à eux, comme 
Cassander, ie les trouve les plus supportables de touts, et ont meilleure grace à 
faire ce qu'ils font. Ils monstrent qu'ils aiment la paix et la concorde de l'Eglise. 
Et pour nous attirer à recoudre ce schisme, ils viennent au devant de nous, ils 
nous tendent la main, taschant d'adoucir tout ce qui semble dur dans la re-
ligion. Au bout du compte, sont gens sans pouvoir et sans autorité, et qui 
tesmoignent seulement une bonne volonté; mais comme ils sont subiects à 
estre desadvoués, nous ne pouvons leur prester l'oreille. Qu'ils nous facent 
dire par le pape ce qu'ils nous proposent, nous les escouterons volontiers. / 
Voilà mon sentiment touschant ces beaux Henotiques. Ils ne feront pas plus 
de fruit que ceux qui les ont precedes ont fait. Pour Urbicus, ie suis honteux 
de vous donner tant de peine. II est à Florence tres certainement. Monsr Bou-
chard vous l'escrivit l'esté dernier et à moi aussi. Et Gronovius l'y a veu, et 
m'en a dit des iugements qui tesmoignent que son tesmoignage est de visu. 
Nous attendrons le retour d'Holstenius. S'il vouloit, il pourroit bien m'y servir. 
J'ai assés fait pour lui,lors qu'il estoit en France, pour mériter cette petite 
recompense. Il a eu de moy la version latine de Stephanus de Viterus et beau-
coup de petits traictés non imprimés. Mais ces gens là sont fort ingrats. Je 
suis en peine du petit Vossius. Il m'avoit promis de m'escrire de Chalón et 
de Lyon. Il a renvoyé ici le cheval que ie lui avoi fait bailler, sans lettres et 
sans l'argent pour payer les ioumées. Je serois mari s'il lui arrive du mal, et ie 
l'appréhende. Je suis, 
Monsieur, 
Vostre tres humble et tres obéissant serviteur, 
Saumaise 
A Dijon ce 14 Décembre 1641 /. 
A Monsieur / Monsieur de S. Sauveur. / 
(Paris BN, ms. Dupuy 788, ff. 20-21, in extenso). 
TEXTE XXI. Cl. Saumaise à J. Dupuy, de Dijon le 12 décembre 1642. [Le 
soulagement de Saumaise après la mort de Richelieu]. 
Monsieur, 
Je ne scai comment il s'est peu faire que vous ayés manqué une fois de recevoir 
de mes lettres, puisque ie n'ai pas manqué de vous escrire. Et mesme ie croi 
vous avoir envoyé des lettres de Hollande par l'ordinaire, que vous marqués 
ne vous avoir point [été] rendu[es] [avec] les miennes. 
Nous apprismes ici dès le vendredi au soir la mort de Monsieur le Cardinal 
par les courriers qui en furent envoyés à Monsieur le Prince. Il partit d'ici aussi 
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tost qu'il eust receu la nouvelle de la maladie, et apprit en chemin la mort. 
Nous verrons quelles seront les suites, qui ne peuvent apporter que de grands 
changements. Si nous estions mal, en changeant il y a apparence que nous 
serons mieux. Nous pouvons pourtant estre aussi mal, mais d'une aulire facon 
et par une aulire main. Pour mon particulier, y trouvant ma liberté, ie ne de-
mande aultre chose. Ce m'eust esté une chose bien insupportable de me voir 
contraint à ne pouvoir / escrire ce qui pendoit au bout de ma plume, ou de 
l'employer mesme à coucher sur le papier des choses contraires à ma science 
et à ma conscience; mais de ce dernier on n'en fust pas venu à bout. Plustost 
souffrir l'eschafaut de Lyon. Pour vous le dire en un mot, ie respire. 
Monsieur le Prince ne demeurera gueres à Paris, si Mazzarin demeure chef 
du Conseil. On a desia fait quatre entrées au procès criminel de celui qui a esté 
aultrefois son favory et duquel il poursuit maintenant le supplice. C'est toutes 
les nouvelles que nous avons ici. Les importantes sont tousiours venues de vos 
quartiers, et elles foisonneront doresnavant en plus grande abondance qu'elles 
n'ont iamais fait: Bonnes ou mauvaises, elles nous serviront d'entretien et 
les recevrons impavide. [Deja se taisent] ceux qui travailloient après la reunion 
des religions, celui qui les payoit, estant allé en Γ aultre monde. Je ne croi / pas 
que personne ait envie de continuer ce dessein. Chacun songera à sa chacune, 
et ce sera à Messieurs les conciliateurs de prendre parti ailleurs. 
Je serai tousiours dans celui d'estre. 
Monsieur, 
Vostre tres humble serviteur, 
S. 
A Dijon ce 12 Décembre 1642 
A Monsieur / Monsieur de S. Sauveur / A Paris. / 
(Paris BN, ms. Dupuy 898, ff. 163-164, in extenso). 
TEXTE XXII. Cl. Saumaise à Ism. Boulliau, de Dijon le 30 novembre 1641. 
[Les dangers de l'indifférence en religion]. 
[Après avoir évoqué les prétentions d'un orientaliste (probablement Gilbert 
Gaulmin) à être le Phoenix et conseillé à Boulliau de "s'orienter la tête" s'il 
veut parvenir au Phoenicat, il ajoute:] ... 
Car ce bel et unique oiseau, qui n'est plus auiourd'hui et iadis ne se monstroit 
qu'après plusieurs siècles, ne venoit ni de l'occident, ni du septentrion, mais 
de l'Arabie. Apprenés donc principalement cette langue si vous voulés quelque 
iour vous rendre digne compétiteur du Phoenicat, après que celui qui en iouit 
à present, en sera despouillé. Pour moi ie me moque et de leur Phoenicature 
et de leur vanité. Et si ce beau Phoenix oriental se met en posture quelque iour 
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de nous donner ce qu'il nous promet il y a si long-temps, ie lui pourrai faire 
voir que ie ne suis pas tout à fait desorienté. 
Pour ce qui est de son Excellence (Grotius), ie me souviens fort bien de ce 
que vous m'en avés dit et n'ai pas oublié ce que i'en ai oui dire en son pays. 
Il y est maintenant fort / descrié. Et i'en suis fasché pour le bien que ie lui 
veux et pour l'estime que ie fais encore et ai tousiours faite de son eminentissime 
savoir. Si vous n'estiés catholique, il vous y meneroit tout doucement par la 
main, par le moyen de son dernier livre, Annotationes in Consultationem Cas-
sandri. Pour moi ie suis résolu de mourir en ma vieille peau, et trouve que [si 
Grotius a raison]* ces anciens et premiers Chrestiens estoient de grands sots, 
de se laisser ainsi brusler et tenailler pour choses si indifferentes, aimants mieux 
demeurer dans le mauvais pas qu'ils pouvoient franchir accortement et douce-
ment. Que ne faisoient[-ils] de iolis petits canons à la mode dans les conciles 
qu'ils tenoient, qui eussent sauvé un million de belles ames qui ont souffert 
la mort après d'horribles tourments, faulte d'un peu d'accomodement. Ils 
n'avoient qu'à dire, Вопит est Christiana non turificare. Sed si quis cogatur 
mortis et supplici metu admoto, dummodo corde non consentiat, tribus digitulis 
turis granum indat in arulam. Peu de chose les pouvoit garen tir, s'ils eussent 
sceu s'aider. 
Certes c'est un bel expedient pour oster touts les différents de religion que 
de mettre touts ces poincts dans l'indifférence. C'est un bon moyen d'accroistre 
le nombre des Athées et de faire qu'on ne soit ni chair ni poisson, ni catholique 
ni huguenot. 
Je vous en dirois davantage sur ce chapitre si i'estois près de vous... 
(Vienne, österreichische Nationalbibliothek, ms. 7050, ff.l 79-180, fragment). 
TEXTE XXIII. Is. Boulliau à Cl. Saumaise de Paris le 6 décembre 1641. [Les 
limites de l'indifférence]. 
Pour le Phoenicat, Dieu m'en garde, ie ne suis pas si [fol] que d'y penser et 
ie [cognois] trop mon ignorance et le peu d'acquis que ie possede, je laisse 
cela aux mages, ou / si vous voulez aux gymnosophistes et à ceux qui sans 
partir du Fauxbourg S.Germain ont passé en Arabie et en Perse, à qui voudroient 
pénétrer iusques aux Indes. C'est pour ceste raison que vous ne devez pas croire 
que je veuille apprendre l'hébreu, pour en m'orientant la teste, aller dénicher 
le Phoenix, et le nourrir en cage. Si i'apprends quelque chose, et que j'y donne 
mon temps, c'est que l'exercice me plaict, le reste qui peut en venir, ne me 
* Nous ajoutons ce membre de phrase pour aider à la compréhension du texte sur lequel 
on pourrait faire un total contresens. 
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tient lieu que d'accessoire. J'admire à la vérité les grands esprits comme le vostre, 
et celuy de l'homme dont vous entendez parler, car vous possédez plusieurs 
langues et vos memoires sont prodigieuses, mais pour les sciences ce que j'ay 
veu iusques icy tourné des langues orientales en celles qui nous sont connues, 
me faict voir que vous n'y trouvez rien que les Grecs et les Latins n'ayent plus 
parfaictement qu'eux. Je les estime en ce que ceux qui les sçavent pourront avec 
le temps profiter un peu de leurs histoires et aussi que les navigations de nos 
Européens les rendront utiles pour le commerce. 
M. de Sarrau / à son retour de Rouen vint au Cabinet, je le mis sur les Nottes 
du N[ouveau] T[estament] [de Grotius] et l'ai tasté le poulz; il est tombé dans 
l'opinion des Hollandois; il me diet qu'il vouloit luy demander comment il 
entendait l'explication de ce passage: Antequam Abraham esset, ego sum, qu'il 
explique destinatione et non pas selon toute la Theologie aetemitaîe existen-
tiae; il se sauvera par un autre, et dira que là il est parlé de/ìlio incarnando, non 
pas de filio prout est apud Patrem, mais qui l'approuvera. 
Pour l'opinion en laquelle ie vous vois de ne faire aucune distinction entre 
la difference et opposition des Payens et des Chrestiens et celle de Chre[stie]n 
à Chre[stie]n, elle est à mon avis erronée, il n'y a iamais eu rien pour le culte et 
les dogmes de la Religion qui ayt pu estre compté ev το« ίώίαφόροις envers 
les Chrestiens et les Idolastres; mais vous ne scauriez nier qu'il n'y ayt des 
choses entre vous et nous qui, obmises ou pratiquées,ne doivent causer aucun 
schisme entre nous dans la communion des Catholiques, nous en avons, et 
diverses societez s'astreignent à certaines observations que les autres ne pra-
tiquent iamais et ne les blasment point. Aussy ce sera lors que i'auray l'honneur 
de vous revoir que ie vous entretiendray plus particulièrement... 
Copie, Paris BN, ms.fr. 3930, fT.407-408 (extrait). Imprimée intégralement 
dans A.H. de Sallengre, Mémoires de Littérature, o.e., II, I e partie, pp. 214-
217 (sans date). 
TEXTE XXIV. Cl. Saumaise à Is. Boulliau, de Dijon le 14 décembre 1641. 
[Peut-il y avoir indifférence dans le cas de la foi en la présence réelle dans 
l'Eucharistie?] 
Vous avés pris au reste fort crûment ce que ie vous avois dit de nos reconcilia-
teurs. Je n'ai point entendu faire aucune comparaison des Chrestiens avec les 
payens pour ce qui est de la religion, mais vous m'advouerés qu'il y a quelque 
ressemblance touschant la vexation. Les payens ont persécuté / les premiers 
Chrestiens. Vos Catholiques ont traicté à toute oultrance nos premiers reformés, 
que vous m'advouerés estre Chrestiens. Je ne vous dis rien de la S. Barthélémy. 
Touts les iours il se fait encore de petites persecutions pas les vostres sur les 
nostres à coups de poinct (sic) et à coup de baston et quand ils ne veulent pas 
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se mettre à genoux devant le Corpus Domini que l'on promene ou que l'on 
porte aux malades. Quand la clochette sonne en la sale du Palais, ie ne voudrois 
pas m'y trouver et ne pas faire le plongeon comme les aultres. J'en ferois pour-
tant conscience, mais aussi counois-ie fortune d'estre un peu gourmé. Nos 
reconciliateurs s'en sauveraient fort aisément, et ne feraient point de difficulté 
de faire comme les aultres, soit qu'ils y creussent, soit qu'il n'y creussent pas. 
Voilà donc où ie voulois venir. Cependant ce poinct me semble si different, 
qu'à peine pourrois-ie croire que nous fussions Chrestiens si le changement que 
vous posés est veritable! S'il ne l'est pas,ie ne scai / où vous estes. En somme 
vous adorés ce qui n'a aucun subiect d'estre adoré. Je ne veux pas disputer, ie 
n'ai dessein que de m'expliquer, afin que vous ne pensiés plus que i'ay commis 
un grand peché de vous avoir escrit de la sorte. 
C'est par occasion aussi que ie vous ai escrit du Phoenix et des langues orien-
tales qui le font maintenant. Celui qui est revestu des plumes* de ce bel et 
unique oiseau a parlé de moi pendant sa demeure en cette ville avec tant de 
mespris que ie n'ai pu garder plus long temps la pensée que i'en ai eue. J'ai 
perdu tellement le temps que i'ai mis à l'estude que tout ce que fai iamais fait 
ne vault pas la moindre periode un peu bien arrondie et aiustée qui se trouve 
en la plus chetive de ses prefaces, quand serait mesme celle qu'il fist estant à 
la chasse et qu'il a mise au devant de son Prodromus\ Je vous prie pourtant 
que cela demeure entre nous, ie serais marri qu'il sceut qu'on m'en eust dit 
quelque chose et ne voudrois pas avoir perdu ses bonnes graces, comme le 
temps et la peine que i'ai mise à lire les livres et barbouiller le papier. Je suis 
tel que ie suis, 
Vienne, österreichische Nationalbibliothek, ms. 7050, ff.181-182 (fragment). 
TEXTE XXV. Cl. Saumaise à Is. Boulliau, de Dijon le 28 décembre 1641. 
[Ce qui sépare les réformés des catholiques romains]. 
Monsieur, 
Je vous remercie des nouvelles dont il vous a pieu me faire part. On m'escrit 
d'ailleurs celle de la revocation de son Excellence (Grotius), mais avec doubte. 
J'en attends la confirmation par le premier messager. J'estime fort son grand 
savoir, ie l'honore en sa personne, plustost pour son merite que pour sa qualité, 
mais ie ne pouvois me tenii de lui vouloir mal pour le mauvais dessein que ie 
l'y voiois avoir à troubler nos gens au subiect de cette prétendue reunion. Ce 
serait un bon œuvre s'il se pouvoit faire. Ce n'est pas que ie ne scache bien 
qu'il y a beaucoup de choses indifferentes en la religion, mais vous m'avouerés 
* Nous pensons qu'il s'agit toujours de l'orientaliste Gilbert Gaulmin. 
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aussi qu'il n'est pas besoin de se reconcilier pour des choses qui ne desunissent 
point. Tant de coustumes diverses ont esté dans les premiers temps en l'Eglise 
primitive en diverses provinces, lesquelles pourtant ne laissoient pas de conserver 
l'union. Socrate et Sozomene en font un petit récit dans leur Histoire Ecclésias-
tique. On ne parloit pas que ces Eglises là fussent divisées pour cela, et que la 
reunion y fust necessaire. 
Jeuner le Samedi ou ne pas ieuner, cela est indifferent. / Que les prestres 
qui font l'office soient vestus comme les aultres hommes ou qu'ils ayent des 
habits sacerdotaux, ie mets encore cela dans l'indiffèrent. Les Armeniens d'au-
iourdh'huy et de tout temps, ne donnent point de vestements différents du 
commun à leurs prestres, quand ils célèbrent. Toutes les petites ceremonies 
adioustées au sacrement du Baptesme et de l'Eucharistie de temps en temps, 
ie les tiens encore pour indifferentes. Manger de la chair ou du poisson les 
iours qu'on voudroit ieusner, pourveu qu'on ieunast, pourquoi ne devroit-il 
pas estre indifferent? De faire le ieusne comme nous le faisons ou comme vous 
le faites, les uns disnants seulement, les aultres ne faisants que souper, ne doit 
pas donner subiect de se battre. 
Je passerai plus avant; que les prestres soient mariés en l'Eglise d'Orient 
et qu'ils ne le soient pas en l'Eglise d'Occident, i'estime que ces Eglises qui 
different pour ce regard, se doivent supporter, et ne point faire de schisme pour 
cela. La celebration de la Pasque, quand les uns la faisoient le quatorsiesme de 
la lune, les aultres comme nous le prattiquons auiourd'hui, n'eust point divisé 
la premiere Eglise, si l'ambition d'un seul n'eust voulu vaincre. Tant d'aultres 
choses semblables, peuvent estre différemment / practiquées en divers temps, en 
divers lieux, et ne point rompre pourtant l'unité de l'Eglise Catholique. 
Celles qui nous ont separé(e)s d'avec vous, ne sont pas de ce genre ni de 
cette nature. Puisque les Iconolastres tenoient les Iconoclastes pour hérétiques, 
et ceux-ci ne sentoient pas mieux de l'opinion de ceux-là, quel moyen de les 
reioindre? Or il fault adorer les images, ou il ne les fault point adorer. C'est à 
dire ou qu'il fault un canon qui commande qu'elles soient posées dans les Eglises 
pour y estre adorées, ou un contraire qui les oste. Vous me dires qu'elles y 
peuvent estre sans estre adorées et ne servir que d'ornement ou d'histoire. Faites 
qu'elles y soient comme cela et que le pape l'accorde, ie suis des vostres. De 
mesme, il fault invoquer les Saincts, ou ne les point invoquer, je ne scache 
point de medium, pourveu que vous ne m'apportiés point de piastre. Pour le 
pain de l'Eucharistie, où lesus-Christ n'y est que sacramentalement, sans in-
duire aucun changement de substance, ou il y est avec le changement que vous 
croyés? Quel moien encore de nous accommoder sur ce point? Je voi ce qu'on 
dit, mais qu'on le face dire par le pape? Et ce pape mesme, qu'en ferons-nous? 
Y a[-t-]il rien qui sente son Antéchrist que cette puissance souveraine qui ap-
proche fort de la tyrannique? Nos reconciliateurs / tiennent que cette puissance 
est necessaire contre le schisme, et moi, au contraire, que le schisme est neces-
saire contre cette puissance. Qui nous accordera là dessus? Pour le Purgatoire, 
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ou il en fault croire un, ou il n'en fault point croire? Où est le milieu? J'ai veu 
ce qu'ils escrivent pour le trouver. Mais si nous laissons le monde dans la liberté 
de le croire ou de ne le pas croire, comme chose indifferente, où irons-nous? 
Quelle confusion n'en arrivera[-t-]il pas? Les indulgences, les grains bénits, les 
agnus dei, tout cela demeurera[-t-]il dans la reunion que l'on veut faire? Car 
de nous persuader que touts les dogmes catholiques sont vrais, ie ne croi pas 
qu'on en puisse venir à bout, et c'est condamner absolument touts les poincts 
de nostre reformation. De faire parler le pape, et lui faire accorder toutes les 
propositions qu'ils nous font pour nous reunir, ie ne croi pas qu'ils l'obtiennent 
de lui. De l'oster, us ne le veulent pas entreprendre. Que reste-t-il donc? De 
nous mener pieds et poincts (sic) liés, et la corde au col, crier mercy au S[ainct] 
Pere de ce que nous l'avons quitté, et après avoir baisé la dive pantoufle nous 
retirer de là ses bons amis et faire penitence le reste de nostre vie d'avoir esté 
huguenots. 
Je n'aime point d'entrer en malice et disputer sur la / religion ou reunion 
des religions, mais vous m'y avés obligé par la vostre. En somme trois choses 
nous ont fait sortir de chés vous, et qui empescheront tousiours que nous n'y 
rentrions, des erreurs que l'on a fait passer pour article de foi, les deux aultres, 
ie ne vous les dirai pas, devinés les, sont de trop gros mots à dire, et qui sont 
pourtant vrais. L'Eglise Grecque n'estoit pas si séparée de la Romaine, et ce-
pendant touts les Henotiques qui se sont voulus mesler de composer ce different 
y ont perdu les Escritures. Dans vostre histoire grecque de Constantinople, un 
peu devant le sac de cette grande ville, vous trouvères des ερωτικοί qui firent 
tout leur possible pour recoudre le schisme, sans aucun effect que de se rendre 
ennemis des deux partis. 
Nonobstant les opinions qui nous séparent, ie ne lairrai pas d'estre et de me 
dire tousiours, 
Monsieur, 
Vostre tres humble et tres affectionné serviteur, 
Saum aise 
A Dijon, ce 28 Décembre 1641 
Vienne,Ibidem, ff.185-187 (in extenso). 
TEXTE XXVI. Cl. Saumaise à Is. Boulliau, de Dijon le 5 avril 1642. [Un vrai 
habit de Chrétien]. 
Monsieur, 
Je ne puis aulire chose que vous remercier de tant de peines que ie vous ai 
données. Si ie pouvois davantage, pour me ressentir du plaisir que vous m'avés 
fait, ie le ferais d'aussi bon cueur, que vous avés pris en gré ce travail. Vous 
iugés bien par la lecture de ce traité que ceux qui croient ne rien ignorer en 
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Grec, ne savent pas tout ce qui s'y peut savoir. Il y a encore d'aultres livres de 
ce genre dans la Bibliothèque du Roi aussi necessaires que celui que ie vous ai 
indiqué pour perfectionner la cognoissance de la Littérature Grecque. Pour 
les Boeotismes c'est à moi d'en faire qui suis né Bourguignon et n'ai iamais 
cultivé la Langue de France qu'en escrivant à mes amis, non pas à vous qui estes 
né François et vives dans la ville où l'Atticisme de cette belle Langue est en 
sa vogue et vigueur, où on la raffine touts les iours et où les Catharistes tiennent 
leur Academie. Quant à moi ie n'aime que la simplicité, dans la langue, dans les 
meurs et dans la religion. Laissés m'en iouir en ces trois articles et principalement 
en ce qui regarde le dernier, où la conversion que vous / me souhaittés changeroit 
cette simplicité que i'affecte. Haud tibi mando vota pro me facias. Je sai que les 
prières que vous faites pour moi ne viennent que d'une entière affection que 
vous avés pour moi, mais vous savés aussi, que c'est tuer un homme que de le 
vouloir sauver malgré lui. 
Et de plus ie vous dirai que dans la creance que fai, encore qu'elle ne soit 
si estendue que la vostre, i'y trouve neantmoins assés de quoi procurer mon 
salut, et croi que mon habit de Chrestien est aussi bon que le vostre, d'aussi 
beau drap et me tient autant chaud contre le froid que pourroit faire le vostre. 
Π est vrai que le mien est tout simple, sans passement, sans d[entelle], sans 
passepoil, et sans boutons à freluche, c'est à dire, sans grains bénits, sans agnus 
dei, sans chapelets, sans dixains, sans rosaire, sans chemise de Chartres et aultres 
telles belles choses qui la rendent à la vérité plus riche, mais non pas meilleure. 
Pour Monsieur de la Mutiere, que ie chéris et honore beaucoup à cause de 
nostre ancienne amitié, ie m'imagine que vous n'aurés pas fait un grand gain, 
ni un nouvel acquest quand il sera venu / dans vostre communion. Il y a long 
temps qu'il y devroit estre. Et si ie pouvois prendre les sentiments qu'il a, ie ne 
marchanderois pas tant et me dirois à moi mesme: Fac si facis, et ainsi ie 
franchirois le sault et trancherais le marché bien viste. Mais chacun [fait] de 
sa religion et de sa peau comme il l'entend; et moi ie suis, 
Monsieur, 
Vostre tres humble et tres affectionné serviteur, 
Saum aise. 
A Dijon ce S avril 1642. 
Vienne, Ibidem, ff.205-206 (in extenso). 
TEXTE XXVII. Cl. Saumaise à Is. BouUiau, de Tailly le 18 avril 1642. [La 
Réforme est étemelle même si un "petit morceau de parchemin" la réduit à 
néant en France]. 
[Apres avoir discuté l'etymologie du mot grec πληκτέυειν rencontré par Boul-
liau dans une Histoire de Constantinople et auquel Saumaise donne le sens de 
243 
"camper, loger", il ajoute:] Je tiens qu'il est bien plus facile d'expliquer ces 
paroles qui semblent obscures dans le Grec du dernier Empire, que de reunir 
des religions plus différentes / que n'est le langage que parlent auiourd'hui les 
peuples de la Grece, d'avec celui qui est dans les livres d'Aristophane et de 
Demosthene. La religion a fait comme la langue tant à Rome qu'en Grece; 
elle s'est tellement esloignée de sa pureté par le temps, et est devenue si fort 
corrompue, qu'il semble que ce ne soit plus mesme, aussi n'est-ce. Qui voudroit 
donc de l'Italien et du Latin, du Grec d'auiourd'hui et de l'ancien faire un[e] 
mesme langue et un mesme dialecte, ie vous prie dites-moi, comme faudroit-il 
qu'il fist? Vous fériés plus que toutes les puissances qui dominent en ce temps 
ne sauroient faire, si vous saviés un moyen pour rassembler en un des pieces 
si dissemblables et si discordantes. Qui voudraient faire une langue de ces deux, 
il en faudrait exterminer l'une, pour donner cours à l'aultre. Car d'en penser 
faire un meslange, que serait-ce? Ne seroit-ce pas faire une chausse de Suisse? 
La Religion Chrestienne comme elle se practique auiourd'hui, n'est pas moins 
esloignée de son institution et de la pureté de sa source que l'idiome des Grecs 
de ce temps, ou des Italiens, s'esloigne du Grec et du Latin ancien. Comment 
donc penseriés-vous qu'on deust faire pour, de ces deux religions n'en faire 
qu'une? Il fault chasser ceux qui font profession de l'une et garder les aultres. 
Le moyen est fort aisé de faire qu'il n'y ait qu'une religion en France mais 
que cela / se face par une reconciliation qui reunisse les deux ensemble pour en 
faire un meslange où toutes les deux se rencontrent, c'est ce que ie tiens im-
possible de toute impossibilité. Si ce n'est que vous croyés qu'il soit aisé d'ac-
corder la liberté de l'Evangile avec le directorium inquisitionis; d'aiuster les 
Epistres de S. Paul avec les decretales; d'accomoder la pauvreté et l'humilité 
de S. Pierre avec l'opulence et la hautesse de celui qu'on pretend estre son 
successeur. 
Si toutes ces choses et plusieurs que ie ne dis pas peuvent se comparer 
et symboliser ensemble, ie me rangerai du parti des Henotiques, desquels parlent 
vostre Histoire de Constantinople, qui estoient ceux qui voulurent un peu devant 
la prise de cette ville, reconcilier l'Eglise Grecque avec la Romaine, avec aussi 
peu de succès que ceux qui ont à present cette pensée. Encore y auroit-il moyen 
en ostant quelque chose de l'une, quelque chose de l'aultre, ou adioustant, 
de composer un corps de religion qui seroit meslé des deux. Mais vous aultres 
n'en voulés rien rabbatre, et défendes tout ce qui est de la vostre iusques au 
chappelet, et aux grains bénits. Comment donc voulés-vous que nous venions 
à vous sans chapelet. Je voudrais pourtant que nous en fussions là logés, et 
qu'il n'y eust que cette difference qui nous separasi. Et neantmoins plusieurs 
encore d'entre vous combattroient pro globulis precularibus, tanquam pro 
arts etfocis. 
Mais comment "accorderés-vous ceux qui / tiennent que le pape peut errer 
comme un aultre homme avec ceux qui lui donnent l'infaillibilité? Ceux qui 
croient la transsubstantiation avec ceux qui la nient? Ceux qui se persuadent 
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qu'il y a un purgatoire avec ceux qui n'ont pas cette persuasion? Et ainsi des 
aultres poincts. Pour moi ie ne croi pas qu'il y ait puissance au monde qui 
puisse ioindre deux contraires, qui demeurent dans leur estât et ne soient plus 
contraires. C'est la nature des contraires, que unius positio facit alterum remo-
ti[orem]. Or croire une chose et ne la pas croire ne sont pas deux choses con-
traires. Dieu mesme ne le peut pas faire, non plus que ce qui est passé ne soit 
point arrivé. Factum infectum facile non potest ñeque ut duo contraria non 
sint contraria. 
Mais ie voi bien où vous voulés venir. Vous espérés vous, dites vous, la re-
union, quand nous serons touts réduits à si petit nombre que la profession s'en 
perdra, et s'esvanouira en France. Voila vraiment un beau moyen de reunion, 
et le seul possible. On peut par un petit morceau de parchemin, nous réduire 
à néant et exterminer de la France cette profession en chassant ceux qui la 
font. La religion pourtant ne laissera pas d'estre. Quand il ne seroit pas un seul 
de ceux qui la professent, elle subsisteroit tousiours, comme nous cognoissons 
aujourd'hui les dogmes de diverses sectes de Philosophes qui n'ont plus au-
jourd'hui de sectateurs. Toutes ces sectes et différentes opinions en philosophie, 
sont venues / comme divers ruisseaux d'une mesme source. Cependant qui 
auroit entrepris de les concilier les unes avec les aultres, y perdrait son escriture. 
Mais c'est trop sur ce subiect et vous dires que ie suis zélé. Je ne puis souffrir 
la folie ou la piperie de ces gens qui nous veulent persuader qu'une chose im-
possible soit faisable ... 
Vienne,Ibidem, if. 209-211, extrait. 
ANNEXE 
Texte XX Vili. Une entrevue entre Guy Patin et G. Saumaise, 5 juin 1641. 
Dans sa correspondance, le médecin parisien fait souvent allusion à Cl. Saumaise 
pour lequel il nourrissait une véritable dévotion. Les deux hommes avaient des 
points communs et on ne peut s'empêcher de penser à Saumaise en lisant cet 
éloge de Patin: " ... Il ne pouvait soufrir la bigoterie, la superstition et la for-
fanterie, mais il avait l'âme droite et le cœur bien placé; il était passionné pour 
ses Amis ... " (Dans l'Avis au Lecteur qui figure en tête de l'édition de Cologne 
des Lettres choisies de G. Patin, 1692). Au mois de décembre 1640, Patin avait 
acheté "tout ce qui est venu de nouveau" de Saumaise (lettre à Belin du 26 
décembre, éd. Triaire, I, pp. 178-179). Il rencontra l'érudit à deux reprises le 
5 juin 1641, juste avant le départ de Saumaise pour le Bourgogne (texte qui 
suit) et une deuxième fois le 26 octobre 1643 quelques jours avant que ne 
commence le voyage de retour vers les Pays-Bas (cf. Lettre de Patin à Ch. de Spon 
éd. Triaire, I, p. 337). Il écrira au même correspondant le 16 novembre 1643: 
"Le bon M. Saumaise est party le 4 de ce mois pour la Hollande: Utinam felici 
cursu naviget! C'est le grand bien de la république littéraire, qu'il soit ¡à, afin 
qu'il nousy face imprimer tant de beaux livres qu'il a tous prests". (Ibidem, 
p. 342). 
Le texte qui suit restitue bien la variété et la richesse de la conversation de 
l'érudit, au moment même de ce voyage: 
Le Mercredy S de juin 1641. Je suis allé voir à Paris, près de la place Maubert, 
virum infinitae lectionis, et capacissimi ingenti Gaudium Salmasium egregiis 
multisque scriptis illustrem v[erbii\ g[ratia\ de regionibus suburbicariis; in Histo-
riae Romanae scriptores; in Tertulliani pallium; in Solinum; de usuris; de modo 
usurarum; de foenere trapezitii; in Beverovicium de Calculo; in Nilum de Pri-
matu Papae; duabus inscriptionibus Achille Tatio; commentaria in Simplicium, 
et Epictetum etc. ... Le quel m'a receu fort courtoisement, et en deux grosses 
heures que je l'ay tenu, m'a dit entre autres choses, qu'il avoit tous prests à 
faire imprimer plusieurs traités, quos sperabat profuturos posteritati; tels qu'-
estoient, son livre de Primatu Petri, qui lors estoit sous la presse en Hollande; 
de officio Ecclesiastico; de Manna et Saccaro; Commentarti in Dioscoridem; 
selectae / observationes in Plinium; Amobius cum notis; in Simplicium, et 
Epictetum Commentariorum pars secunda. 
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D ne paroist pas avoir 50. ans. D est un peu maigre, noir et pasle, forte a 
nimia studiorum contentione. Il est fort doux et agréable dans l'entretien. D 
hait fort les Moines et entre autres les Jésuites. Il dit que les Moines nous ont 
corrompu tous les bons livres des Anciens et entre autres S. Augustin, S. 
Hierosme et S. Ambroise: que Baronius est tout plein de faussetéz; qu'il a luy 
mesme falsifié presque tous les Manuscrits dont il s'est servy: in confectione 
Annalium suorum; que Bellarmin et la pluspart des Cardinaux de Rome estoient 
des Athées; que les Moines d'aujourd'huy ne ressembloient en rien à ceux du 
tems passé; que ceux d'aujourd'huy ne cherchent que les grandes villes et ceux 
d'autresfois les fuyoient, que la pluspart de ceux d'aujourd'huy ne sont que des 
fripons, que les Jésuites ont chastré, et tronqué en l'Edition de Mayence, la vie 
des Papes escrite en Latin par Anastasius BibUothecarius, qui vivoit du tems 
de la papesse Jeanne et de laquelle il avoit descrit la vie: qu'il y a eu vrayment 
et réellement une papesse Jeanne; que l'on disoit trois choses fausses de S. 
Denys l'Areopagite. 1°. quod fuerit episcopus Atheniensis neque enim tune 
temporis alii erant alii Episcopi praeter Apostólos; 2^°. quod venerit in Galliam; 
3°. quod scripserit de divinis nominibus, de Caelesti Hierarchia, et que c'est 
une fable quod refertur de eodem Dionysio, qu'il ait dit à la Passion de J.С: 
aut Deus patitur, aut mundi Machina dissolvitur; que cela n'a pas d'autre auteur 
que la traditive des Moines. Le mesme Mr de Saumaise me dit qu'à Rome depuis 
plus de 100 ans, on a tousiours entretenu quelque homme qui falsifias! et qui 
corrompisi tous les Manuscrits de la Bibliothèque Vaticane. Et mesme qu'encore 
aujourd'huy il y en a deux, entretenus ex officio, qui ne font autre chose, que 
raturer, effacer, et oster avec le canif ou l'eau forte tout ce qui impugne la trans-
substantiation, le Purgatoire, les Conciles, ou la prétendue toute puissance du 
Pape, et telles drogues de la Cour Romaine. Qu'il a chez soy dans son cabinet 
en Hollande, un traité tout prest à imprimer de Eucharistia veteris Ecclesiae, 
dans lequel il monstrera tous les abus qui se sont glissez petit à petit dans l'Eglise 
en l'usage de ce sacrement. Que le C[ardinal] Baronius meriteroit bien d'estre 
refuté; mais qu'il faudroit que celui qui entreprendra ce labeur fut fort scavant 
in rebus Ecclesiasticis; qu'il ne fust pas encore vieux; et qu'il eust à soy la dis-
position d'une grande Bibliothèque, comme le C[ardinal] Baronius avoit en celle 
du Vatican; et en ce cas là, qu'on pounoit bien jouer des couteaux sur ce car-
d[in]al qui a tant tronqué de livres, et de passages, et qui pour flatter le Pape a 
corrompu presque toute la doctrine de l'Antiquité. 
Que les herbes et les medicamfents] des Anciens ne sont point la pluspart 
les mesmes que ceux d'aujourd'huy, combien qu'on leur aye laissé le mesme 
nom, et que la barbarie des siècles passez a presque tout gasté en changeant tout 
comme elle a fait. Que le sucre des anciens n'estoit nullement celuy que nous 
avons aujourd'huy; que celui des Anciens refraichissoit, mais que le nostre 
eschauffe, et que Pline l'avoit fort bien descrit, lib. 12. Hist. Nat. Cap. 8, en ces 
termes: "Saccaron et Arabia fert; sed laudatius India; est autem mei in arundim-
bus collectum gummium modo candidum, dentibus fragile, amplissimum, 
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nucís avellanae magnitudine ad medicinae tantum usum". Et à propos de cela 
m'a dit que sur cette matière il avoit un livre entier tout fait de Medicamentis, 
et speciebus veterum: qu'il donnera bientost au public après qu'il sera retourné 
en Hollande. 
Il me dit que Lipse toute sa vie avoit esté Huguenot en son ame, combien 
que plusieurs fois il eust fait semblant d'estre catholique selon les occasions; 
mais qu'estant devenu vieux, il fut tout Papiste en se resignant tout à fait aux 
Jésuites, qu'il croyoit comme des S[eigneu]rs en faveur desquels il escrivoit 
tout moribond, les miracles de sa Diva virgo Aspricoliis etc.... de sorte qu'on 
peut dire de luy avec toute vérité ce vers de quelque Allemand: "Lipsius in 
morte fecit soloecismum", quelque scavant qu'il ait paru à ceux qui ont aimé 
la barbarie de son style; il me dit que le P. Sirmond, confesseur du Roy, avoit 
esté bien hardy de faire son petit livre de duobus Dionysiis, que cela estoit 
estrange de voir un jésuite, disant vray, veu que ces gens là semblent estre payez 
pour mentir, et ut veritatem in injustitia detineant; et qu'il falloit leur par-
donner ce coup, parce que cela ne leur arrive pas souvent... 
Vienne, österreichische Nationalbibliothek, ms. 133, pp. 292-293 et Paris BN, 
Nouvelles acquisitions françaises, 3252, ff. 103-104. Sur ces manuscrits, voir 
ci-dessus, p. 12, n. 1). 

SAMENVATTING 
De kwaadsprekerij die met name door de zogenaamde "Ana"-literatuur werd 
verspreid en de weergalm van de onophoudelijke ruzies waarin Claude Sau-
maise gedurende zijn leven was verwikkeld, zijn er te zamen met de weerzin 
jegens geleerde en filologische studiën die zich tegen het einde van de zeven-
tiende eeuw blijvend van het grote publiek meester maakten, de oorzaak van 
dat de persoon en de geschriften van Claude Saumaise hun vroegere reputatie 
hebben verloren en zelfs betrekkelijk onbekend zijn geworden. De wetenschap-
pelijke disciplines die Saumaise beoefende zijn zo talrijk, zijn literaire nalaten-
schap is zo omvangrijk en veelzijdig, de correspondenties die hij met personen 
in geheel Europa voerde, vormen een zo uitgebreid en nog weinig verkend 
netwerk, dat het thans, bij gebrek aan de noodzakelijke voorstudies, niet moge-
lijk is een uitputtende biografie van hem samen te stellen, met een thematische 
analyse van de ontwikkeling van zijn denken. Een periode van uitzonderlijk 
belang voor Saumaise waren echter de jaren 1640-1643, gedurende welke tijd 
de erudiete calvinist in Frankrijk vertoefde. Zulks is gebleken tijdens de werk-
zaamheden aan de geannoteerde uitgave der briefwisseling die de theoloog 
André Rivet, preceptor van de jonge prins, de latere Willem II van Oranje, met 
Claude Sarrau, parlementsraad te Parijs en een verdienstelijk burger van de 
Republiek der Letteren, vijfjaar lang (1641-1646) onderhield. Een studie met 
de genoemde drie jaar uit het leven van Saumaise als object, lijkt een uitvoerbare 
taak. Zij kan deze persoonlijkheid haar rechtmatige plaats schenken in de weten-
schappelijke literatuur over een eeuw waarin zijn roem zo wijdverbreid is ge-
weest. 
Claude Saumaise werd in 1588 te Semur-en-Auxois geboren uit een adel-
lijke protestantse familie. Na zijn studies te Dijon, Parijs en Heidelberg kreeg 
de jonge geleerde volop de gelegenheid in de intellectuele kringen van zijn 
tijd te verkeren en verwierf hij zich spoedig een grote reputatie als filoloog. 
In het belang van zijn wetenschappelijke activiteiten en om materiële redenen 
gaf Saumaise er echter in 1632 de voorkeur aan zich in de Verenigde Provinciën 
te vestigen, waar de universiteitsstad Leiden het een bijzondere eer vond hem 
binnen haar muren te ontvangen. Helaas moest de Fransman al spoedig na zijn 
aankomst in de Hollandse academiestad constateren dat zijn aanwezigheid niet 
door allen evenzeer op prijs werd gesteld, met name niet door Daniel Heinsius, 
die andere grote coryfee der klassieke letteren uit deze jaren. De voorwaarden 
waarop Saumaise een beroeping naar Leiden had aanvaard waren niet voldoende 
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scherp omschreven en de voortdurende confrontatie van twee zo rijkbegaafde 
persoonlijkheden, van wie de één zich als de bevoorrechte leerling van de grote 
Scaliger beschouwde en de ander in de mening verkeerde dat-hij de plaats van 
die illustere filoloog kwam innemen, moest wel uitlopen op een door afgunst 
gevoede wedijver, op het ontstaan van rivaliserende belangengroepen en ten-
slotte op een openlijk gevoerde oorlog. Daar kwam nog bij dat de universitaire 
autoriteiten ongeveer drie jaar nodig hadden om in nauwkeurige regels vast te 
leggen, hoe het met de "préséance", de voorrang van de één boven de ander, 
was gesteld, hetgeen spoedig leidde tot een onleefbare sfeer. 
Zo bestond er voor Saumaise, toen hij in september 1640 naar Bourgondië 
terugkeerde in verband met de tenuitvoerlegging van het testament van zijn 
kort voordien gestorven vader, zeker een goede reden om zich ontvankelijk te 
tonen voor de bekoorlijkheden van zijn eigen land, waar velen hem een goed 
hart toedroegen. En lag het niet voor de hand dat hij bij zijn terugkeer in Frank-
rijk, ver van alle pamfletten en pesterijen het verlangen bij zich voelde opkomen 
definitief in zijn geboorteland te blijven, al was het maar terwille van zijn ge-
moedsrust? Sommigen van zijn Parijse vrienden moeten hierop zeker hebben 
gehoopt, zoals Nicolas Rigault, Gilles Ménage en in mindere mate ook de ge-
broeders Dupuy, Ismael Boulliau en zelfs Claude Sarrau. Merkwaardig genoeg 
ging dit begrijpelijke verlangen van Saumaise ook een rol spelen in de politieke 
berekening van verschillende staatslieden, met name in de plannen van Richelieu 
zelf. Door Saumaise te dwingen of althans aan te moedigen in Frankrijk te 
blijven, zou men hem er zeker toe kunnen brengen voor het publiek de geleerde 
werken te voltooien die hij al sinds lang in het vooruitzicht stelde, terwijl boven-
dien kon worden verhinderd dat hij zijn pen een onbeperkte vrijheid gunde 
in de polemieken met Rome. Tenslotte is het niet onmogelijk dat Richelieu 
zich een ogenblik heeft gevleid met de hoop de bekwaamheden van Saumaise 
te kunnen benutten ter bevordering van zijn plannen tot herstel van de kerke-
lijke eenheid, waaraan hij tot op zijn sterfbed ijverig bleef werken. 
Na een moeilijke tocht over zee (september-oktober 1640) onderbrak de 
geleerde zijn reis voor een verblijf te Rouen, waar hij enkelen van zijn vrienden 
terugzag, zoals Sarrau, J.M. Baux de L'Angle en de bijbelgeleerde Samuel 
Bochart, die predikant was te Caen. Eind oktober arriveerde Saumaise te Parijs, 
waar hij dank zij de inspanningen van enigen zijner vrienden op 15 november 
1640 door Richelieu in een audiëntie werd ontvangen. Ook al ging deze ont-
moeting met veel luister gepaard, de dienaren van de kardinaal aarzelden,toen 
het ging om de toekenning van een jaargeld, temeer daar zij in deze maanden 
werden geconfronteerd met binnenlandse samenzweringen en de voorbereiding 
van oorlogen buiten het eigen territorium. Zo werden de geleerde verschillende 
tegenstrijdige voorstellen gedaan, die nu eens verleidelijk waren, dan weer een 
dreigende ondertoon hadden. Saumaises reactie kenmerkte zich evenwel door 
een grote dubbelzinnigheid welke hem uiteindelijk de mogelijkheid bood te 
eclipseren. 
251 
Tussen de klippen door koersend bleef Saumaise in Parijs tot de lente van 
1641; daarna begaf hij zich naai Bourgondië, waar hem de perikelen wachtten 
van een slepende rechtszaak betreffende de nalatenschap van zijn vader. In 
Dijon oefende de gouverneur van Bourgondië - niemand minder dan Henri de 
Condé, prins van den bloede - , eveneens druk op de geleerde uit om hem in 
Frankrijk te houden. Toen in Holland tenslotte bijna niemand meer geloofde 
dat Saumaise nog terug zou keren, achtte de geleerde in augustus 1643 het 
moment aangebroken zijn schreden naar het Noorden te richten. Na een lang-
durig oponthoud te Parijs, dat na de dood van Richelieu opgelucht ademhaalde 
en bruiste van nieuwe ideeën, reisde de illustere filoloog door naar Dieppe. 
Daar ging hij eind november scheep naar de Verenigde Provinciën, aan boord 
van een vaartuig dat hem ter beschikking was gesteld door de Staten-Generaal. 
Zijn geboorteland zou hij niet meer terugzien. 
Saumaise keerde terug naar een stad, waar het hooghouden van zijn repu-
tatie hem veel tijd en ergernis had gekost. Veel hoogwaardigheidsbekleders, 
verschillende vrienden en zelfs zijn eigen vrouw hadden hem liever in Frank-
rijk zien blijven. Dat hij desalniettemin terugkeerde was een weloverwogen 
beslissing. Niet alleen was hij er afkerig van in geschrifte naar de pijpen van poli-
tieke machthebbers te moeten dansen, hij zocht juist het omgekeerde: de vrij-
heid om nagenoeg onbelemmerd zijn mening te kunnen uitdragen. "Gerefor-
meerd" tot in het diepst van zijn ziel wilde Saumaise zijn strijd voortzetten 
tegen wat hij beschouwde als de grootste hindernis voor de doorwerking van 
het evangelisch geloof: de pauselijke dwingelandij. Daarom zou hij kort na zijn 
terugkeer in 1645, zijn befaamde De Primatu Papae, het licht doen zien, een 
sinds lang verwacht geschrift dat een danige opschudding verwekte op de 
"Assemblée Générale du Clergé", toentertijd bijeen te Parijs. 
Ondanks de ongemakken van de reis voltooide de geleerde gedurende die 
drie jaren toch nog enige geschriften. Alvorens naar Frankrijk te vertrekken 
had hij zich gehaast een zestal werken te publiceren over onderwerpen die 
hem zeer ter harte gingen, met name over het veelbesproken vraagstuk van de 
woeker waarin hij een gematigd standpunt innam. Begin 1641 liet hij in de 
Verenigde Provinciën een kerkhistorische verhandeling drukken betreffende het 
hiërarchisch beginsel in de Kerk, bedoeld om de jezuïet Denis Petau de mond 
te snoeren. In Bourgondië stelde hij - zonder over een bibliotheek te kunnen 
beschikken - twee werken samen tegen de door D. Heinsius fervent verdedigde 
stelling dat er een Hellenistische taal zou hebben bestaan, verschillend van het 
algemeen-Griekse communicatiemiddel in het oostelijke Middellandsezeegebied. 
Tenslotte schreef hij voor zijn vriend Ménage een lijvige Epistola tegen de ver-
menging van motieven van heidense en christelijke inspiratie in geestelijke 
treurspelen. Deze productie is naar haar samenstelling karakteristiek voor bijna 
het hele œuvre van de geleerde. Rijk, heterogeen van inhoud, maar onbeheerst 
van uitwerking en soms verward... Met dit zestal boeken als uitgangspunt werd 
in deze studie een poging ondernomen de werkwijze van de filoloog te analy-
252 
seien. Dank zij deze analyse werd iets zichtbaar van Saumaises schrijfprocédé: 
het is alsof men een sneeuwbal van geleerdheid ziet voortrollen die voortdurend 
groeit. Saumaise vertegenwoordigt bij uitstek het type van de polyhistor. 
Er is één terrein, waarop Saumaise op wel zeer bijzondere wijze heeft uitge-
blonken, vooral naar twintigste-eeuwse maatstaven: het corresponderen in de 
Franse taal. Waar hij in de gelukkige omstandigheid verkeerde een aantal voor-
aanstaande vrienden en relaties te hebben met wie hij, om zo te zeggen, een 
geregelde conversatie op papier kon onderhouden, leefde hij zich bijna dagelijks 
in diverse brieven uit. Zo openbaart hij zich thans nog met al zijn opwellingen 
en tegenstrijdigheden aan de modeme lezer. Om deze reden behelst het tweede 
gedeelte van deze studie de integrale uitgave van een reeds in de 17e eeuw 
samengestelde verzameling uittreksels van brieven, die Saumaise schreef aan zijn 
toegewijde vriend, de Parij se parlementsraad Claude Sarrau. De grootste en 
belangrijkste fragmenten van deze verzameling dateren uit de periode van de 
genoemde reis. Aan deze belangrijke bron zijn enige documenten toegevoegd 
uit de discussie in briefvorm die Saumaise in diezelfde jaren 1640-1643 met 
de theoloog André Rivet voerde, en tenslotte enige brieven of brieffragmenten 
uit zijn correspondenties met Jacques Dupuy, Ismael Boulliau en, op beperkter 
schaal, met Joh. de Laet, Gilles Ménage en Théophile Brächet de La Milletière. 
Ongetwijfeld betreft het hier documenten die door hun openhartige toon een 
mens voor de lezer oproepen, met al zijn zwakheid en humeurigheden. Tevens 
tonen deze brieven echter aan dat Saumaise geen erudiete vrijdenker is ge-
weest, maar veeleer een christen-humanist, oprecht verknocht aan het geloof 
dat hij in vrijheid had aanvaard. 
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d'enseignement d'histoire et de géographie et une d'histoire de l'art. Il participa 
ensuite pendant trois années au séminaire du professeur M. Mollat sur la pauvreté 
au Moyen-Age et il obtint sous sa direction un diplôme d'études supérieures 
d'histoire sur un mémoire consacré à la Champagne aux XVe et XVIe siècles. 
Tout en enseignant, il s'est consacré de 1965 à 1969, dans le cadre de l'Ecole 
Pratique des Hautes Etudes, à une recherche sur les rapports franco-néerlandais 
au XVIIe siècle. Depuis 1977 il est attaché à l'Institut d'études des relations 
intellectuelles entre les pays de l'Europe de l'Ouest au XVIIe siècle (université 
catholique de Nimègue). Il y assume la charge de l'édition de la correspondance 
d'André Rivet avec Claude Sarrau (3 volumes publiés 1641-1650) et à présent 
avec Claude Saumaise. 


THESES COMPLEMENTAIRES* 
1 
Au cours de la première moitié du XVIIe siècle, l'idéal d'un savoir 
'polyhistorique' - synthèse des connaissances accumulées par l'Anti-
quité profane et l'Antiquité chrétienne - , a connu une lente, mais 
irrémédiable perte de prestige. 
2 
On ne saurait ranger Claude Saumaise panni les libertins érudits sous 
prétexte de quelques écarts de langage ou d'anecdotes suspectes. Toute 
sa vie prouve au contraire son adhésion sincère à la confession réformée, 
qui lui semblait garantir une véritable liberté de pensée, en un temps de 
conformisme croissant. 
Cf. R. Pintard, Le libertinage erudir dans la première 
moitié du XVIIe siècle, Paris 1943, pp. 119-120. 
3 
Saumaise a vécu dans son propre ménage l'opposition entre un idéal 
de pure érudition au service d'une grande cause, et une conception 
de la culture, comme ornement de la vie sociale. 
4 
Saumaise aurait été encore plus oublié, s'il n'avait pas compté parmi 
ses amis des hommes marquants de la génération suivante: Gilles 
Ménage, Samuel Sorbiere, Isaac de La Peyrère, Philibert de La Mare 
ou Pierre-Daniel Huet, qui sauvèrent de nombreux documents et surent 
transmettre son image vivante, en particulier dans les Ana. 
5 
Avant l'extension de la presse à la fin du XVIIe siècle, les correspon-
dances constituent un moyen privilégié pour l'échange des nouvelles 
et des idées. Leur dispersion dans les fonds européens exigerait un 
programme de travail à l'échelle internationale, avec les moyens les 
plus modernes d'inventaire. 
• jointes à la thèse de Pietre Leroy, Le dernier voyage à Paris et en Bourgogne 
(1640-1643) du Réformé Claude Saumaise, Amsterdam/Maatssen 1983. 

6 
Les idées et propositions avancées entre autres par Hugo Grotius dans 
les dernières années de sa vie, pour faciliter la réunion des diverses 
confessions chrétiennes, mériteraient d'être reprises aujourd'hui pour 
nourrir la réflexion et l'action oecuméniques. 
7 
On ne saurait dire que l'assistance aux pauvres, aux malades, aux 
lépreux ... telle qu'elle fut mise en place en Occident au cours du 
Moyen-Age, n'a pas été à la hauteur des besoins, du moins en dehors 
des périodes de grandes épidémies. 
8 
L'essor artistique de la Champagne méridionale aux XVe et XVIe 
siècles est lié à des conditions d'échanges économiques et culturels 
favorables, telles que les grandes foires de Troyes. 
9 
L'exemple troyen prouve que c'est surtout dans la classe dirigeante 
que se répandirent en France au milieu du XVIe siècle, les idées de la 
Réforme. On en a une preuve dans l'ouvrage encore inédit de Nicolas 
Pithou, Histoire ecclésiastique de l'Eglise de la Ville de Troyes ..., 
qui raconte la propagation de la Réforme et les péripéties des Guerres 
de Religion dans la Champagne méridionale. 
Paris BN, ms. Dupuy 698: Histoire ecclésiastique de 
l'Eglise de la Ville de Troyes... 
10 
Si dans les villes, qui possèdent encore des bâtiments à pans de bois ou 
à colombage, on procède à des restaurations sans avoir étudié dans les 
campagnes les formes de ce genre d'architecture, on risque de com-
mettre des destructions irrémédiables. 
11 
Par la vétusté des locaux, l'inadaptation des services aux besoins des 
lecteurs, l'archaïsme des fichiers et surtout l'abandon systématique des 
achats dans les productions étrangères, la Bibliothèque Nationale de 
Paris a pris un retard de près de vingt années, qui sera très diffìcile à 
combler. L'organisation d'une Exposition Universelle à Paris en 1989 
pourrait être l'occasion de construire de nouveaux locaux et d'adopter 
de nouvelles méthodes. 



